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CABINET DU ROY. 


sal que d’entrer dans le détail de cette defcription; 
J'ai cru qu’il étoit à propos de parler de l’ordre gé- 
néral & de la diffribution locale des pièces d'Hiftoire Na- 
turelle qui compofent le Cabinet du Roy; j'ai cru même 
devoir rapporter quelques obfervations fur les Cabinets en 
général, & expliquer les moyens qui font les plus conve- 


nabies pour expofer & pour conferver les chofes qu'ils 
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2 HISTOIRE NATURELLE. 
contiennent. Rien n’eft plus capable de contribuer-à l'a- 
vancement de l'Hiftoire Naturelle, que la: vüe continuelle- 
des objets qu’elle comprend, ils nous frappentavec bien: 
plus de force & de vérité, que les defcriptions les plus; 
exactes & les figures les plus parfaites. Les collections. 
que l’on fait dans ce genre, non feulement à Paris, mais. 
encore dans les. provinces.du royaume, font des preuves. 
réelles du goût, qui, dans ce fiècle, s’eft répandu en. 
France pour l’Hiftoire Naturelle, & on peut en tirer un: 
— augure favorable pour les plus grands progrès de cette 
Science à l'avenir. a 

Ïl y a un certain art dans l’arrangement d’un Cabinet: 
d'Hifloire Naturelle, & il faut un foin continuel & une 
forte d’induftrie pour le mettre en ordre , & pour l'en- 
tretenir en bon état : comme J'ai déja paflé huit ans au: 
Cabinet du Roy dans ce genre d'occupation, je fou- 
haiterois que le travail que j'y ai fait, pût être de quel- 
que utilité aux perfonnes qui font des collections d'Hiftoire 
Naturelle. Je leur ferai part des moyens qui m'ont le 
mieux réufr, foit pour conferver les différentes pièces 
chacune felon leur nature, foit pour les arranger les unes. 
avec les autres , & pour les expofer avantageufement aux 
yeux ; J'efpère au moins que mes remarques pourront fer- 
vir à ceux qui commenceront à s'occuper des. mêmes. 
œbjets, ils ne feront pas obligés de faire des tentatives. 
que je n'aurois pas faites moi-même, fi quelqu'un m'a- 
voit indiqué les moyens de parvenir à mon but. 

Le Cabinet du Roy, quoique très-riche & compoié 
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de collections abondantes en tout genre, peut encore 
être augmenté; le nombre des produétions de la Nature 
eft inépuifable, & il faut beaucoup de temps pour porter 
un pareil établiffement à fon point de perfeétion : un des 
meilleurs moyens de le compléter , eft de recueillir avec 
foin les débris des collections particulières, lorfque le 
moment de leur difperfion ef arrivé; ainf tous ceux qui 
s'occupent de ces recherches concourent à former un 
enfemble général, dont le dépôt public peut être regardé 
comme le centre : il faut donc donner à ceux qui for- 
ment ces collections toutes les lumières & les facilités que 
l’on peut leur procurer, ils contribuent tous par leur goût, 
par leurs connoiffances & par leurs recherches à l'avance- 
ment de l’Hiftoire Naturelle & à la perfection du Cabinet 
du Roy. Ces motifs m'ont déterminé à rendre compte, 
même en détail , dutravail intérieur de ce Cabinet; cepen- 
dant pour ne pas faire une digreffion trop longue, je ren- 
voie à chaque article particulier des defcriptions, l’expli- 
cation des moyens qui font employés pour conferver les 
pièces de différens genres : je me borne ici à quelques 
obfervations qui ont rapport à l’enfemble d’un Cabinet 
d'Hifloire Naturelle. 

L’arrangement le plus favorable à l'étude de cette 
Science feroit l’ordre méthodique, qui diftribue les chofes 
qu’elle comprend enclaffes, en genres & en efpèces; ainff 
les animaux ; les végétaux & les minéraux feroient exac- 
tement féparés les uns des autres, chaque règne auroit 


un quartier à part, Le même ordre fubfifteroit entre les 
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genres & les efpèces, on placeroit les individus d’une 
même efpèce les uns auprès des autres, fans qu'il fût 
jamais permis de les éloigner; on verroit les efpèces dans 
feurs genres, & les genres dans leurs claffes. Tel eft l’ar- 
rangement qu'indiquent les principes que l’on a imaginés 
pour faciliter l'étude de l’Hifloire Naturelle, tel eft l’or- 
dre qui feul peut les réalifer; tout en effet y devient inf- 
truétif, à chaque coup d’œil non feulement en prend 
une connoifflance réelle de l’objet que l’on confidère, 
mais on y découvre encore les rapports qu’il peut avoir 
avec ceux qui l'environnent. Les reffemblances indiquent 
ie genre, les différences marquent l'efpèce, ces caractères 
plus où moins reflemblans, plus où moins différens, & 
tous comparés enfemble, préfentent à Fefprit & gravent 
dans la mémoire l’image de la Nature. En la füivant ainfr 
dans les variétés de fes productions, on pañfe infenfible- 
ment d'un règne à un autre, les dégradations nous pré: 
parent peu à peu à ce grand changement, qui n’eft fen- 
fible dans fon entier que par la comparaifon des deux 
extrêmes. Les objets de l’Hifloire Naturelle étant pré- 
fentés dans cet ordre, nous occupent aflez pour nous 
intérefler par leurs rapports fans nous fatiguer, & même 
fans nous donner le dégoût qui vient ordinairement de la 
confufion & du défordre. 

Cet arrangement paroît fi avantageux que l’on devroit 
naturellement s’attendre à le voir dans tous les Cabinets, 
cependant il n'y en a aucun où l’on ait pû le fuivre exac- 
tement, & j'avoue que le Cabinet du Roy a bien des 
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irrégularités à cet égard: mon deffein avoit été de ne 
m'en permettre aucune, mais il ne m'a pas été pofhble 
de l’exécuter, il y a des efpèces & même des individus 
qui, quoique dépendans duimême genre ou de la même 
éfpèce, font fi difproportionnés pour Îe volume, que 
Fon ne peut pas les mettre les uns à côté des autres , il 
éneft:de même pour les genres, & quelquefois auffi 
pour les claffes ; d’ailleurs on eft fouvent obligé d’inter- 
rompre l'ordre des fuites, parce qu'on ne peut pas con- 
cilier arrangement de la méthode avec la convenance 
des places. Cet inconvénient arrive fouvent lorfque F'ef- 
pace total n’eft pas proportionné au nombre des chofes 
qui compofent les collections, c’eft pourquoi on a été 
obligé au Cabinet du Roy de mettre dans les mêmes 
filles des chofes de deux & même de trois règnes, mais 
cette irrégularité ne peut faire aucun obflacle à l'étude 
de l'Hifloire Naturelle, car il n’eft pas pofhble de con- 
fondre les chofes de différens règnes & de différentes 
claffes, ce n’eft que: dans le détail des genres:& des ef- 
pèces que la moindre équivoque peut caufer une erreur. 

L'ordre méthodique qui dans ce genre d'étude plaît f. 
fort à l'efprit, n’eft prefque jamais celui qui eft le plus 
agréable aux yeux; d’ailleurs, quoiqu'il ait bien des avan- 
tages, il ne laifle pas d’avoir plufieurs inconvéniens, 
on croit fouvent connoître les chofes, tandis que l’on 
n’en connoît que les numéros: ou les places, il eft.bon 
de s’éprouver quelquefois fur des collections qui ne fui- 


vent que l’ordre de la fymmétrie ou: du: contrafte. Le 
dirt 
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Cabinet du Roy étoit affez abondant pour fournir à Fur 
& à l’autre de ces:arrangemens ; ainfi dans chacun des 
genres qui en étoit fufceptible ; j'ai commencé par choi- 
fir une fuite d’efpèces & même de plufieurs individus 
de chaque efpèce pour faire voir des variétés, auffi-bien 
que les efpèces conftantes, & je les ai rangés méthodi- 
quément par genres & par clafles ;' le frplis de chaque 
collection a été diftribué dans’ les endroits qui ont paru 
le plus favorables pour en faireun enfemble agréable à 
l'œil & varié par 11 différence des formes & des cou 
leurs: C’eft:là que les objets les plus importans de P'Hif- 
toire Naturelle font préfentés à leur avantage : on peut 
les juger fans être contraint par l’ordre méthodique ji 
parce qu’au moyen de cet arrangement, on ne s'occupe 
que des qualités réelles de l'individu fans avoir égard aux 
caractères arbitraires du genre & de l'efpèce. | 

Si on avoit toûjours fous les yeux des fuites rangées 
méthodiquement , il feroit à craindre qu'on ne fe laiffät 
prévenir par la méthode, & qu’on ne vint à négliger l'é- 
tude de la Nature pour fe livrer à des conventions aux- 
quelles elle n’a fouvent que très-peu de part. Tout ce que 
l’on peut raffembler de ces productions dans un Cabinet 
d'Hiftoire Naturelle , devroit y être diftribué dans l'ordre 
qui approcheroit le plus de celui qu’elle fuit lorfqu'elle 
eft en liberté. Quoique contrainte, on pourroit encore 
l'y reconnoître ; après avoir raflemblé dans un petit efpace 
des productions qui font difperfées au loin fur la terre; 
mais pour peu que ces objets foient nombreux, on: fe 
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éroit obligé d’en faire des claffes, des genres & des ef- 
pèces pour faciliter l’étude de leur hifloire. Ces principes 
arbitraires font fautifs pour la plüpart, ainfi il ne faut les 
fuivré dans lesfuites rangées méthodiquement que comme 
des indices qui conduifent à obferver la Nature dans les 
collections où elle paroît fans aucuns autres apprêts que 
ceux qui peuvent la rendre agréable aux yeux. Les plus 
grands Cabinets ne fuffiroient pas f on vouloit imiter 
les difpoñitions & les progreflionsnaturelles; on eft donc 
obligé, afin d’éviterla confufion, d'employer un peu d'art 
pour faire de la fymmétrie ou du contrafte. 

Tant'que l’on augmente un Cabinet d'Hifloire Na- 
turelle, on n’y peut maintenir l’ordre qu'en déplaçant 
continuellement tout ce qui y eft; par exemple, lorfqu'on 
veut fairé éntrer dans une fuite une efpèce qui ÿ manque, 
fi cettéléfpèce appartient au premier genre, il faut que 
tout le refté de la fuite foit déplacé pour que la nouvelle 
efpèce foit mife en fon lieu. Comine le Cabinet du Roy 
atété confidérablement augmenté depuis quelques années, 
on conçoit aifément que l’arrangement en a été changé 
plufeurs fois, & je fouhaite avec empreflement d’être 
fouvent dans le même cas, c’eft la preuve la plus évi- 
dente des progrès que fait cet établiffement : quoique: 
ce genre d’oceupation demande de Fatténtion & qu'il 
emporte toûjours beaucoup de temps, ceux qui font des. 
collections d’'Hiftoire Naturelle ne doivent point le né- 
gliger; on'ne le trouvera point ennuyeux ; ni même 
infruétueux , f l’on joint au travail de la main, Fefprit: 
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d’obfervation. On apprend:toûjours quelque chofé de 
nouveau en rangeant méthodiquement une collection, 
car dans ce genre d'étude plus on voit, plus on fait: 
les arrangemens qui ne font faits que pour l'agrément, 
fuppotent auffi des tentatives inutiles, ce n’eft qu'après 
plufieurs combinaifons que l’on trouve un réfultat fatis- 
faifant dans les chofes de goût, mais on eft bien dé- 
dommagé de la peine que l’on a eue par le plaifir que 
l'on reffent lorfqu’on croit avoir réuff. Ce qu’il y a de 
plus défagréable font les foins que l'on eft obligé de 
prendre pour conferver certaines pièces füjettes à un 
prompt dépériflement, l'on ne peut être trop attentif 
à tout ce qui peut contribuer à leur confervation , parce 
que la moindre négligence peut être préjudiciable, heu- 
reufement toutes les pièces d’un Cabinet ne deman- 
dent pas autant de foins les unes que les autres, & 
toutes les faifons de l’année ne font pas également cri- 
tiques. 

Les minéraux en général ne demandent que d'être tenus 
proprement & de façon qu'ils ne puiffent pas fe choquer 
les uns contre les autres, il y en a feulement quelques- 
uns qui craignent l'humidité, comme les fels qui fe fon- 
dent aifément, & les pyrites qui fe fleuriffent, .c’eft-à- 
dire, qui tombent en pouflièré; mais les animaux & les 
végétaux font plus ou moins fujets à la corruption, on ne 
peut la prévenir qu’en les defféchant le plus qu'il eft poffr- 
ble , ou en les mettant dans. des liqueurs préparées; dans 


ce dernier:cas il faut empêcher quel: liqueur ne s’évapore 
oune 
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ou ne fe corrompe. Les pièces qui font defféchées de- 
mandent encore un plus grand foin; les infeétes qui y 
naiflent & qui y trouvent leur aliment, les détruifent dans 
l’intérieur avant qu’on les ait aperçus: il y a des vers, des 
fcarabées, destteignes, des papillons, des mites, &c. qui 
s’établiffent chacun dans les chofes qui leur font le plus 
convenables, ils rongent les chairs, les cartilages , les 
peaux , les poils & les plumes, ils attaquent les plantes, 
quoique defléchées avec le plus grand foin, on fait que 
le bois même peut être réduit en poudre par Îes vers; 
les papillons ne font pas autant de mal que les fcarabées, 
& il n’y a que ceux qui produifent les teignes qui foient 
nuifibles. ‘Tous ces infeétes pullulent en peu de temps, & 
leur génération eft fi abondante que le nombre en de- 
viendroit prodigieux, fr on n’employoit pas différens 
moyens pourles détruire; la plûpart de ces petits ani- 
maux commencent ordinairement à éclorre ou à fe met- 
tre en mouvement au mois d'avril, lorfque le printemps 
eft chaud, ou au mois deimaï, lorfque la faifon eft plus 
tardive; c’eft alors qu'i faut tout vifiter, & examiner fr 
on n'apercevra pas la trace de ces infectes, qui eft ordi- 
nairement marquée par une petite pouflière qu'ils font 
tomber des endroits où ils font logés ; dans ce cas il y 
a déjà du mal de fait, ils ont rongé quelque chofe, aïnfi 
on ne doit point perdre de temps, il faut travailler à Îles 
détruire : on doit obferver ces petits animaux jufqu’à Îa 
fn de l'été, dans:ce temps iln’en refte plus que des 


œufs, ou bien ils font arrêtés & engourdis par le froid , 
Tome IIL. 
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de façon qu'il n’y a prefque rien à en craindre jufqu’au 
mois d'avril füivant. Voilà donc environ cinq mois pen- 
dant lefquels il faut veiller fans cefle, mais auffi pendant 
le refte de l’année on peut s’épargner tous ces foins. 

Il fufht en général de garantir l’intérieur d’un Cabinet 
du trop grand froid, de la trop grande chaleur ; & fur-tout 
de l'humidité, Si les animaux defléchés, particulièrement 
ceux de la mer, qui reftent toûjours imprégnés de:fel 
marin, étoient expofés à l’air extérieur dans le temps des 
grandes gelées après avoir été imbibés de l’humidité des 
brouillards, des pluies ou des dégels, ils feroient certai- 
nement altérés & décompofés en partie par l’action de 
la gelée & par de fi grands changemens de température ; 
ainfi pendant la fin de l'automne & pendant tout l'hiver 
on ne peut mieux faire que de tenir les Cabinets bien 
fermés : il ne faut pas craindre que l’air devienne mau- 
vais pour n'avoir pas été renouvellé, il ne peut avoir de 
qualité plus nuifible que celle de l'humidité , d’ailleurs 
les falles des Cabinets font ordinairement aflez grandes 
pour que l'air y. circule aifément ; au refte en choififfant 
un temps fec. on pourroit les ouvrir au milieu du jour. 
Pendant l'été on a moins à craindre de l’humidité, mais 
la chaleur produit de mauvais effets qui font la fermenta- 
tion & la corruption; plus l'air eft chaud, plus les infec- 
tes font vigoureux , plus leur multiplication eft facile & 
abondante, plus les ravages qu'ils font, font confidé- 
rables ; il: faut donc parer les rayons du foleil par tous 
les moyens poffbles, & ne jamais donner entrée à l'air 
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du dehors que lorfqu’il eft plus frais que celui du dedans. 
Il feroit à fouhaiter que les Cabinets d'Hiftoire Naturelle 
ne fuffent ouverts que du côté du nord, cette expolñition 
eft celle qui leur convient le mieux pour les préferver de 
l'humidité de l'hiver & des chaleurs de l'été. 

Enfin par rapport à la diftribution & aux proportions 
de l’intérieur, comme les planchers ne doivent pas être 
fort élevés, on ne peut pas faire de très -grandes falles; 
car fi l’on veut décorer un Cabinet avec le plus d’avan- 
tage, il faut meubler les murs dans toute leur hauteur, 
& garnir le plafond comme les murs, c’eft le feul moyen 
de faire un enfemble qui ne foit point interrompu, & 
même il y a des chofes qui font mieux en place étant 
fufpendues , que par-tout ailleurs ; mais fi elles fe trou- 
voient trop élevées, on fe fatigueroit inutilement à les 
regarder fans pouvoir les bien diflinguer ; en pareil cas 
l'objet que l’on n’aperçoit qu'à demi, eft toüjours celui 
qui pique le plus la curiofité: on ne peut guère voir 
un Cabinet d'Hiftoire Naturelle fans une certaine appli- 


cation qui eft déjà aflez fatigante ; quoique la plûpart de 


ceux qui y entrent, ne prétendent pas en faire une occu- 
pation férieufe, cependant la multiplicité & la fingularité 


des objets fixent leur attention. 


Par rapport à la manière de placer & de préfenter 
avantageufement les différentes pièces d'Hiftoire Natu- 
relle, je crois que l’on a toûjours à choifir; il y en a 
plufieurs qui peuvent être auflr convenables les unes que 


les autres pour le même objet, c’eft au bon goût à fervir 
B ij 
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de règle ; je ne prétends pas entrer dans aucune difcuffion à 
cet égard, je rapporterai feulement à chaque article de la 
defcription du Cabinet, la façon dont les chofes de dif- 
férens genres y font difpofées, en même temps que je don- 
nerai, comme je l’ai déjà dit, les moyens de les conferver. 

La defcription du Cabinet fera divifée en plufieurs arti- 
cles, conformément aux divifions de l'Hiftoire Naturelle, 
& les différentes pièces feront rapportées immédiatement 
après les difcours qui en auront traité; ainfi l'Hiftoire de 
l'Homme ayant été donnée dans le volume précédent, je 
commence par la partie du Cabinet qui a rapport à l’hom- 
me, chaque pièce eft indiquée par un numéro, & fa def- 
cription eft imprimée en caractères plus petits que ceux du 
corps de l'ouvrage, afin que l’on puiffe reconnoiître aifé- 
ment les articles qui appartiennent au Cabinet, quoiqu'ils 
foient diftribués dans les différentes parties de l’Hifloire 
Naturelle. Nous ne ferons aucune mention du local de Ia 
pofition des pièces qui feront décrites, ni de leur diftri- 
bution relativement au différentes falles qu’elles occupent: 
J'avoue que cette indication donneroit la facilité de trouver 
celles que l’on voudroit voir après avoir Iû leur defcription, 
mais on pourroit y être trompé, car les chofes ne reftent 
pas toûjours dans la même place, on eft obligé de les dé- 
placer toutes les fois que l’on en ajoûte de nouvelles pour 
compléter les collections; il n’eft donc pas pofhble d’avoir 
un ordre fuivi dans les numéros qui font au Cabinet, mais 
ces mêmes numéros feront rapportés par ordre dans cet 
ouvrage, de forte qu’il fera très-facile de trouver dans le 
livre ceux que l’on aura yüs dans le Cabinet, 


DESCRIPTION 
DE LA PARTIE DU CABINET 
qui a rapport à l'Hifloire Naturelle 


DE L'HOMME. 


DA 


] E commence par les Os, parce que toutes les autres 

parties du corps humain y ont rapport, foit par leur 
fituation, foit par leurs attaches, foit par leur figure; ainfi 
la connoïflance des parties offeufes conduit aux autres 
connoiffances anatomiques, & par conféquent elle doit 
les précéder. On fait que les os fubfiftent encore après 
la décompofition des corps animés , ils réfiftent long- 
temps à la corruption, & ils ne fe détruifent di la terre 

ii 
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qu'après un grand nombre d'années; on ne foupçonneroit 
donc pas qu’il faudroit des préparations pour conferver 
ceux qu’on deftine à être dépofés dans les cabinets 
d'Hiftoire Naturelle & d’Anatomie, cependant il faut 
prendre des précautions f1 on veut qu’ils fe maintiennent 
en bon état. Il circule des fluides dans les os, leur tiffu 
fpongieux eft abreuvé de liqueurs plus ou moins épaiffes , 
& leurs cavités font remplies de moëlle: toutes ces ma- 
tières fe diflolvent après la mort, & peu à peu elles filtrent 
à travers la partie la plus folide des os, & la rendent jaunâtre 
& graifleufe, tandis que cette fubftance doit être naturel- 
lement sèche, luifante & blancheätre ; mais pour lavoir 
dans cet état il faut épuifer les matières qui font conte- 
nues dans l’intérieur. 

Les Anciens ne connoïfloient pas cette préparation. 
Simon Pauli * donna au public en 1673, par une Lettre 
qui a été imprimée dans les Actes de Copenhague, un 
procédé pour préparer les os, qu’il avoit tenu fecret pen- 
dant long temps ; il anonça aux anatomiftes qu'ils pou- 
voient parvenir à blanchir les os & à les rendre auffi beaux 
que l'ivoire par les moyens fuivans. 

Pour faire un fquelette on commence par enlever la peau 
d'un cadavre, enfuite on détache les vifcères & on fépare 
tous les os. Il faut avoir foin de conferver les cartilages 
des vraies côtes avec le flernum, & de garder à part les 
cartilages des faufles côtes, parce qu'il eft néceffaire 


* Bibliotheca Anatomica, &7c, Geneve, 169 9, info} Tom. II, 
pa, z1 f  feg. 
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d’avoir ces cartilages pour monter le fquelette, Simon 
Pauli veut que l'on fcie le crâne pour en ôter le cerveau, 
feulement dans l’homme , parce que le cerveau humain 
eft beaucoup plus gros que celui des autres animaux, dans 
lefquels le trou occipital fufhit pour vuider le crâne : mais 
aujourd'hui on n'ouvre point le crâne de l’homme, ainfi 
il eft inutile de rapporter toutes les précautions que notre 
auteur indique tant pour le choix de la fcie, que pour {a 
régularité de la coupe. Les os étant encore recouverts de 
leurs mufcles & feulément dépouillés de la graifle & 
des tégumens, on les lave & on les laiffe pendant quel- 
ques heures dans l’eau, enfuite on les fait bouillir dans 
de la nouvelle eau. Les os des enfans ou des jeunes ani- 
maux, dit le même auteur, ne font pas propres à faire 
des fquelettes, parce que leurs épiphyfes s’entr’ouvrent, 
& même fe féparent entièrement du corps de los par 
la cuiflon ; d'ailleurs ces os y prennent une couleur cen- 
drée, & ils font fi tendres & fi poreux qu’ils ne peuvent 
pas tre polis ni devenir blancs ; les fujets adultes ne font 
pas même tous également convenables, on doit rejeter 
ceux qui font morts après une longue maladie ou dans 
un: état de langueur. Il eft à propos de mettre dans un 
vaifleau à part les os des mains & des pieds, parce qu'ils 
ont beaucoup plus de graifle que les autres; il faut auffi 
enfermer chacune de ces parties dans un petit fac, de 
peur que les petits os ne fe perdent. On a foin d’écu- 
mer l’eau de temps en temps pendant l’ébullition, & 
de renouveller celle qui s’évapore, avec de l’autre eau 
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bouillante, parce que fi on en jetoit de la froide, les os en 
feroient tachés, de même que s’ils n’étoient pas entière- 
ment plongés dans l’eau. On doit les faire bouillir jufqu'a 
ce queles chairs quittent, de forte que l’on puiffe dépouil- 
ler entièrement les os avec la main , ouen les frottant avec 
un linge, alors il faut les retirer de l’eau & les nettoyer. 
Simon Pauli demande que l'on prenne ici de nouvelles 
précautions , & fur-tout que l’on travaille avec prompti- 
tude, de peur que le froid ou l'humidité ne faffe impreflion 
{ur ces os avant qu'ils foient fecs. En les retirant de l'eau 
bouillante on les racle groffièrement & le plus prompte- 
ment qu'il eft pofhble, on les frotte avec un linge chaud, 
& enfin on les enveloppe dans de pareils linges, pour qu'ils 
puiffent fe fécher entièrement avant que de fe refroidir : 
ces précautions font encore plus néceflaires l’hiver que 
’été. 

La préparation du fternum & des cartilages eft différente 
de celle qui vient d’être rapportée, on commence parlaver 
& par nettoyer le fternum , enfuite on le fait macérer dans 
eau, & en le retirant on l’efluie doucement avec des 
linges fecs dont on le couvre fur une table pour le laiffer 
fécher pendant quelques jours ; f on ne le trouve pas 
encore aflez defféché après ce temps, on le fufpend à un 
fl pour l’expofer à la chaleur douce d'une cheminée, 
d’un four ou d’un fourneau; quoique les cartilages qui 
tiennent au flernum fe contournent en différens fens, il 
n’eft cependant pas néceffaire alors de les redreffer, 

On doit faire bouillir les gros os plus d’une fois, mais 
on 
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on ne les tient pas auffi long-temps fur le feu la feconde 
fois que la première; il faut prendre garde de faire bouillir 
la tête trop long-temps, parce que tous les os qui la com- 
pofent ne font pas également forts. Les côtes, les vertèbres 
& les os des pieds & des mains demandent beaucoup d’at- 
tention, fur-tout l'os facrum, qui eft fi poreux qu’il nage 
quelquefois fur l’eau. Quant aux animaux, on ne doit 
point faire bouillir la corne, les ongles, ni les ergots des 
quadrupèdes, le bec, ni les pattes des oifeaux, &c. il faut 
les deffécher peu à peu à la chaleur d’un four, ou à celle 
du foleil, en les tenant dans la fituation qu'on veut leur 
donner. 

Après la cuiflon des os & le defléchement des cartila- 
ges, il faut les expofer à l’air les uns & les autres dans un 
lieu qui foit à l’afpeét du levant ou du midi, on les y laifle 
nuit & Jour quelque temps qu'il fafle, de forte qu'ils re- 
çoivent alternativement les rayons du foleil, larofée , les 
brouillards & la pluie, &c. les mois de janvier, de fé- 
vrier, de mars, d'avril & de mai font les plus favorables 
pour cet effet: il faut encore d’autres précautions & un cer- 
tain appareil pour y réuffr. On met du fable à la hauteur 
de deux travers de doigts fur une table, & on pofe fur cette 
couche de fable de grands morceaux d’ardoife fur lefquels 
les os doivent être étalés ; on a dû faire tremper aupara- 
vant les ardoifes dans l’eau pendant quelques jours, & 
même jufqu’à fept jours : au fortir de l’eau on Îles place 
fous les os fans les efluyer, on couvre de fable les os qui, 
comme ceux du carpe & du métacarpe, du’tarfe & du 
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métatarfe, ont naturellement tant de moëlle, qu'il eft à: 
préfumer qu’il en eft encore refté après l'ébullition ; le 
fable eft deftiné à recevoir cette graifle, dont il s’imbibe 
à mefure que la chaleur du foleil la fait fondre. Les jours 
où il ne tombe point de pluie, il faut arrofer les os & les. 
ardoifes, & frotter les os avec de fortes vergettes : l’heure 
de midi eftla plus convenable pour cette opération, parce 
qu’alors la rofée qui étoit tombée fur les os pendant la 
nuit a été diffipée par le foleil du matin & a fait fon effet. 
Simon Pauli veut rendre raifon de l'emploi de l’ardoïfe 
dans fon procédé ; il fait remarquer qu'elle exhale une 
odeur fulphureufe lorfqu’on l’arrofe dans le temps qu’elle 
eft échauflée par le foleil, & ilaflure que cette odeur fe fait 
fentir au loin, & qu’elle eft aufli forte que celle d’une 
mèche foufrée qui brûleroit, I prétend que l’ardoife ou 
le fchift contient non feulement un fel qui eft particulier 
à ce genre de pierre, mais encore beaucoup de foufre ; 
. c’eft pourquoi, ajoûte cet auteur , lorfqu’un toit couvert 
d’ardoife eft échauffé par l'incendie d’une maifon voifine, 
s’ily tombe de l’eau qui fera jetée pour éteindre le feu , 
l'ardoife fe fend & éclate en morceaux qui fautent äuvifage 
de ceux quijettent l’eau. C’eft fans doute par rapport aux: 
fels & au foufre que l’on a choifi l'ardoife pour fervir 
de fupport aux os que l’on expofe à l'air pour y être 
blanchis. | 
On a trouvé un autre moyen de blanchir les os ; au 
lieu de les faire bouillir, on les fait macérer dans une eau 
préparée ; on commence par enlever la plus grande partie 
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des chairs fans offenfer le périofte, enfuite on tient les os 
pendant quelques jours dans l’eau pour diffoudre ie fang 
qui s’y trouve, enfin on les met dans une eau chargée de 
{el de foude, de chaux vive & d’alun ; s’il ne faut que vingt 
pintes d’eau pour baigner les os, il fuflit d'y faire diffoudre 
quatre livres de chaux vive , quatre onces de foude, & au- 
tant d’alun. La dofe de ces ingrédiensn’eftpas indifférente, 
car fi elle étoit trop forte les os fe décompoferoient , & fr 
elle étoit trop foible la graifle & la moëlle ne feroient pas 
diffoutes en entier ; il faut auffi quelques précautions dans 
Vufage de ces mêmes ingrédiens, car fi les fels ou la chaux 
n’étoient pas bien diflous, ils tacheroientles os, c’eft pour- 
quoi on prépare la diflolution avant que de la répandre 
deffus, ou on enferme les fels dans un nouet. On change 
cette première eau après un mois ou fix femaines, lorf- 
qu’elle eft trop chargée de graifle ; alors on en met une 
nouvelle préparée de la même façon, & on y laifle les os 
pendant fix mois, un an & plus; enfin lorfqu'ils ont un 
certain degré de blancheur, &, pour ainfi dire, de tranf- 
parence, c’eftune preuve qu’ils font affez macérés, alors 
on les nettoie & on les fait fécher. 

Cette méthode ne convient pas lorfqu’on veut confer- 
verlesligamens &les cartilages pour faire les fquelettes que 
les Anatomiftes appellent naturels, c’eft-à-dire, les fque- 
lettes dont les os font attachés par leurs propres ligamens: 
la longue macération les détruit & fépare les épiphyfes: 
auffi faut - il employer d’autres moyens pour les fquelettes 


des jeunes fujets, & laiffer le périofte fur les joints des 
C i 
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épiphyfes ; il fufht dans l’un & dans l’autre cas de faire 
macérer les os dans l’eau fimple, & de les en retirer 
de temps en temps pour les laver dans de la nouvelle eau: 
on les expofe au foleil avant que de les remettre en ma- 
cération , & quelquefois on fe contente de les expofer 
a la rofée du mois de mai. 

Voilà donc le procédé de Simon Pauli encore en ufage 
aujourd'hui pour l’expofition des os à la rofée & au foleil 
lorfqu'on veut conferver les ligamens & les épiphyfes , 
mais on ne le fuit pas auffi exaétement qu’il a été prefcrit 
par cet auteur; d’ailleurs on a fubftitué la macération dans 
l’eau falée a l’ébullition dans l’eau fimple pour blanchir les 
os des adultes : le nouveau procédé eft plus commode, 
mais il eft bien plus défagréable , car les fels dont l’eau eft 
chargée n’empêchent pas queles chairs ne fe corrompent 
au point d’exhaler une odeur infupportable, fur-tout lorf- 
qu'on les remue; cependant l’ébullition feule ne les blan- 
chit pas aufli-bien que la macération dans l’eau préparée. 
On a effayé de réunir les deux moyens en faifant bouillir 
les os dans l'eau préparée, mais par ce procédé on les a 
plûtôt calcinés qu’on ne les a blanchis. 

Lorfqu’après toutes ces préparations la moëlle, la graïffe 
& les autres humeurs font épuifées autant qu’il eft poffible, 
On pourroit croire que ces os blanchis ne deviendroient 

plus dans la fuite nijaunatres, ni graifleux ; cependant ceux 
qui ont été le mieux préparés ne reftent pas toüjours par- 
faitement blancs, nous voyons que l’ivoire même jaunit. 
J! faut donc encore une autre préparation pour maintenir les 
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os dans leur blancheur; on les défend de limpreffion de 
Pair par le moyen d’un vernis que l’on applique deflus. 

Il eft aifé de monter les fquelettes de façon que l’on 
puifle donner aux extrémités leurs principaux mouvemens. 
Simon Pauli recommande de faire ramollir les cartilages 
des côtes & du fternum lorfqu'on voudra monter le fque- 
lette , pour fuivre exaétement les contours de la poitrine. 
Je crois qu'il n’eft pas poffible en employant les vrais car- 
tilages, de conferver toute la capacité de la poitrine, parce 
qu'on ne peut pas les deffécher fans les racourcir; d’ail- 
leurs pourquoi prendre tant de peine pour n'être pas für 
du fuccès! il vaut bien mieux les remplacer par des lames 
de métal que l’on recouvre avec de la cire, pour imiter 
la forme & la couleur des cartilages. On peut avoir des 
mefures exactes qui aflurent la vraie capacité de fa poi- 
trine, & les rapporter fur le fquelette. 

I faudroit auffi avoir des mefures pour donner à [a 
colonne vertébrale d’un fquelette la courbure qu'a cette 
colonne dans l’homme vivant, car il eft très - difficile de 
reconnoître fa vraie pofition lorfque les vertèbres ont été 
féparées & dépouillées de leurs cartilages. L’efpace qui 
étoit rempli par ces cartilages refte vuide dans le fquelette 
entre chaque vertèbre ; fi on veut les maintenir dans leur 
fituation naturelle, on remplit ordinairement le vuide avec 
de la peau de buflle ou de chamois, & pour courber {a 
colonne vertébrale à l'endroit des lombes, on rend cette 
peau plus épaifle en avant qu’en arrière, felon le degré: 
d'inclinaifon que l’on veut donner aux vertèbres, & on 
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les maintient dans cette pofition au moyen d’une verge 
de fer que l’on fait pañler dans le canal de la moëlle épi- 
nière. On conçoit aifément qu’un fquelette dépouillé de 
fes cartilages doit perdre beaucoup de fa hauteur ; les 
Anatomiftes évaluent cette diminution à deux pouces & 
demi, ou trois pouces au plus pour un fujet de grandeur 
ordinaire, mais cette différence de hauteur n’eft pas à 
beaucoup près fi grande lorfqu’on a remplacéles cartilages 
des vertèbres comme on vient de le dire. 

On peut diftinguer le fquelette d'un homme de celui 
d’une femme en général par la groffeur & par l’épaiffeur 
des os, qui font plus petits & plus minces dans Îes fem- 
mes que dans Îles hommes, & en particulier par les diffé- 
rences fuivantes ; les clavicules font moins courbées, la 
poitrine eft plus élevée, & le baflin eft plus ample dans 
les femmes que dans les hommes. J’ai fait quelques re- 
cherches pour favoir jufqu’à quel point alloient ces dif- 
férences ; j’aurois voulu avoir pour cela un fquelette 
d'homme & un fquelette de femme de même hauteur, & 
à peu près de même âge, Je n’ai pû les trouver jufqu'a 
préfent ; mais en prenant les mefures de ceux que j'ai vûs, 
J'ai reconnu clairement qu’il n’y a aucune de ces dimen- 
fions qui foit conftante : en effet il ne doit pas y avoir 
plus de fimilitude dans la forme des os que dans celle du 
corps en entier; mais comme on a fixé les proportions 
du corps humain dans les principes du deffein & de l’art 
flatuaire, on pourroit en anatomie déterminer les diffé- 
rences qui fe trouvent entre le fquelette de l’homme & 
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telui de la femme pour tous les âges, car il eft certain 
qu'il y en a de fenfibles; on en tireroit peut-être quel- 
ques lumieres pour l’économie animale, qui ne daifle pas 
d’avoir des variétés dans les deux sèxes. 


NE 
Squelette de fætus de deux pouces à demi de hauteur, 


I n'y a qu'une membrane fort mince à l'endroit du crâne de 
ce petit fquelette , les deux mâchoires ont commencé à s’oflifer, 
Yinférieure avance plus que la fupérieure ; on voit quelque 
apparence de los occipital, les places des vertèbres ne font re- 
connoiflables que par lopacité du cartilage qui eft à endroit de: 
la colonne vertébrale ; les côtes, les omoplates, les os des bras 
& des avant-bras commencent à paroitre, mais la formation des. 
clavicules eft plus avancée que célle des autres os : en effet on à 
obfervé dans l’accroiïfflement des os , que ceux des clavicules étoient 
les premiers formés. Les extrémités inférieures de ce fquelette 
font féparées du refte du corps à l'endroit du baffin, y a au 
defflus de Jos de la cuifle un cartilage dans lequel on aperçoit un: 
commencement d'offification, qui probablement doit appartenir 
à l'os des iles ; Fos du fémur n’a qu'une ligne & demie de longueur; 
on diftingue aufli les os des jambes, mais les pieds & les mains 
fontentièrement cartilagineufes ; cependant on reconnoît dans les 
catilages des mains les endroits où les doigts devoient fe former. 


Dot PE 
Squelette de fœtus de près de trois pouces de hauteur. 


Le crâne de ce fquelette eft à demi-tranfparent, fon offifications 
n'eft fenfible que par de petits filets offeux qui rampent fur une 
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membrane ; cette membrane fupplée au défaut des os à l'endroit 
de la fontanelle qui eft fort grande, & on la voit auffr dans les” 
intervalles qui font entre les deux pièces de los frontal, entre les 
bords fupérieurs des os pariétaux, & enfin dans les intervalles qui 
font entre ces mêmes os, l'os occipital & le temporal de chaque 
côté. Les deux os de la mâchoire inférieure font féparés à l’endroit : 
de Ja fymphyR, & forment un angle fort aigu: cette mâchoire 
avance plus que la fupérieure , fon offification paroiït avoir fait plus 
de progrès que celle du refte du crâne. L’apophyfe zygomatique eft 
oflifiée, mais il n’y a qu'un cartilage à l'endroit du flernum, du 
pubis, & en général à tous ceux des articulations du corps; les 
os du carpe, du tarfe & des orteils ne paroiflent pas encore, mais 
on voit les commencemens de ceux des doigts : le fémur a quatre 
lignes de longueur. 


Nies LE 


Squelette de fœtus de près de quatre pouces de hauteur. 


Les filets offeux qui compofent les os du crâne de ce fquelette, 
font plus gros & laïflent moins d'intervalle entre eux que dans le 
fquelette précédent; la fontanelle eft moins grande, mais mieux 
términée ; les os parictaux fe touchent par leurs bords fupérieurs, 
ils touchent auffi à l'os occipital, mais les angles poftérieurs fupé- 

“rieurs des os pariétaux & l'angle fupérieur de Fos occipital font 
féparés par un petit intervalle, & le bord de la partie écailleufe 
de l'os temporal eft encore fort éloigné de Fos frontal, du pariétal 
& de Poccipital. On peut diftinguer à la partie inférieure de l'os 
‘temporal le cercle offeux de là membrane du tympan; on voit 
les pétits os qui doivent fe réunir dans la fuite pour former la 


pautie moyenne & la partie inférieure de Fos occipital. Les os 
des 
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des orteils commencent à paroître; le fémur a fept lignes de 
longueur. 


Ne Bee Fu? 


Squelette de fiætus de près de cing pouces à’ demi 
de hauteur. 


Les os du crâne de ce fquelette ne font tranfparens que fur 
les bords, on voit à la partie inférieure de Fos temporal, là mem- 
brane du tympan, environnée de fon cercle offeux, les offelets 
de l'oreille paroïffent au travers de cette membrane : on aperçoit 
les veftiges des os du carpe & du tarfe, & on reconnoit diftinc- 
tement les os des phalanges dés doigts des mains & des pieds; le 
fémur a dix lignes de Jongueur, 


Not VA 
Os occipital d'un fœtus. 


Cet os à appartenu à un fœtus à peu près de la même grandeur 
que celui dont le fquelette a été décrit fous le numéro précédent : 
on y. voit la forme & la difpofition des fibres offeufes qui for- 
ment un tiflu très-fin. 


PRINT 


Squelette de fœtus d'environ fept pouces de hauteur. 


Les os de Ia face font bien formés dans ce fquelette, on ne 
peut pas juger de laccroiffement des os de la tête parce qu'ils 
fe font dérangés en fe defléchant; les alvéoles des dents font 
marquées ; l'offification de l'os ifchium a fait des progrès dans fa 
partie inférieure: on a féparé de l'articulation du genou un 
cartilage dans lequel l'os de la rotule doit fe former; les ongles 
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paroiflent aux doigts des mains, & le fémur a quatorze lignes de 
longueur. 


Nr giVe El 
Os de la tête d'un fœtus. 


Il n’y a que les principaux os de la tête, ils viennent d'un 
fœtus à peu près de même grandeur. que celui auquel appartenoit 
le fquelette précédent; ces os font les deux parties du frontal, 
Jes deux pariétaux & l'occipital: on y voit la direction & l'entre- 
lacement des fibres offeufes, elles reflemblent aux mailles d'u 
réfeau bien ferré. 


N°, MALE 
Squelette d'un fœtus de neuf pouces de hauteur. 


Les trois offelets de l'oreille , Ie marteau, l'enclume & l'étrier 
font formés & oflifiés prefqu'en entier dans ce fquelette, & ils 
ont déjà environ les deux tiers de leur accroiflement : on voit 
quelques points offeux dans le cartilage qui eft à l'endroit du 
flernum, dans la partie fupérieure & inférieure du pubis, & dans 
le carpe & le tarfe ; le fémur a un pouce & demi de longueur. 


N'SOUIIExe 


Deux fquelettes de fœtus d'environ dix pouces 
de hauteur. 


Les os du crâne paroiflent plus compactes & plus folides, & 
font féparés par des intervalles beaucoup plus grands dans fun 
que dans l'autre de ces fquelettes ; aufli quoique les deux têtes 
{oient à peu près de la même groffeur , l'étendue de la fontanelle 
n'eft pas égale dans lun & dans l'autre fquelette ; le fémur. a un 
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pouce & demi de longueur dans tous les deux, & les autres os 
du corps font aflez femblables en grandeur. 
La 8 


Ne.X. 
Squelette de fœtus d'environ un pied de hauteur. 


Le calcaneum eft bien offifté dans ce fquelette, & le fémur a 
un pouce dix lignes de longueur. 


IN. NUE 
Squelette de fœtus de quatorze pouces de hauteur. 


L'os occipital eft encore féparé en deux parties ; les angles du 
côté droit & du côté gauche font aufli fort éloignés des os tem- 
poraux : la partie fupérieure des os pubis eft bien offifiée, mais 
ils font éloignés lun de l'autre à l'endroit de la fimphyle, & 
féparés par un cartilage qui a beaucoup détendue : on diftingue 
quelques petites parties offeufes à endroit du coccyx ; le fémur a 
deux pouces quatre lignes de longueur. On a confervé dans ce 
fquelette le diaphragme. 

On ne peut pas aflurer préeifément fi ce fquelette a appartenu 
à un fœtus ou à un enfant né à terme, parce qu'il y a de grandes 
différences dans la hauteur du corps des nouveaux-nés; on en 
voit qui nont que quatorze pouces, d’autres font plus hauts, il 
y en a qui ont jufqu'à vingt-un pouces ; mais la hauteur de qua- 
torze pouces eft un terme extrême qui par conféquent ne doit pas 
f trouver dans le plus grand nombre; ainfi il eft probable que le 
fquelette dont il eft queftion, eft celui d’un foetus. 


INC ISAE DE 


La partie droite de l'os frontal, à l'os occipital d'un 
fœtus de la grandeur du fquelerte précédent. 
D ji 
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Squelette d'un enfant nouveau-né de dix-huit pouces 
de hauteur. 


On pourroit foupçonner que ce fquelette feroit celui d'un fœtus, 
puifqu'il y a des enfans nouveaux-nés qui ont jufqu'à vingt-un 
pouces de hauteur, mais il doit y en avoir un grand nombre de fa 
grandeur du fquelette dont il s'agit, puifque fa hauteur eft un terme 
moyen entre quatorze & vingt-un pouces ; ainfi on peut croire qu'il 
vient d’un enfant nouveau-né. 

Les os font plus formés dans ce fquelette que dans le précé- 
dent, feulement à proportion de fa grandeur ; le fémur a près de 
trois pouces de longueur. 


Ne: XIV: 


Deux os pariétaux d'un enfant à peu pres de la même 
grandeur que le Jquelette précédent. 


On voit parfaitement dans ces os l’efpèce de frange qui termine 
leurs bords, & qui eft compofée par les fibres offeufes ; le pariétal 
droit eft percé, & cette ouverture eft fans doute un défaut de 
laccroiflement. 


Ne XV. 


Squelette de trois pieds deux pouces de hauteur. 


On reconnoît dans ce fquelette les épiphyfes dont la plüpart 
font encore en partie cartilagineufes, & toutes font bien diftinétes 
du corps de l'os auquel elles appartenoient. 


Ne: XVI. 
Le fquelette d'un homme. 
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«Ne XVIE 
L Le fquelette d'une femme. 
ÿ Ces fquelettes ont été dépouillés des cartilages, ils font montés 


avec des fils de fer, & les cartilages des côtes & du fternum 
font imités en cire; ceux des vertèbres & du baffin font remplacés 
par des morceaux de buffle ;. voici les mefures que j'ai prifes far 
Jun & fur autre de ces fquelettes, je vais les comparer enfemble : 
quoique ces deux fquelettes ne foient pas de même hauteur, on 
pourra prendre quelque idée des différences qui fe trouvent entre 
les fquelettes de chaque sèxe. 


Squelette de l'homme. Squelette de la femme. 


Hauteur. 
Are Ho EuEe G lignes A Ress G,pouces que 


Saillie de Ia courbure des clavicules. 


10. 6, 
Largeur de Ia poitrine. 

10, 6. 8, 8. 
Longucur du fternum. 

72e 6. 3: 

Diftance entre l’extrémité inférieure du fternum & la colonne ver- 
tébrale. 
+ +. 


Cette diftance eft égale pour lun & pour l’autre fquelette; mais 

dans celui de l’homme l’extrémité du fternum eft à Ia hauteur de la 

| onzième vertébre, & dans le fquelette de a femme lextrémité de cet 
| os ne fe trouve qu’à la hauteur dé Ia feptième. 

 Diflance de a fimphyfe du pubis à Ja partie fupérieure de l'os 


L facrum, 
4: # 
. Le plus grand diamètre du baffin mefuré de dehors en dehors, 
| 10, 10, 6, 
| D iij 
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Squelette de l'homme. Squelette de la femme. 


Le petit diamètre. du baflin. pris intérieurement. 
RE D. lignes g Pouces 3 lignes 

Diftance entre les épines antérieures fupérieures des os des iles prife 

en dedans. 
7e Wt-) | it 8. m4 
Diftance entre les épines des os ifchium. 
| 3° sx 3° A 6 
. Les côtés de l'angle que forment les deux os pubis par leur 

rencontre, font pour lordinaire droits dans es hommes, & con- 
caves dans les femmes. Sur le fquelette de femme dont il s'agit 
ici, le côté gauche de cet arigle fait un arc de cercle dont la flèche 
eft de trois lignes, celle du côté droit n’a que deux lignes. Ces 
mefures font prifes fur toute la Iongueur de Ia ‘branche du pubis 
& de celle de Fifchium qui compofent chaque côté de l'angle 
dont il eft queftion. | 

Voilà les principales différences que j'ai remarquées entre ces 
deux fquelettes : je ne prétends pas que les mefures que je viens 
de rapporter, foient conftamment les mêmes dans les autres fque- 
lettes, au contraire j'y ai toüjours trouvé des variétés toutes Îles 
fois que j'ai répété cette oblervation ; mais quoique ces différences 
foient plus où moins grandes dans chaque fujet, elles font cepen- 
dant caractériftiques dans les fquelettes des hommes & dans ceux 
des femmes. 


NEVER 


Une tête avec les vertèbres du col, une vertèbre du dos, 
les clavicules, les deux premières côtes, èr 
une portion du flernum. 


La plüpart de ces os tiennent les uns aux autres par leurs propres 
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ligamens : la colonne vertébrale & lé flernum ont été fciés au 
deflous des deux premières côtes, de façon que cette portion 
de fquelette a pour bafe ces deux côtes, la première vertèbre du 
dos & une partie de fa première pièce du flernum ; les deux 
clavicules étant dans leur pofition naturelle agrandiflent cette 
bafe, & empècheroïient la pièce entière de tomber à droite’ ou 
à gauche. 


Ne LOIRE | 
Tére d'un fquelette de femme. 


Les os de cette tête font blancs & aflez bien confervés ; on 
peut en démontrer aïfément la plus grande partie ; il faut com- 
mencer par los occipital, qui fe fépare du refte de la tête au 
moyen d’une coupe qui a été faite à la jonction de cet os avec le 
fphénoïde ; enfuite. on tire les os temporaux avec la mâchoire 
inférieure, & enfin les os pariétaux, On raffemble & on remonte 
tous ces os avec la même facilité, quoique les pointes des fütures 
y foient auffi nombreufes & aufli longues que dans les autres 
têtes : on tient en place toutes les parties mobiles de celle-ci, & 
on les aflure par plufieurs petits crochets. 


NX X 
Téte d'un fquelette où il y a des os vormiens. 


L'un de ces os fe trouve du côté gauche à l'endroit où los 
temporal, le pariétal & loccipital {e rencontrent; il y en a quatre 
autres du côté droit, le premier eft à l'endroit qui vient d'être 
défigné pour le côté gauche, les trois autres font polés de fuite 
en arrière ; le dernier eft le plus grand, il a environ dix lignes de 
longueur {ur huit de largeur, y compris les pointes des futures. 
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Ne XXI 


Tête d'un Jquelette dont l'os frontal eff divifé par 


une future. 


… I y a auffi dans cette tête deux os vormiens, un à chaque 
extrémité de la future fagittale; celui qui eft en avant eft oblong 
& irrégulier, il a environ un pouce de longueur ; la figure de 
l'autre approche de Ja triangulaire, chaque côté eft long d'environ 


un pouce. 


Ne XXII. 
Los fphénoïde. 
No XX ET. 
L'os ethmoïde. 
EN LR IN TV 
Les os maxillaires. 
IN SAVE 
Les os de la pomette. 
Nes XX XVIE 
Les os propres du nez. 


Ne XXVIT. 


Les os unguis ou lacrymaux. 


Ne. XX VIII. 
Les os du palais. 


Ne XXIX. 


OSEO RE TT CE UE. ST 
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N:2. 7 X-X°PX 
L'os vomer. 


Ne HXEXx XX 


Les conques ou coquilles inférieures du nez. 


NAT ORX TI. 


L'os hyoïde. 
No X'IET 
Os féfamoides. 
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COURENDIET OS 


Lxs Anatomiftes ont imaginé de couper les os en dif- 
férens fens pour mettre à découvert leurs parties intérieu- 
res; © eft par ce moyen que l’on voit bien diftinétement 
que leur fubflance eft en partie compacte ou folide, en 
partie cellulaire ou fpongieufe, & en partie réticulaire: 
on peut aufhi reconnoitre l'étendue de leurs cavités, & 
pénétrer, pour ainfi dire, jufque dans les finuofités les 
plus cachées. Pour découvrir les parties qui compofent 
l'organe de l’ouie, on eft obligé d’ouvrir l’os temporal 
dans lequel il eft renfermé; comme il y a dans cet os 
des cavités contournées en différens fens, il eft néceffaire 
d'y faire plufieurs coupes pour les fuivre dans toutes leurs 
directions, & pour mettre leurs parois à découvert ; ik 
faut être bon anatomifte, & fort adroit de la main, pour 
faire paffer une eoupe dans l’intérieur d’un os précifément 
à l'endroit que l’on veut expofer aux yeux: il eft auffi 
très-difhcile de détruire l’os autour d’une de fes cavités, 
de façon que les parois de cette cavité foient réduites à 
une petite épaifleur, & que cette épaifleur foit confervée 
par-tout aflez également pour repréfenter en reliefla figure 
que la cavité porte en creux : quelque difficulté qu’il y 
ait à rendre femblables ces deux figures, il n’y a cepen- 
dant point d'autre moyen pour donner une idée jufte 
des contours d’une cavité qui ne peut être vûe dans fon 
intérieur, car fi on l’ouvre, on divife les parois, & alors 
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on ne peut plus préfenter en entier la figure qu’elles for- 


moient lorfqu’elles étoient unies. 

Les coupes des os bien exécutées, & fur-tout celle 
de l'os temporal, font donc abfolument néceffaires pour 
Anatomie ; ainfi ces pièces méritent bien d’être con- 
fervées dans les cabinets, ils font en grand nombre au 
Cabinet du Roy: pour donner une idée de leur valeur, 
il fufiroit de dire que la plûüpart ont été faits par le fameux 
M. Duverney Docteur en Médecine, de l’Académie 
royale des Sciences, Profefleur en Anatomie & en 
Chirurgie au Jardin du Roy. 


NIUE PL E FE 
Coupes d'une têre. 


On à fait plufieurs ouvertures par ces coupes pour découvrir 
l'intérieur de cette tête, & pour faire voir l'épaifleur des os; la 
plus grande ouverture eft à l'endroit du front, il y en a une autre 
dans los pariétal droit, & une troifième dans l'occipital. à 


NS LX EX EXT VE 
La partie droite d'une tête, 


Cette pièce a été féparée de Ia partie gauche par une coupe 
verticale qui pafle au centre du grand trou occipital dans la fature 
fagittale & dans fa continuation qui partageoit l'os frontal en 


deux parties dans cette tête, comme on peut le réconnoître par 


quelques pointes des futures qui font reftées : la même coupe eft 
continuée le long de la face en defcendant par le milieu du nez 


& du palais. 
E ij 
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Ne X XX V. 
Coupe de l'os frontal. 


Onafcié {ur cet os lapophyfe nafale pour ouvrir les fnus frontaux. 


COUPE DES OS$ DES TEMPLES, 
qui mettent a découvert lorgane de l'ouie. 


La plûpart des pièces dont je vais faire mention , ont 
été travaillées par M. Hunauld Médecin de la Faculté de 
Paris, de l’Académie royale des Sciences, & Profeffeur 
en Anatomie & en Chirurgie au Jardin du Roy; cet habile 
Anatomifle avoit raffemblé tout ce qui pouvoit faciliter 
la démonftration de l'organe de l’ouie, qu'il favoit expli- 
quer avec autant d’érudition qu'il avoit d’induftrie pour 
le rendre fenfible aux yeux. 


NPC RIRE 
Os temporal gauche d'un enfant de cinq ou fix ans. 


On a fait pañler un crin dans cet os pour faire voir {a route de 
la portion dure du nerf auditif qui entre par la petite foflette du 
trou auditif interne, qui paffe par laqueduc de Fallope, & qui 
fort par le trou ftylo-maftoïdien : on a détruit dans cette même 
pièce une partie des paro’; da conduit, auditif externe pour 
découvrir Ja caïfle du tympan. 


LE RD de LA La 
Portion de l'os temporal gauche d'un fœtus de quatre 


MOIS. 


La membrane du tympan & les offelets font à découvert dans 
cette pièce, 
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Portion de Pos temporal droir. 


SL 


On a coupé cet os pour découvrir la membrane du tympan & 
les offelets de l'oreille. 


INCPRSOCNATENEESC 


Os temporal droit d'un enfant de dix ou douze ans. 


Une partie des parois du canal auditif externe de cet os ft 
détruite pour faire voir la membrane du tympan; la face fupé- 
rieure du rocher eft creufée de façon que la caïffe du tympan, la 


trompe d'Euftachi, le fimaçon & les canaux demi-circulaires font 
ouverts. 


NPA RS 
Os temporal droit d'un fœtus de fept mois. 
Cet os a été coupé de façon que la membrane du tympan & 
les offelets de l'oreille, les trois canaux demi-circulaires & le 


limaçon y paroïflent en relief; on les a percés dans quelques 
endroits pour faire voir leurs cavités. 


Na LT 
Os temporal gauche d'un enfant nouveau-né. 


La membrane du tympan tient dans cet os à fon cercle offeux , 


au deflous duquel il y à une ouverture qui fait voir Îles offelets 
de loreille & la cavité du limaçon. 


Neo TA ET 
Os temporal gauche d'un fœtus de fept mois. 


On voit dans cet os la membrane du tympan & la lame {pirale 
du limaçon. 


E ü 
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N°6 SEAT 


La partie écailleufe de l'os temporal droit d'un fœtus 
de fix mois, avec le cercle offeux de la membrane 
du tympan. 

N° AN LEE 


Cercle offeux de la membrane du tympan de l'oreille 
| droite d'un fœtus de fix mois. 


Notre EX Eh: 
La même pièce tirée d'un enfant nouveau-né. 
Ne Xe VE 


Cercle offeux de la membrane du tympan de l'oreille 
gauche d'un enfant nouveau-né. 


No X'ENITE 


La partie écailleufe de l'os temporal droit d'un fætus de 
huit mois, avec le cercle offeux de la membrane 
du tympan, le marteau à l'enclume. 


No XL ALT 


Portion de l'os temporal droit. 


On voit dans cette pièce la rainure du bord circulaire du 
conduit auditif externe, le marteau & lenclume en fituation, & 


es cellules de Fapophyfe maftoïde. 
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Ne XLIX. 

Portion de. l'os temporal gauche d'un fujet de quatorze 
Ou quinze ans. 


Cet os a été coupé pour faire voir le marteau & Fenclume, 


& les cellules de lapophyfe maftoïde. 
Ne L. 
Portion de los temporal gauche. 


L'intérieur de la caïfle du tympan, les ouvertures & les cavités 
des cellules maftoïdes font à découvert dans cette pièce. 


INCARNE 
Portion de los temporal gauche d'un enfant de dix 
ou douze ans. 


Cet os n'a été travaillé que pour faire voir l'étrier dans fa poft- 
tion naturelle. 
INR EEE 
Os temporal droit d'un enfant de fept ou huit ans. 


On à creufé cet os de façon que les offelets de l'oreille ÿ font 
à découvert de part & d'autre. 


Ne LIIL 
Le marteau de l'oreille droite. 


No PL TV 
Le marteau de l'oreille gauche. 


Nc. 
L'enclume à l'os lenticulaire de l'oreille droite. 


40 HISTOIRE NATURELLE. 
| N'URIE VAT 
L’enclume à l'os Lanta de l'oreille gauche. 
Net LUN TT: 
L'érrier de l'oreille droite. 
N°1. TN Tan 
L'érier de l'oreille gauche. 
NS TA TUXE 
Portion de l'os temporal droit d'un fætus. 


On voit d'un côté de cette pièce le marteau & lenclume, & 
de l'autre la bafe de l'étrier avec quelques veftiges du limaçon. 


Noix 


Portion de l'os temporal gauche d'un fœtus de cinq 
ou fix mois. 


On diflingue dans cet os tous les tours de fpirale du noyau, du 
imaçon & de la lame fpirale, & on voit l'enclume & létrier 
en fituation. 


Ne: L XT 


Os temporal droit d'un enfant nouveau-né. 


On 2 découvert dans cette pièce les offelets ; les canaux demi- 
circulaires font ouverts, & on diftingue dans l'intérieur du limaçon 
le noyau jufqu’au fommet, la lame fpirale & la cloifon commune. 


Ne LXITI. 
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NY L'XTE 

Coupe de l'os temporal gauche d'un fujet de quatorze 
OU quinze ans. 


Cette coupe pale par la bafe du limaçon, le veftibule du Jaby= 
rinthe & la caïfle du tympan. 


NON ET: 


Le labyrinthe de l'oreille droite en relief à ouvert 
a l'endroit du veftibule. 


Cette pièce a été tirée d’un fœtus de fix ou fept mois. 


N° ET XI ER 
Le labyrinthe de l'oreille gauche d'un enfant nouveau-né. 


Toutes les cavités, tant du limaçon que des canaux demi- 
circulaires, font ouvertes dans toute leur longueur dans cette 
portion de l'os temporal. 


None 


Les canaux demi-circulaires de l'oreille droite en relief, 
© ouverts dans toute leur longueur. 
Cette pièce a été tirée d’un fœtus de fept ou huit mois. 


INT RPEA U TES 


Les canaux deri-circulaires de l'oreille gauche en relief, 


êT ouverts dans toute leur longueur, avec la partie 
du veflibule où font leurs orifices. 


Cette portion de l'os temporal vient d’un jeune fujet. 
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N° LXEVOFT. 


Les canaux demi-circulaires de Poreille droite en relief, 
avec la partie du vefhbule où font leurs orifices. 
Cette pièce appartenoit"à un jeune fujet. 


NS REX MIA: 


Coupe de l'os temporal gauche. 


On a ouvert dans cet os les canaux demi- circulaires & 1e: 
limaçon: il a été tiré d’un enfant de deux ou trois ans. 


NE "ILEX NEA 
Le limacon de l'oreille à les canaux demi - circulaires 
du côté droit en relief. 


Le veftibule du labyrinthe eft ouvert dans cette pièce, qui vient 
d’un enfant nouveau-né. 


N° LXX. 
La même pièce pour le côté gauche. 
N° LXXI. 


Une très-petite portion de l'os temporal gauche du 
fætus. 
On voit dans la portion qui refte de cet os, l'intérieur du 


limaçon, la lame fpirale de fon noyau, & les cavités des trois 
canaux demi-circulaires. 
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N° LXXII 


Une partie de la bafe du crâne d'un fœtus de fept ou 


huit mois. 


Cette pièce a été découpée de façon que l'on voit à droite 
& à gauche le trou auditif interne, les canaux demi - circulaires 
en relief, & le limaçon ouvert dans tous fes contours : la lgme 
{pirale fubfifle autour du noyau du côté droit, & le veftibule 
du labyrinthe eft ouvert; on reconnoît du côté gauche les ouver- 
tures de la fenêtre ronde & de la fenêtre ovale. 

Cette bafe du crâne a été préparée par M. Duvemey, & 
elle a été gravée dans la planche 2, figure 12 des Mémoires 
de l'Académie, année 17237, page 58 bis, après le Difcours 
de M. de Mairan fur la propagation du fon dans les differens tons qui 
le modifient. 

INAMULOCMEUTUICE 


Portion de l'os temporal droit. 
La coupe de cet os pafñle par le labyrinthe & par la bafe du 


limaçon dans une direction oblique. 
N° LXXIV. 
Portion de l'os temporal gauche d'un enfant nouveau-né. 


La lame fpirale du limaçon paroit fur cette pièce dans deux 
endroits différens. 


NH TAUALNe 
Une très-petite portion de l'os temporal gauche. 


Cet os a été coupé de façon que le limaçon eft ouvert dans 
fon premier demi-tour de fpirale & à endroit du fommet; 
on y diftingue parfaitement la lame fpirale. 


EN 
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N.+ LL XX VE 


Os temporal droit d'un enfant nouveau-né. 


On 2 ouvert le limaçon dans cet os, de forte que Yon peut 
compter les deux tours & demi de fpirale que fes deux demi- 
canaux & fa lame font autour de fon noyau. 


T0 NT ENT ES 
Os temporal gauche d'un fætus de cinq mois. 


On découvre dans cette pièce le noyau du limaçon & Ia 
lame fpirale qui tourne autour. 


NISRT FACE ANAL TE 
Une trés-petite portion de los temporal gauche. 


Le fond du trou auditif interne & Îe noyau du limaçon avec 
fa lame fpirale font à découvert dans cette petite partie de l'os 
temporal. 


N° EC 


_Portion d'un os temporal droir. 


On voit dans cet os le fond du trou auditif interne, & les 
cavités des canaux demi-circulaires & du limaçon. 


N° LXXX. 
Os temporal gauche. 


On a fait deux coupes fur cet os, l'une pour découvrir le 
fond du trou auditif interne, & l’autre pour ouvrir les cellules de 


Yapophyfe maftoide, 
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N° LXX XI. 
Coupe de los fphénoïde. 
On à fait cette coupe à l'endroit où cet os eff joint à loccipital. 


NÉE XEXIET 


_ 


Coupe de la mâchoire fupérieure. 


Cette coupe eft verticale & parallèle à Ia face ; elle pañle 

derrière le crifla-galli, & à {a pointe des apophyfes malaires, 
de forte qu'on peut voir fans obftacle la direction & les contours 
des cornets du nez: la membrane pituitaire eit confervée & 
defféchée avec le cartilage du nez, car cette pièce eft la portion 
antérieure de fa coupe. 


NUREXN XIE 


Autre coupe de la mâchoire fupérieure. 


La portion poftérieure de la coupe précédente. La pièce dont 
il s'agit ici, a été prife dans un autre fujet. 3 


NE XXE XXE. 


Autres coupes de la mâchoire fupérieure. 


Ces coupes ont été faites dans le même fens que les précé- 
dentes fur une portion du milieu de la mâchoire, la coupe anté- 
rieure pafle dans le même endroit que les deux précédentes, & 
la coupe poftérieure eft à environ trois quarts de pouce plus en 
dedans; M. Morgagni eft l'inventeur de ces coupes de la mû- 
choire fupérieure, c’eft pourquoi on les appelle coupes de Mor- 


gagni. 
Fi 
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N° LXXX V. 


Autres coupes de la mâchoire fupérieure. 


Une portion de cette mâchoire & de quelques autres os qui 
lenvironnent, dont les coupes principales paflent à droite & à 
gauche dans les finus maxillaires, fphénoïdaux, & ethmoïdaux. 


N° LXXX VI. 
Autres coupes de la mâchoire fupérieure. 


Ja partie gauche de cette mâchoire, avec des portions de 
quelques os’attenans, dans lefquels on a ouvert le finus maxil- 
lire, le fphénoïdal & le frontal. 


Ni CN ERA L: 
Coupe de la mächoire inférieure. 


Cette coupe a été faite fur la mâchoire d'un fujet fi vieux 
qu'il n'y refle plus aucune dent ; on ne voit pas même les vefti- 
ges des alvéoles, excepté quelques petites cavités fur la portion 
antérieure à l'endroit du menton : la bafe de la mâchoire a été 
{ciée pour faire voir l'organifation intérieure de cet os. 


INPUE XCR UNE T: 


Autre coupe de la mâchoire inférieure. 


La face extérieure de cette mâchoire a été féparée du refte 


par une coupe verticale qui a pañlé par le milieu de l'os dans 


toute la longueur de Ia mâchoire en fuivant fa courbure : cette 
mâchoire a été tirée d'un vieux fujet, car on n’y voit pas feu- 
lement les vefliges des alvéoles, excepté quelques petits refles 


E. 
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de celles du devant. Cette pièce a été féparée en deux parties au 
côté gauche du menton. 


NE XX XX. 
Coupe d'une vertébre. 


Cette vertèbre eft féparée en deux portions égales par une- 
coupe verticale qui pañle par le milieu du corps de la vertèbre & 
de l'apophyfe épineule, 

N°:X:C 
Autres coupes de vertèbres. 


Trois portions de vertèbres féparées par des coupes horizon- 
tales : lune de ces pièces préfente d’un côté la face fupérieure 
d'une vertèbre, on voit la face inférieure fur l'autre pièce, & la 
troifième eft une lame prife au milieu d’une autre vertèbre. 


NP CIE 
Coupe faite fur une portion de la colonne vertébrale. 


Trois portions de vertèbres d’un enfant de huit à neuf ans, 
unies enfemble par leurs cartilages ; cette pièce fait environ le 
tiers de chacune des trois vertèbres pris du côté droit par une 


coupe verticale qui fuit une ligne parallèle à lapophyfe épineufe, 


qui paffe entre cette apophyfe & lapophyfe oblique inférieure, & 
qui partage le corps de chaque vertèbre dans la même direction. 
N.° XCIL 
Autre coupe faire fur une portion de la colonne 
| vertébrale. 


Quatre corps de vertèbres unis par leurs propres cartilages, 
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toutes les apophyfes ont été fciées, de forte qu'il ne refte qu'uné 
gouttière à l'endroit du canal dé l'épine. 


N° X CTIT. 
Coupe de l'os facrum. 


Une moitié de los facrum du côté gauche, féparée du refte 
par une coupe verticale qui va depuis la pointe de l'os jufqu'au 
milieu de fa bal, de forte qu'elle paffe par le milieu du grand 
canal triangulaire dans toute fa longueur. 


N° X CIV. 


Autre coupe de los facrum. 


La face antérieure de os facrum fur une lame affez mince de 
cet os, qui n'a pas été continuée jufqu'à la bafe; elle finit au 
deffus du premier rang des grands trous: on voit fur la face 
poftérieure de cette pièce les quatre intervalles qui féparent les 
faufes vertèbres dont los facrum eft compolé. 


NX CEVE 
Coupe de l'une des côtes. 


C'eft une des vraies côtes du côté gauche, féparée en deux 
pièces d'un bout à l'autre par une coupe horizontale qui pafle par 
le milieu des deux faces de cet os dans toute fa longueur. 


NGC: 
Coupe de l'os des iles. 


L'os des ïles du côté gauche partagé en deux pièces fuivant 


fon épaifleur, par une coupe verticale qui pafle au milieu des 
épines 
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épinés antérieures & poflérieures, qui traverfe le milieu de la 
cavité cotyloïde, & qui finit à & tubérofité de Fifchium. 


INC CNET. 
Autre coupe de l'os des iles. 
Une portion de la face externe de l'os des iles du côté gauche. 
Ne x CV. LT.L 
Coupes du bafjin. 


Cette pièce ef compolée de los pubis gauche, d’une partie de 


_ 


Vos facrum , de l'os des iles, & de l'ifchium du même côté, coupés 
en différens fens, de forte que la cavité cotyloïde eft confervée 
en entier. 
NX CRK 
Coupe de l’omoplate. 

Une portion de l'omoplate gauche, féparée du refte de l'os par 
une coupe qui commence à la pointe de lapophyfe coracoïde, qui 
pale au milieu de la cavité glénoïde, & qui eft continuée un 
peu au deflus de la côte inférieure. 

NAT TC 
Coupe de la clavicule droite. 


Cette clavicule eft féparée en deux pièces par une coupe longi- 
tudinale qui pañle par les deux bords de l'extrémité humérale, & 
qui fuit la même direction jufqu’à l'autre extrémité. 


NIRLCA 


Autre coupe de la clavicule droite. 


Cette autre clavicule a été tirée d’un enfant de quatorze ou 
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quinze ans, & féparée en deux pièces par une coupe pareille à la 
précédente. 
NCTT. 
Coupe de l'os du bras gauche. 
Il a été partagé en deux pièces par une coupe longitudinale 


qui pafle par le milieu du demi-globe & de la groffe tubérofité, 
qui font à fon extrémité fupérieure; cette coupe fuit la même 


direction dans toute la longueur de los, & le divife par conféquent 


fur fa plus grande largeur à l'autre extrémité. 
Ne CIIT 
Coupe de l'os du bras droit. 


Cet os vient d’un enfant de quatre ou cinq ans; on a enlevé 
la moitié poftérieure de fa partie fupérieure par une coupe qui 
fuit la même direction que celle de los rapporté fous le numéro 
précédent. | 

IRAN TEVE 
Coupe de l'os du coude. 


Cet os a été tiré du bras gauche, if eft divifé en deux pièces 
par une coupe qui pañle par le milieu de fa face plate & par 
l'angle qui eft oppolé à cette face, fur toute la fongueur de Fos. 


N° CV. 
Coupe de los du rayon du bras droit. 


On l'a divifé en deux pièces par une coupe longitudinale qui 
fuit le milieu de la face arrondie & de l'angle aigu qui eft oppofé 
à cette face; cette coupe a la même direction dans toute la lon 
gueur de l'os. 
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N°: E VAE 
Autre coupe de l'os du rayon du bras droit. 
. : Hseft partagé en deux pièces par une coupe différente de Ia 
précédente, quoique longitudinale, elle pañle par le milieu des 


deux faces concaves; ainfi fon plan eft perpendiculaire à celui de 
la coupe rapportée au n.° cv. 


NC 
Coupe de los de la cuiffe gauche. 


Cet os a été divifé en deux pièces par une coupe qui pale 
au milieu de la tête de cet os & du grand tochanter, & qui fuit 
la même direction fur toute la fongueur de los; le petit trochanter 
a été enlevé. | 

NM CNPERT 
Coupe de l'os de la cuiffe droite. 


L'extrémité fupérieure de cet os, qui comprend la tête, le col, 
& les deux trochanters, eft féparée en deux pièces par une coupe 
femblable à celle qui eft rapportée au numéro précédent. 


N° CIX. 
Coupe du tibia de la jambe droite. 


On a fcié une portion de a partie fupérieure interne de 
ce tibia. 


N° € X. 
Autre coupe du tibia de la jambe droite. 


On a divifé cet os en deux pièces par une coupe longitudinale 
qui fuit le milieu de fa face poftérieure & fon angle antérieur, 
appelé la crête du tibia, 
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INT Te Te 
Coupes du peroné. 

Cet os eft de Ia jambe droite, on l'a partagé en deux pièces 
par une coupe longitudinale qui fuit le milieu de fa face externe 
le Jong des parties fupérieures & moyennes ; à fa partie inférieure 
la coupe regagne l'angle antérieur, parce qu'elle eft en ligne droite ; 
elle partage Fos en deux parties égales, dont l'une eft l'antérieure 
& l’autre la poftérieure. 


N° 4GXERE 
Coupe du calcaneum. 


Cet os vient du pied droit, on la divifé en deux parties par une 
coupe verticale & longitudinale. 


NU EN LIL, 
Coupe d'un os du métatarfe. 


La moitié du premier os du métatarfe gauche, prife du côté 
droit par une coupe longitudinale & verticale, 
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Loures les pièces dont il a été fait mention dans les 
defcriptions précédentes, font confervées au Cabinet 
du Roy, pour faire voir la grandeur, la figure & la 
ftrudure intérieure des os dans les différens âges & dans 
l'état naturel; mais ceux dont il s’agira dans les defcrip- 
tions fuivantes, font dans un état bien différent de l’état 
naturel, ils ont tous quelques difformités par rapport à la 
grandeur , à la figure, ou à la ftruéture intérieure que les 
os ont ordinairement dans l’efpèce humaine; c’eft pour 
exprimer en un feul mot tous ces défauts, que j'appelle 
cés os, Os difformes. 

Leurs difformités font naturelles ou accidentelles : 
j'entends par difformités naturelles, celles avec lefquelles 
on eft né, c’eft-à-dire, celles qui fe trouvent dans Île 
foetus avant la naiffance, comme il arrive dans les monf- 
tres & dans les autres individus qui font mal conformés, 
fans ce pendant être monftrueux. On peut appeler vices 
de conformation toutes les difformités, foit naturelles, 
foit accidentelles, que l’on ne peut pas rapporter a la 
monftruofité ou aux maladies connues des os: ces mala- 
dies peuvent rendre les os difformes à tout age, les 
principales font le rachitis, l’ankylofe, lexoftofe & la 
carie ; elles peuvent être l'effet de quelques maladies du 
corpsen général, comme des virus vénériens, fcrophuleux, 
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{corbutiques & cancereux, ou de quelques accidens, 
comme des contufions & des fractures, 

Voilà les principales caufes des difformités des os, 
tant naturelles qu’accidentelles ; il me fufhit de les avoir 
indiquées, car je m'écarterois de mon objet fi j'entre- 
prenois d'approfondir cette matière, qui fait une des par- 
ties les plus importantes de la Médecine & de la Chi- 
rurgie; j'ajoûterai feulement Fexplication de quelques 
termes qui ne font bien connus que des Médecins & des 
Chirurgiens, & qu’il eft cependant néceffaire d'entendre 
avant que de lire les defcriptions fuivantes. 

LE Racrris eft une maladie dont l'effet le plus appa- 
rent eft dans les os; elle leur caufe fouvent de fi grandes 
diflormités, que le corps humain en eft autant défiguré 
qu’il peut l'être fans monftruofité : le gonflement , l’affaif- 
fement & la courbure des os mettent les rachitiques, 
c’eft-à-dire, les malheureufes viétimes de cette maladie, 
dans l’état où nous les voyons, & dont nous fommes 
toûüjours étonnés, car on ne s’accoûtume pas à voir fans 
furprife des hommes d’une figure fi bizarre qu’elle paroït 
ridicule ; leurs jambes font courbées au point que l’on 
croiroit qu’elles devroient fe caffer fous le poids du corps, 
on conçoit à peine comment ils peuvent faire un pas; 
les cuifles ont aufli une courbure, & l’épine du dos eft 
courbée & recourbée en différens fens, ces finuofités 
dérangent la pofition des hanches & des épaules, défor- 
ment la poitrine , & raccourciflent le cou : tant de cour- 
bures fur la longueur du corps en diminuent confidéra- 
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blement la hauteur; cependant ileft furmonté par une 
groffle tête, qui porte un vifage alongé & des traits 
forcés: les bras n'ont pas moins de diflormités que le 
refte du corps, on pourroit même reconnoître un rachi- 
tique en voyant feulement fa main & fon poignet; ces 
deux parties font, comme les pieds & la face, d’autant 
plus fujettes aux eflets du rachitis, qu'elles font com- 
pofées d'un grand nombre d'os qui peuvent tous fe 
déranger. 

Je n’entrerai ‘dans de détail des fymptomes & des 
caufes de cette maladie, qu'autant qu’ils auront de rap- 
port à la courbure des os dont il eft ici queftion. Les 
premiers fymptomes du rachitis paroïffent dans les enfans 
depuis l’âge de neuf mois jufqu'à deux ans, c’eft-R le 
temps le ‘plus critique pour le commencement de cette 
maladie, que l’on appelle auffi vulgairement la nouûre 
des enfans: d’abord la tête & le vifage font gonflés, la 
peau eft lâche, le ventre gros, & le corps décharné, les 
extrémités des os groffiffent aux articulations des bras & 
des jambes, & lorfque ces enfans commencent à mar- 
cher, on s'aperçoit que leur démarche n’eft pas libre, 
ils chancèlent ; aufli ne marchent-ils que malgré eux, ils 
aiment mieux être aflis, & ils tombent peu à peu dans 
linaétion , cependant ils ont le teint vermeil, ils mangent 
beaucoup & avec appétit, & on a remarqué que ces 
jeunes malades ont les organes des fens bien difpofés, 
& que leur efprit eft plus vif & plus pénétrant qu'il ne | 
left ordinairement dans les enfans du même âge qui 
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jouiffent d’une bonne fanté : dans ka fuite les os fe cour- 
bent, & plus ils croiflent, plus ils fe déforment. 

Il n’y a que deux cens ans que cette maladie eft 
connue; elle a commencé en Angleterre, & de-là elle 


a paffé en France, en Hollande, en Allemagne, & dans 


tous les pays de l’Europe feptentrionale. De célèbres Mé- 
decins ont cru que le rachitis pouvoit être caufé par un 
air froid & nébuleux, chargé de vapeurs & d’exhalaifons ; 
ainfi les peuples des pays feptentrionaux, ceux qui habi- 
tent les lieux marécageux & les bords des grandes riviè- 
res, ceux qui vivent dans les villes où on brûle beaucoup 
de charbon de terre, doivent être fujets à cette maladie: 
ce feroit donc par cette raïfon qu'il y auroit tant de 
rachitiques à Londres, mais on en voit auffi beaucoup 
à Paris, cependant on n’y brûle point de charbon de 
terre : ne pourroit-on pas croire que cette maladie n’eft 
fi fréquente dans ces grandes villes, que parce qu’elles 
font trop peuplées! la plüpart de leurs habitans font logés 
à l’étroit, & on y refpire toûjours un air chargé de toutes 
fortes de vapeurs. 

La mauvaife qualité des alimens & des digeftions n’eft 
pas moins capable que f’air mal-fain de produire le rachitis, 
car le chyle n'étant pas fuffifamment élaboré, le fang & 
les fucs nourriciers en font viciés, par conféquent les 
parties charnues du corps doivent perdre de leur con- 
fiflance, & les os n’acquièrent pas affez de folidité dans 
le temps de leur accroiffement ; les plus poreux, comme 


les vertèbres, s’amolliflent & s’aflaiflent, la moëlle de 
l’épine 


à 
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l'épine & les nerfs qui en fortent, font comprimés par 
ce dérangement, de-là vient l’amaigrifflement du: corps 
tandis que la tête groflit & que le vifage a l'apparence 
de la meilleure fanté, parce que les nerfs qui prennent 
immédiatement leur origine dans le cerveau , ne font pas 
comprimés par les os du crâne, qui ne font pas auffi 
poreux que les vertèbres ; ces nerfs font d'autant plus 
actifs que ceux de la moëlle épinière font plus affoiblis, 
par conféquent les organes des fens en font d'autant 
mieux difpofés : fi la pénétration de l’efprit dépend de 
la perfection des fens, on concevra aifément pourquoi 
les enfans rachitiques font plus intelligens que les autres, 
comme l’aflurent plufieurs Médecins. Quelques-uns ont 
prétendu que le rachitis n’étoit fouvent dans les enfans 
que l'effet du mal vénérien qu’avoient eu les pères, les 
mères, ou les nourrices : les époques de ces deux mala- 
dies femblent favorifer cette opinion, car le mal vénérien 
n'a pas devancé d’un fiècle entier le rachitis ; d’ailleurs 
cette maladie règne dans les pays feptentrionaux où le 


- mal vénérien eft beaucoup plus violent & plus durable 


que dans les pays méridionaux; on croit fur-tout recon- 
noître les traces de ce mal dans les os des rachitiques 
lorfqu’ils font cariés. 

Les fentimens font partagés fur la caufe immédiate de 
la courbure des os, les uns prétendent qu'ils fe courbent 
en prenant plus d’accroiffement d’un côté que de l’autre, 
les autres croient que c’eft parce qu'ils font attirés par 
les mufcles ; les premiers ne s'accordent pas même entre 
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eux, ilieft queftion de favoir quel eft le côté d'un os 


courbe qui a pris le plus d’accroifflement. M. Duhamel, 


de l’Académic royale des Sciences, qui a fait plufieurs 
recherches fur fa formation & fur laccroifflement des 
os, rapporte que fes expériences lui font croire que le 
plus grand accroiffement fe fait du côté convexe de 
Vos :: il dit de plus que fes obfervations favorifent le 
fentiment de ceux qui croient que les os fe courbent, 
parce qu'ils croiffent inégalement dans leurs différentes 
paties. M. Petit, de la même Académie, qui a donné 
au public un traité fur les maladies des os, penfe que 
l'aétion des mufcles eft une des principales caufes de 
la courbure des os ?, il en reconnoiît trois autres qui 
concourent au même effet ; ce font la molleffe des os 
des rachitiques qui les difpofe à plier, leur courbure 
naturelle qui détermine le côté qui doit céder, & enfin 
le poids du corps ou de quelques-unes de fes parties, 
qui furcharge ces os fi peu folides : l'effet répond à ces 
caufes, car M. Petit fait obferver que les os des rachiti- 
ques fe courbent toûjours dans le fens qu’elles indiquent, 
& il entre à ce fujet dans un détail fuivi. On pourroit 
aJoûter une cinquième caufe qui concilieroit les deux 
opinions, ce feroit l'inégalité de l’accroiflement, car un 
os croitra & s’étendra le plus du côté qui recevra le plus 
de nourriture, par conféquent il fe courbera du côté 


* Mémoires de l’Académie royale des Sciences, année 1742» 
page 308, 
N Tome II, page s45. 
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où il y aura le moins de fucs mourriciers & le moins 
d’accroiffement ; & dans un os déjà courbé, les parties 
qui compofent le côté concave étant rapprochées & 
comprimées par la courbure, recevront moins de fucs 
nourriciers que celles du côté convexe, qui étant écartées 
& dilatées feront plus aifément pénétrées par les mêmes 
fucs. 

Lorfque les nourrices portent pendant long temps fur 
leurs bras des enfans au maillot dont les jambes ne font 
pas bien étendues ou bien placées, il peut arriver que 
les os fe courbent, & fi le corps de ces enfans penche & 
s'incline d’un côté, s'ils reftent pendant quelque temps 
dans cet état , la colonne vertébrale peut fe déranger, & 
prendre une tendance à la courbure, qui s'effectue avec 
d'âge, ily a quantité de boflus qui ne le font que par 
cet accident : les coups & les chûtes produifent fouvent 
le même effet, le relichement des cartilages des vertè- 
bres & toutes les maladies qui attaquent ces parties, peu- 
vent-auffi former des bofles. On a prétendu que la trop 
forte contraction des mufcles de l’abdomen étoit capa- 
ble de faire courber la colonne vertébrale : les boflus 
feroient à cet égard dans le même cas que les rachiti- 
ques : on verra dans des defcriptions fuivantes à quels 
grands dérangemens les vertèbres font fujettes, car leurs 
diflormités font bien plus fenfibles dans les fquelettes , 
qu'elles n'ont pû l'être dans les hommes vivans. 

L’ExosrosE:eft une tumeur dans les os , une éminence 
Contre nature , ou une excroiïflance qui eft dre dure, & 
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quelquefois même plus dure que l'os auquél elle appar- 
tient, d’autres fois les exoftofes rendent les os fpongieux, 
& fouvent la confiftance de ces tumeurs n’eft pas la même 
dans toute leur étendue; il y en a de différentes groffeurs 
& de différentes figures, les unes font faillantes & poin- 
tues, d’autres font beaucoup plus groffes au fommet qu'à 
la bafe ; elles peuvent auf s'étendre fur les os en entier, 
fur-tout lorfqu’ils font petits, comme ceux des pieds & 
des mains. Les exoftofes peuvent être produites par tou- 
tes les caufes qui font capables de déranger l’organifation 
des os: les unes font externes, comme les chüûtes, les 
contufions:, &c.les autres font internes, comme le rachi- 
tis dont nous venons de parler, les virus, & toutes les 
maladies qui attaquent le périofte : 6n a aufi donné le 
nom d’exoftofe au gonflement, ou à la tumeur des os, 
que les Anciens appeloient fpina ventofa, parce que l'on 
reflent dans cette maladie une douleur très-vive, comme: 
fl on avoit été piqué par une épine, & parce qu'en tous 
chant la tumeur on croiroit qu’elle feroit pleine d'air: 
cette maladie eft caufée par une corrofion ou une carie 
dans l’intérieur des os, qui s'étend du dedans au dehors. 
& qui y produit une tumeur plus ou moins grande. 

LA Carie eft dans les os. ce qu’eft l’ulcère ou plûütôt 
la gangrène dans les chairs, c’eft-à-dire, que la fubftance 
des os eft rongée & détruite par l'effet de la carie, com- 
me les chairs le font par celui de l’ulcère ou de la gan-- 
grène ; ainfi toute humeur qui deviendra affez acre & 
aflez corrofive pour produire cet effet fur les os , {era une: 
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caufe de carie : on conçoit aifément qu'il doit y avoir 
un grand nombre de ces caufes, & qu’elles peuvent être 
plus ou moins aétives, par conféquent il y a aufli difié- 
rentes efpèces où différens degrés de carie, dont il ne 
doit être ici queftion que par rapport aux fymptomes que 
Jon peut reconnoître fur les. os cariés des fquelettes ; par 
exemple , ceux qui portent les marques de la carie sèche, 
ont une couleur brune ou noire, ils font plus unis fur 
leur furface & ont plus de fohdité que ceux qui ont été. 
attaqués de la carie que l’on appelle vermoulue, car le 
tiflu fpongieux de ceux-ci eft à découvert, & quoique 
leur couleur ne foit pas fi obfcure que celle des pre- 
miers, cependant leur fubftance eft altérée au point 
qu'il s’en fépare de grands morceaux & qu’on les brife 
“pour peu qu'on les touche. On a diflingué trois degrés 
par rapport aux progrès de la carie; dans le premier les 
os font jaunâtres, dans le fecond ils deviennent vraiment 
jaunes, bruns ou noirs ; dans le troifième degré les os. 
font corrodés & détruits en partie, alors ils font plus ou 
moins raboteux; & enfin lorfque le maleft à l'extrême, 
les os plats font percés, les os longs font rongés jufqu'à 
la cavité de la moëlle, &c. 

L’ANKkyYLOSE eft une maladie des articulations qui en 
empêche le mouvement; pour former. une vraie. anky- 
lofe il faut que les os foient réunis les uns avec les autres, 
&, pour ainfi dire, foudés enfemble par le fuc ofleux ; 
cependant il fufht qu’il y ait un obftacle dans leur mou: 
vement par quelque maladie qui leur arrive. à l'endroit 
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de l'articulation, ou par quelque altération dans les parties 
qui Les environnent, pour qu’on les croie dans le cas dela 
vraie ankylofe; pour diflinguer celle-ci de la première, on 
l'appelle faufle ankylofe. I! y a plufieurs caufes qui peu- 
vent produite ce genre de maladie, comme les fractures 
des os auprès ou à une petite diflance de leur articulation, 
parce que le fuc offeux en formant le calus peut fe répan- 
dre dans la jointure, & réunir les deux os : le déplace- 
ment des os, que l’on appelle luxation, eft auffi très-fou- 
vent fuivi de l’ankylofe, car fi la luxation n’eft pas bien 
réduite, c’eft-à-dire, fi l'os n’eft pas bien remis en place, 
il ne peut pas fe mouvoir, & peu à peu il fe colle & 
s’unit à l'os auquel il touche dans l'articulation ; enfin les 
entorfes & toutes fes maladies qui attaquent les cartilages 
& les ligamens, & principalement l’épaifliflement & l’al- 
tération de Fhumeur qui humecte les jointures, & que 
l’on appelle fynovie, font autant de caufes qui arrêtent 
les mouvemens de larticulation, & qui peuvent produire 
l'ankylofe. 

Le CaLus ou CaL eft une excroiffance dure qui & 
forme dans les chairs ou fur la peau, comme celles qui 
fe trouvent fous la plante du pied ou dans la paume dela 
main; on entend auffi par calus l’excroiffance offeufe qui 
fe forme aux deux extrémités d’un os fraéturé & qui les 
réunit; c'eft ordinairement dans ce dernier fens qu’on 
emploie ce mot : il ne fera ici queftion que du calus 
des os. 

On a cru pendant long temps qu’il étoit formé par un 
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épanchement du fuc offeux qui fortoit de l’os même ou 
dés parties voifines, & que les extrémités des fibres 
offeufes rompues s’alongeoient & fe joignoient les unes 
aux autres ; cependant on avoit peine à concevoir que 
des fibres dures & roides, comme le font celles des os, 
fuflent capables de s’alonger, de s'étendre, & de s'unir 
les unes aux autres pour former un calus dans un os frac- 
turé. M. Duhamel a prouvé par plufieurs expériences *, 
que c’eft au contraire le périofte qui fe gonfle fur la frac- 
ture, fes fibres s’alongent, elles fe joignent enfemble, 
elles fe durciflent & s’oflifient, par ce moyen le périofte 
forme autour de la fracture une efpèce de cercle offeux, 
qui eft le calus; ce cercle peut laïffer dans fon centre un 
vuide entre les deux extrémités de l'os, & cela doit 
arriver plus fréquemment dans les vicillards, parce que 
les fucs nourriciers font moins abondans dans un âge 
avancé; au contraire, dans la jeunefle les os croiffent 
comme tout le refte du corps, alors s’il y en a quelqu'un 
qui foit fracturé le fuc offeux y abonde, ainfi le calus 
étant plus gonflé s'étend entre les deux bouts de l'os, & 
les réunit dans toute leur étendue; d’ailleurs les os font fi 
tendres à cet âge, que leur fubftance n’eft pas fort différente 
de celle des cartilages , ils peuvent dans cet état faire en 
partie les fonctions du périofte, & par conféquent s'étendre 
un peu, & entrer dans la formation du cal pour remplir 
tout le vuide de la fraéture. De plus, M. Duhamel croit 
que le périofte interne peut auffi s’alonger & former un 


* Mémoires de l'Académie royale des Sciences, année 1747, 
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fecond cercle offeux concentrique au premier cercle qui 
tient au périoile externe, & alors ces deux cercles fe 
joindront l’un à l’autre en s'étendant entre {es deux ex- 
trémités de l'os, & Les réuniront entièrement en formant 
un calus continu. 

Cette théorie fur la formation du calus eft pleinement 
confirmée par celle que M. Duhamel a donnée enfuite 
fur la formation des os en général, 1l a reconnu par plu- 
fieurs expériences * queles os croiffent par l'addition des 
couches offeufes qui tirent leur origine du périofte , ainft 
le périofte peut bien former les calus, puifqu'il forme les 
os en entier. 

Le calus eft tendre & flexible pendant qu'il fe forme, 
il n’acquiert que par degrés la dureté des os; ce n'eft 
ordinairement qu'après trente -cinq ou quarante Jours 
qu'il a de la folidité, cependant il faut bien moins de 
temps pour affermir le calus des petits os : il arrive fou- 
vent que fon accroiflement n’eft pas égal de tous les 
côtés de l'os, & lorfque la matière qui le forme, eft 
encore molle, elle peut s'étendre plus d’un côté que de 
Pautre , alors le-calus fera difforme, & s’il touche à un 
os voifin, il s’unira avec cet os : lorfque Îles deux ‘par- 
ties d’un-os fracturé n’ont pas été bien rapprochées & 
bien adaptées l’une à l’autre, elles ne laiffent pas de fe 
rejoindre dans l’état où elles fe trouvent, & fi elles tou- 
chent à un autre os, elles s’y uniffent aufli: On verra des 
exemples de tous ces cas dans les defcriptions fuivantes. 

* Mémoires de l'Académieroyale des Sciences, année 1 742 à 7 y 7: 
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DS) L'F F.Q. RP 
PAR VICE DE CONFORMATION. 
No CORNSIEUNE 


Squelettes de deux fœtus monfirueux unis par la tête, 


L'un a plus de treize pouces de hauteur, & l'autre n'en a pas 
douze dans l’état où ils font tous les deux, qui les raccourcit de 
beaucoup , car l'épine du dos eft convexe en arrière dans les deux 
fquelettes ; la tête du plus grand eft penchée en avant, &c celle du 
petiteft renverfée du côté droit, cependant cette fituation de Ia 
tête n'eft pas ce qui le rend plus petit, car fon fémur n’a que deux 
pouces trois lignes de longueur, tandis que celui de l'autre a deux 
pouces fix lignes, & les autres os à proportion. Les deux têtes 
font unies par l’occiput, celle du petit fquelette eft dans une 
fituation forcée, l'os occipital eft renverfé en arrière, & il s'unit 
avec le pariétal & le temporal droit du plus grand fquelette , dont 
Vos occipital eft joint avec le pariétal droit & avec une partie du 
pariétal gauche de la tête du petit fquelette ; celle-ci a été déformée 
par la rencontre de l'os occipital de Fautre tête & par le renver- 
fement du fien propre; ces deux têtes n'ont, pour ainfr dire, 
qu'un crâne qui s'étend depuis le front de l'une jufqu'au front de 
Yautre. 


Ne C X V. 
Squelette de fætus qui paroit avoir été comprimé . 
dans la matrice. 


La tête eft aplatie fur les côtés, & principalement fur le côté 
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gauche ; endroit le plus élevé du crâne fe trouve fur l'os pariétal 
gauche à neuf ou dix lignes de diftance de la future fagittale : {a 
compreffion qui a caufé ce défaut, a corrompu l’afflemblage des 
os de la tête & de Ia face, de forte que l'orbite gauche eft plus 
élevé que le droit ; les mâchoires font polées obliquement, étant 
plus bafles du côté droit que du côté gauche; la colonne ver- 
tébrale eft convexe à droite, de plus la portion de cette colonne 
qui eft compolée des vertèbres des lombes & l'os facrum font 
concaves en arrière , & ouverts de façon que les apophyfes épi- 
neufes y manquent en entier : la pofitition de tous les os du baffin 
eft fort irrégulière ; ce qui eft refté de plus apparent après Îa 
diflection , c’eft que la partie gauche du baflin eft beaucoup plus 
élevé que la partie droite : la courbure des côtes eft fort diffé- 
rente de celles qu'elles doivent avoir dans état naturel, d’ailleurs 
le flernum n'ayant pas été confervé dans ce fquelette, on ne peut 
pas juger de leur pofition; les deux premières côtes du côté droit, 
la dernière des vraies côtes & la première des fauffes côtes du côté 


gauche, & enfin les quatre dernières faufles côtes du même côté 


font colées & unies enfemble dans quelques endroits : le fémur a 
deux pouces de longueur, cependant le fquelette entier n’en a 
que onze; il n'y a que trois doigts dans le pied gauche, mais if 
n'eft pas poflible de reconnoître fi cette conformation eft naturelle à 
ce fquelette, ou fiona coupé les deux autres doigts en le difféquant. 


lire D Ed au R 
Tête alongée. 


Quoique cette tête ait été prife fur un fujet qui ne devoit avoir 
qu'environ cinq ans, comme on le peut reconnoître par Ja grof- 
feur des os, elle a cependant plus de fept pouces de longueur 
en la mefurant fur un diamètre qui la traverferoit depuis le front 
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jufqu’à l'occiput; mais la largeur n'eft que de quatre pouces entre 
l'angle antérieur inférieur de os pariétal d’un côté, & le même 
angle du pariétal de l'autre côté, ces deux mefures prifes de dehors 
en dehors : la partie des pariétaux qui eft voifine de la future 
coronale paroît enfoncée fur la largeur de deux ou trois doigts, 
principalement du côté gauche où la dépreflion eft d'environ une 
ligne dans quelques endroits; ces mêmes os font plus longs à 
proportion que les autres, il y a près de cinq pouces & demi de 
diffance entre l'os frontal & Toccipital à l'endroit de la future 
fagittale, dont on ne voit prefque aucuns veftiges. 

Cette pièce vient du cabinet de feu M. Duverney Chirurgien 
de Paris, Démonftrateur en Anatomie & en Chirurgie au Jardin 
du Roy. Nous avons perdu cet Anatomifte à la fin de l'année 
dernière, il a travaillé pendant toute fa vie avec un courage 
infatigable ; il avoit eu l'avantage d'être conduit par le grand 
Duverney , à qui il étoit allié. Le cabinet dont il s'agit ici, étoit 
rempli de tout ce que M. Duverney avoit rencontré de fmgulier 
& d’extraordinaire dans fes difletions; on en a tiré un grand 
nombre de pièces qui méritent bien d’avoir place dans le cabinet 


du Roy. 
Ne GX, VeTE 


Tête dont quelques os font faillans. 


La partie fupérieure de Los occipital fort au dehors, & Îa 
protubérance de fa partie moyenne eft beaucoup plus groffe qu'à 
l'ordinaire ; il y a plufieurs os vormiens dans la future lambdoïde, 
le plus grand eft du côté gauche, il a environ deux pouces de 
longueur, & plus-d'un pouce de largeur : cet os eft environné 
par d'autres os vormiens fort petits ; la boffe qui fe trouve dans 
l'os frontal entre les deux arcades furcilières, eft plus grofle qu'elle 
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ne doit l'être naturellement, & elle s'étend de chaque côté fur les 
bords fupérieurs des orbites au delà des trous furciliers.. 


NRA EN CL EL 
Crâne dont l'os occipital ef? extrémement [aillant. 


Le bord fupérieur du côté droit de cet os déborde d'un 
pouce, mais la faillie n'eft pas fi confidérable du côté gauche; 
ce même os fe trouve de niveau avec les pariétaux à fa partie 
moyenne; l'efpace qui feroit refté vuide par l’écartement de fa 
partie fupérieure , eft rempli par plufieurs os vormiens : les pa- 
riétaux femblent avoir contribué à ce défaut, parce que Îa partie 
qui eft terminée par les bords poftérieurs paroït plus enfoncée 
qu'elle ne devroit l'être. 


No XX 
Protubérance fur le fommet de la rêre. 


La future coronale eft effacée, & il y a une élévation er 
forme de boffe à l'endroit de la fontanelle ; la tête eft entière, 


elle vient d’un enfant de trois ans. | 
NÉE RER, € 
Dépreffions du crâne. 
Ïl y a un enfoncement fort grand au milieu de f face exté- 
rieure de chaque pariétal, & cette dépreffion n'eft marquée par 
aucune protubérance au dedans; toutes les futures de ce crâne 


font prefque entièrement effacées, il y a une forte de gouttière 
-aflez large à endroit de la future fagittale: 


NT CX RER 
Autres dépreffions du crâne. 


Les principales font au milieu des pariétaux à l'endroit des 
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fatuies fagittale & lambdoïde , qui ne font reconnoiffables par 


aucune autre marque ; Ja füture coronale.eft prefque: entièrement 
effacée , l'os frontal a auffi des enfoncemens dans plufeurs endroits. 


NS EN UC TE 
Crâne de figure irrégulire. 


Le côté droit du front eft un peu plus avancé que le côté 
gauche, au contraire le côté droit de Focciput eft moins faillant 
que le gauche, & il y a de plus une dépreffion aflez confidé- 
yable fur le derrière de ce crâne, où il ne refte prefque aucuns. 
xeftiges de la future lambdoïde ni de la partie poftérieure de 1x 


fature fagittale. | | 
nos GA UX DITS 


Coupe d'un crâne prefque rond. 


Les os ont beaucoup de folidité, à peine y voit-on quelque 
apparence du diploë, cependant ce crâne a été pris fur une tête 
affez petite; fa coupe pafle au deflous des bofles du front, & 
a enlevé une petite partie des temporaux, fon grand diamètre 
Wa que cinq pouces fept lignes , tandis que le Ré diamètre 
a cinq pouces une ligne.. 


Ne MCAEXITENe 
Coupe d'un crâne fort épais. 


Les os. de l'occiput font plus épais que ceux de a partie 
antérieure de la tête, l'occipital a jufquà un: demi-pouce dans 
Fendroit le plus épais; toutes les futures de ce crâne. font effacées 
au point qu'on en reconnoit à peine les traces. 
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Ne: CPR 


Coupe d'un os frontal fort épais. 


Cet os a été fcié dans fa partie fupérieure à une petite dif 
tance de fes bords, on voit dans cette coupe qu'il eft poreux 
& qu'il a jufqu'à cinq lignes d’épaiffeur dans quelques endroits. 


SOC, LL EMCT E;: 9; DEN D'OMAES 


ET DE RACHITIQUES. 


NEC NAN 
Le fqueletre d'une femme boffue. 


Il vient d'un fujet fort vieux, car il n’y refte plus aucune 
dent, on ne voit pas même les veftiges des alvéoles ; les bords 
des mâchoires fur lefquels elles devroient paroïître, ont été détruits 
par le frottement; les os des jambes , fur-tout ceux de la jambe 
droite, font un peu courbés, mais la plus grande difformité ef 
dans la colonne vertébrale : la portion que compofent les vertèbres 
des lombes & les deux dernières vertèbres du dos, eft inclinée à 
droite ; la dixième , la neuvième & Îa huitième vertèbre dorfale 
forment une courbure qui retourne à gauche; la feptième, la 
fixième , la cinquième & la quatrième fuivent la même-direction 
fur une ligne horizontale ; la troifième, la feconde & la première 
forment un fecond contour oppofé à celui dont je viens de parler, 
pour rejoindre les vertèbres du col qui font à peu près dans leur 
pofition naturelle, & fur une même ligne verticale avec la der- 
nière vertèbre des lombes.. Le point de Ia boffe étoit à l'endroit 
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de la huitième, de Ia neuvième & de la dixième vertèbre du dos : 
cette portion de la colonne vertébrale s’écarte en arrière, & eft 
contournée de façon que les apophyfes tranfverfes du côté droit fe 
prélentent en arrière & font recouvertes par l'extrémité des côtes 
qui, étant affaiflées les unes fur les autres, fe croifent par cette extré 
mité, enfuite elles touchent le corps des vertèbres en reprenant 
leur direction en avant. On conçoit aïfément combien la poi- 
trine eft déformée par les finuofités de l’épine du dos; le côté 
gauche eft beaucoup plus faillant que le droit, & l'épaule droite 
beaucoup plus élevée que la gauche; les vertèbres des Iombes 
en s'inclinant du côté droit, font baiffer le baffin du même côté, 
Ce fquelette n’a que trois pieds & demi de hauteur, on peut 
juger par la petitefle des os, & à plufieurs autres marques, qu'il 
vient d'une femme; if y manque le pied droit. 


API ui QD GA PE BA 
Le tronc du fquelerte d'un boffu. 


Cette partie de fquelette vient d’un fujet adulte, la plüpart 
des os font attachés les uns aux autres par leurs propres liga- 
mens, ainfi ils font dans la fituation où la Nature les a mis: 
les vertèbres des lombes font renverfées en arrière & un peu à 
gauche, de forte que la colonne qu'elles forment, au lieu d’être 
verticale, eft prefque horizontale au deflus de los facrum: les 
trois dernières vertèbres du dos forment une autre finuofité qui 
retourne à droite & un peu en avant; les neuvième, huitième, 
feptième & fixième vertèbres dorfales fuivent la même direc- 
tion, les autres veïtèbres du dos avec celles du col reprennent 
la ligne verticale, comme dans l'état ordinaire; mais cette partie 
de la colonne ne fe trouve pas perpendiculairement au deflus 
de l'os facrum, car fi elle étoit continuée en bas dans la mème 
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direction, elle pafleroit à près de trois pouces derrière cet os: 


l'endroit le plus faïllant de la boffe étoit fur les dixième & 


onzième vertèbres du dos: l'extrémité poftérieure des quatre 


dernières fauffes côtes contribuoit auffi à former la bofle, car 


les vertèbres font tournées à droite dans cet endroit, de façon. 


que leurs apophyfes tranfverfes du côté gauche fe trouvent en 
arrière à Ja place des apophyfes épineufes, & par conféquent les 
extrémités poftérieures des côtes du même côté font autant fail- 
Jantes en arrière-que les apophyfes tranfverfes ; dans chaque finuo- 


fité les corps des vertèbres font aplatis du côté concave de la 


colonne vertébrale. 
N° CXX VTIEL 
Une portion de la colonne vertébrale prodigieufement 
courbée. 


Cette pièce eft compofée des quatre dernières vertèbres du 
col, des vertèbres du dos, & des quatre premières vertèbres 
des lombes; il y a des portions de la plüpart des côtes qui 
tiennent aux vertèbres du dos : la colonne vertébrale eft repliée 
en avant à l'endroit des feptième & huitième vertèbres du dos, 
& ce pli eft fi fort qu'il y a fix vertèbres confondues enfemble 
à {a partie antérieure de leur corps : la dernière vertèbre du 
dos & la première des lombes ne font pas à un quart de pouce 
de diflance de la feconde & de la troifième du dos: le refte des 
vertèbres de chaque extrémité forme à peu près un angle droit, 
par la direétion de la portion de colonne qu'elles compofent 
de part & d'autre, de forte qu'il n'y a que quatre pouces de 
diffance entre la feconde vertèbre du col & la quatrième des 


lombes : le côté convexe de cette pièce mefuré fur les apophy- 


{es épineufes, a dix pouces de longueur. 


Ne CXXIX. 
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N:% C X XX. 
Autre portion de la colonne vertébrale replée. 


Il y a dans cette pièce huit vertèbres , dont les fix du defflus 
font repliées à gauche en demi-cercle: il refte quatre portions 
des côtes du même côté qui tiennent aux quatre vertèbres fupé- 
rieures ; ces côtes font prefque en ligne droite au lieu d’être 
courbées comme elles devroient l'être naturellement; & comme 
elles font attachées du côté concave de la colonne vertébrale, 
leur direétion eft prefque parallèle à celle des deux vertèbres du 
deflous de cette pièce ; les vertèbres font jointes entrelles & avec 
les côtes par des ankylofes. 


INUPRL. CEUX KE 
La plus grande partie de la colonne vertébrale d'un 
rachitique. 
| Cette pièce a été tirée d’un jeune fujet, il n'y manque que 
les vertèbres du col; elle eft concave du côté gauche à l'endroit 
des faufles côtes, dont les extrémités poftérieures tiennent aux 
vertèbres, de même que celle des vraies côtes, le refte a été fcié: 
la colonne vertébrale eft concave en devant fur les premières 


vertèbres des lombes, & convexe au deffus de los facrum; cette 
dernière courbure eft conforme à Pétat naturel, 


MUC ENS A 
Le fquelette d'un rachitique. 


La tête ne paroît pas difforme à l'extérieure, mais prefque 
tous les autres os ont perdu leur forme naturelle ; la hauteur du 
fquelette eft de trois pieds deux pouces , quoique la courbure 
des os le raccourcifle de beaucoup : on peut juger par les dimen- 
fions & par le progrès & loffification des os pris en particulier, 
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que le fujet avoit dix-huit ou vingt ans; on a enlevé une par- 
tie de los occipital & des pariétaux : on voit au moyen de 
cette coupe que les pariétaux ont plus de fix lignes d’épaiffeur 
dans certains endroits, & que dans d’autres ïls font fr minces 
qu'ils ont de la tranfparence; il y a des parties de Fos frontal, 
des temporaux & du refle de Foccipital, qui ne font pas plus 
épaifles : en général les os font tuméfiés aux articulations, fur- 
tout à celle du genou; les extrémités du fémur & du tibia font 
beaucoup plus grofles à proportion que le corps de ces os: les 
cavités cotyloïdes & glénoïdes n'ont pas une profondeur propor- 
tionnée à la groffeur des têtes de l'os de la cuiffle & de Fos du 
bras. Je ne fais comment exprimer toutes les difformités qui 
font dans ce fquelette, & tous les contours qui s'y trouvent 
contre l'état naturel, & qui y font préfentés avec d'autant plus de 
vérité, que les os font attachés par leurs propres ligamens, par 
conféquent ils font retenus dans leur vraie pofition; je ne puis 
rapporter que les défauts les plus apparens: la colonne des vertèbres 
eft contournée en forme d'$, la courbure fupérieure eft concave 
du côté gauche & un peu en avant; elle eft formée par les ver- 
tèbres dorfales ; [a courbure inférieure eft concave du côté droit 
& un peu en arrière, elle eft formée par les vertèbres lombaires; 
les fept dernières vertèbres du dos font tournées du côté gauche, 
de façon que les apophyfes tranfverfes du côté droit fe trouvent 
en arrière à la place où devroient être les apophyles épineufes ; 
par conféquent les extrémités poftérieures des deux dernières des 
vraies côtes & des faufles côtes du côté droit font reculées en 
arrière ; au contraire celles du côté gauche font pofées en avant, 
de forte que les extrémités antérieures des côtes font reculées du 
côté droit & avancées du côté gauche, enfin Ja capacité de Ia 
poitrine eft entièrement déformée ; le baffin n'eft pas moins 
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irrégulier, parce que l'os facrum fuit la même courbure que celle 
de la portion de la colonne vertébrale qui eft compofée des ver- 
tèbres lombaires. Le bras droit étoit Ie moins difforme, mais le 
gauche devoit être plié en dedans à l'endroit de lhumérus, car 
cet os a une courbure très-forte à {a partie inférieure : les cuiffes 
étoient concaves en arrière, & les jambes en dehors : los de la 
cuifle eft naturellement convexe en devant; ici la courbure eft 
dans le même fens, mais beaucoup plus forte, & les os de Ia 
jambe qui devroient être droits, {ont fi fort convexes en dedans, 
que peu s’en faut que les tibia ne fe touchent. Malgré ces diffor- 
mités des cuifles & des jambes, les pieds paroiffent avoir été affez 
bien pofés; mais on voit que pour regagner cette direction en 
avant, les os des tarfes & des métatarfes ont perdu de leur forme 
& de leur pofition naturelle. Sans entrer dans un plus grand 
détail des difformités de ce fquelette, je dirai feulement en un 
mot que la plûpart des os font aplatis en différens fens fur leur 
longueur. | 


N° CXX XII. 


Autre fquelette d'un rachitique. 


Ce fquelette eft vû par devant dans la fig. 7 de Ha pZ 7, & 
par derrière dans la fig. 2, il vient d’un fujet beaucoup plus jeune 
que le précédent, il n'a que deux pieds deux pouces de hau- 
teur, les extrémités fupérieures & la poitrine ne font pas extrême- 
ment difformes, mais la colonne vertébrale eft concave du côté 
droit à l'endroit des vertèbres lombaires / À, fig. r 7 fig. 2.) 
& cette courbure fait pencher le baflin, de forte qu'il baifle du 
côté gauche /B) & qu'il remonte du côté droit {/C). H y a 
autant de difformité dans les os des cuifles & des jambes que 
dans ceux du fquelette précédent; les parties fupérieures des tibia 
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fe touchent { D }) & la pofition des pieds eft à peu près la même 


que dans le premier fquelette. I y a dans celui dont il s’agit ici, 
une fingularité que je ne veux pas manquer de faire obferver, 
c'eft l'apparence d’une forte de joint / Æ) qui fe trouve dans la 
partie moyenne des os des bras & des cuiffes, & dans les tibia, 
un peu plus haut dans les uns, un peu plus bas dans les autres, 
mais aflez loin des épiphyfes pour qu'on ne puiffe pas foupçon- 
ner que ces Joints aient aucun rapport avec elles ; ils paroifient 
tout autour de Fos, & y font un enfoncement fort irrégulier , 
dont les finuofités hauflent & baiflent dans différens endroits, & 
forment quelquefois des angles aflez fenfibles : on voit aufli quel- 
ques vefliges de ce joint dans les os des avant-bras, dans les pero- 
nés & dans les côtes. Ce défaut dans la continuité des os feroit- 
il un calus? mais comment ce fujet auroit-il pü avoir tant d'os 
caflés, & tous auffi bien réunis que lauroient été ceux-là? on 
féroit peut-être mieux fondé à croire que ceft un eflet du 
rachitis, Cette maladie qui caufe tant de dérangement dans lac- 
croiflement des os , auroit-elle changé dans ce fujet l'ordre naturel 
de loffification ? la partie moyenne des os feroit-elle reftée carti- 
Jagineule, tandis que loffification fe feroit faite au deflus & au 
deflous? & les deux parties offeufles s'étendant de part & d'autre 
fur la partie moyenne de los, y auroient-elles formé par jeux 
rencontre l'efpèce de joint dont il s'agit? Cela fuppofé, les bras, 
les cuifles & les jambes de ce fujet devoient être flexibles à 
leur milieu dans l'enfance, fur-tout dans les premiers temps, 
après la naïflance, & on devoit croire qu'il avoit les membres 
çaflés; fi la mère avoit vû rouer un criminel pendant fa grofefle, 
on auroit pü en faire un exemple auflr fameux, pour prouver le 
pouvoir de l'imagination des mères fur le fœtus, que celui qui 
€ft rapporté par le P. Malebranche & par tant d'autres auteurs. 
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NPD LM. C'X XIXLIÉE 
Os du bras d'un rachitique. 


Cet os vient du bras gauche d'un rachitique, il eft courbé 
de façon que fa convexité eft en dehors. 


NENGXXX IV: 
Os des extrémités fupérieures d'un rachitique. 


Dans les deux avant-bras los du coude n’a été formé qu'à fa 
partie fupérieure qui tient à los du rayon par des ligamens, & 
il eft fiiué derrière cet os au lieu d’être à côté, comme dans 
l'état naturel: les os du rayon font courbés de façon que leur 
concavité eft en arrière, & c'eft dans cette concavité que les 
portions des os du coude font placées; Favant-bras du côté gauche 
tient à une portion de l’humérus; on a confervé avec ces os ceux 
du pouce de la main droite qui paroïflent avoir appartenu au 
même fujet; la dernière phalange de ce pouce femble être double, 
çar elle eft fourchue à fon extrémité inférieure. 


N° CXX XV. 
Os de la cuiffe droite d'un rachitique. 
La partie fupérieure de cet os eit courbée de façon que la con: 
vexité fe trouve fur fa face antérieure, & eft beaucoup plus graride 
qué la concavité qu’il a en arrière, car la ligne offeufle n’eft guère 


plus concave que dans l'état naturel: les deux côtés de Los font 
aplatis. 


N° GX X NT. 
Os de la cuiffe droite d'un autre rachitique. 


Cet os eft courbé à fa partie moyenne, à peu près dans 
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Je même fens que le précédent, mais il eft beaucoup plus aplati 
fur les côtés dans le milieu de fon corps, de forte que chaque 
face des côtés a un pouce neuf lignes à l'endroit le plus large, 
tandis que los n'a guère qu'un demi-pouce d'épaiffeur dans cet 
endroit {ur fa face antérieure. 


N':EXXX VIT 


Coupe de l'os de la cuiffe droite d'un rachitique. 

Cet os eft à peu près femblable au précédent, & il eft partagé 
par une coupe longitudinale qui le traverfe dans fa plus grande 
épaifleur. 

NMCXEN AV PL | 
Os de la cuiffe gauche d'un rachitique. 

* La partie fupérieure de cet os eft concave en dedans & en 
arrière, & aplatie fur les côtés ; la partie moyenne & Ia partie 
inférieure font à peu près en ligne droite, mais l'extrémité infé. 
rieure efl contournée de façon que le condyle exter ne eft plus 
avancé que f'interne. | 


REMOTE 
Os de la cuiffe gauche d'un autre rachitique. 


Cet os vient d'un jeune fujet, fa courbure eft différente de 
celle du fémur précédent, car il eft concave en dedans & convexe 
en dehors; le col eft perpendiculaire au corps de l'os, au lieu 
d'être polé obliquement, comme dans l'état naturel. 


NIGER 
Os de la cuiffe gauche d'un autre rachitique. 


Cet os eft prodigieufement concave en arrière & aplati fur 
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Jes côtés , il femble être de beaucoup plus court que fa courbure 
ne devroit le faire paroître, & je crois qu'en effet il n'eft pas 
auffi long qu'il pouvoit Fêtre par rapport à fa groffeur : les deux 
condyles fe trouvent pofés de façon que los de Ia jambe devoit 
pañler derrière la cuifle droite, f1 elle fe trouvoit dans unemême 
direction avec l'extrémité de la cuifle gauche. 


D TE À ND, CH EAN 
Coupe de l'os de la cuiffe gauche d'un rachitique. 


L'os de Ja cuifle eft courbé naturellement, mais celui-ci l'eft 
beaucoup plus qu'il ne devroit l'être, & les côtés du corps de 
los font aplatis : la coupe eft longitudinale, elle pañfe par le 
milieu de la tête du col & du grand trochanter, & elle fuit le 
milieu des côtés aplatis de ce fémur : on voit dans fon intérieur 
qu'il ef fort poreux, & que fon tiflu ef fort lâche. 


D CAGETE 


Coupe de l'os de la cuiffe gauche d'un autre rachitique. 

La coupe dont il s'agit a été faite dans le même fens que celle 
de Fos précédent, mais celui-ci eft différemment courbé, car il eft 
concave en dedans ; il ÿ a une protubérance à fa partie moyenne 
fupérieure, & on voit par le moyen de la coupe que os eft 
plus folide à l'intérieur dans cet endroit que dans les autres, qui 
font tous fort fpongieux: 


1 ERRAEE Ma, dei ES 1 à 
La partie inférieure de l'os de la cuiffe gauche avec la 
rotule 7 les os de la jambe d'un rachitique, dans 
les il y a fracture , exoftofe èT carie. 


La partiemoyenne & inférieure du tibia éft écartée en dehors, 
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le peroné eft concave dans le même fens à fa partie moyenne, 
& fa courbure eft plus forte que celle du tibia; los de Ja cuifie 
avoit été caflé à fa partie moyenne inférieure, on voit le calus 
qui a réuni les deux pièces, de forte que l'inférieure à remontéun 
peu derrière la fupérieure; toutes les extrémités de ces os font 
confidérablement tuméfiées tandis que le corps eft fort mince; 
il y a dans ces mêmes os-plufieurs trous de carie : la rotule tient 
au tibia par fon ligament. 


NCAA NE 
Le tibia de la jambe droite d'un rachirique. 
Cet os eft un peu aplati fur les côtés, la partie inférieure eft 
répliée en arrière & un peu en dehors. 
NCA LENS 
Le peroné de la jambe droite d’un rachitique. 


Ce peroné eft concave en dehors à fa partie moyenne infé- 
rieure, & aplati fur le devant & fur le derrière au point d'avoir 
feize lignes à l'endroit le plus large. 


RPC D 
Os de la jambe gauche d'un rachitique. 


Ces deux os font aplatis en devant & en arrière, & üls ont 
une courbure qui les rend concaves en dehors & convexes en 


dedans. | 
N° C X LAVE 


Os de la jambe gauche d'un autre rachitique. 


Ces deux os font repliés en dehors au point quéMfêurs parties 
inférieures font prefque un angle droit avec les parties fupérieures, 
ils 
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ils font aplatis fur le devant & fur le derrière, mais cet apla- 
tiflement eft beaucoup plus confidérable dans le peroné que dans 
le tibia, ce qui fait que le peroné avance un peu derrière le tibia 
à fa partie moyenne inférieure, lorfque ces deux os font adaptés 
l'un à autre. 
DOG TAN LIT. 
Os de la jambe gauche d'un autre rachitique. 


La partie inférieure de ces deux os eft concave en dehors, & 
üs font unis lun à l’autre à leur partie moyenne inférieure ; le 
peroné eft fort aplati fur le devant & fur le derrière. 


NEDEG XIESILEX: 
Os de la jambe gauche d'un autre rachitique. 


La partie inférieure de ces os eft remontée en arrière & un 
peu en dehors, de façon qu'elle fait prefque un angle droit avec 
la} partie fupérieure ; le côté convexe du peroné touche au côté 
concave du tibia & y eft uni dans un endroit: cette pièce a été 
tirée d’un jeune fujet. 


NU 
EXOSTOSES gr CARIES 
Né CL, 


Os pariétal gauche tuméfié à carié. 


Cet os a été pris fur un enfant d'environ deux ans, fa partie 
antérieure eft gonflée & fort poreule, fur-tout à l'extérieur, il y 
a fur la face interne de {à partie poftérieure des cavités prefque 
rondes, qui rendent l'os fi mince que l'on voit le jour à travers 
les endroits où elles font. 
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Crâne tuméfié à carié. 


If eft beaucoup plus épais & plus pefant que les crânes ne le font 
ordinairement, il y a quelques veftiges de carie fur le pariétal 
gauche. 


Ne CLII 
Autre crâne tuméfié àT carie. 


Sa fubftance eft gonflée & criblée éñ plufieurs endroits par une: 
exoftole cariée qui occupe toute fon étendue en dehors & en: 


dedans. 
NPd4 CRIE 

Los frontal dans le même état que le crâne précédent. 
NOTE 

Tête qui a été rongée par une carie à l'endroit du nez. 


La partie offeufe du nez a été détruite en entier par cette carie, 
dont il refle encore des marques qui s'étendent fur lapophyfe 
nafale de l'os frontal, & fur les os maxillaires ; l'endroit carié e@ 
raboteux & de couleur brune. 


Ne, CL V. 
Tête dont la plépart des os font cariés. 


Cette tête porte les marques d’une carie fur la plus grande: 


partie de los pariétal droit & de foccipital, & fur une portion. 


du pariétal gauche & du coronal; l’on ne reconnoît prefque au- 
cunes traces de la future fagittale & de la future lambdoïde du 
côté droit : les os cariés font bruns & leurs pores font ouverts. 
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N°" C'EST: 


Cräne carié. 


On voit du côté droit les marques d’une carie qui occupe la 
plus grande partie de l'os pariétal, & qui s'étend jufque fur los 
frontal ; cette carie a gonflé l'os fans lentamer, elle paroït n'être 
que fuperficielle, Ja couleur des os cariés eft noire dans quelques 
endroits : il y a fur le même crâne des os vormiens fort grands 
à l'extrémité poftérieure de la future fagittale, 


NeusCLVIIT. 
Partie d’une tête qui porte les marques d'une carie. 


Cette pièce eft compofée de la bale du crâne de los frontal 
& d’une partie des pariétaux, l'os frontal a été rongé & détruit 
en quelques endroits par la carie, & les pariétaux en ont aufft été 
attaqués fuperficiellement ; on n’y voit que des dépreffions de l'os 
dont la furface paroït avoir été en partie rétablie par un calus, 
il s'en eft auffi formé un fur les bords des ouvertures qui font 
dans Los frontal, & le milieu ef rempli par une membrane; la 
plus grande partie de loccipital & des pariétaux a été enlevée 
pour découvrir l'intérieur de la tête où on a confervé la dure-mère, 
la faux & la tente du cervelet. 


No CENT 
Crâne qui porte les marques d'une carie. 


Ce crâne a été pris fur un fujet de fept ou huit ans, le côté 
droit de la partie fupérieure de l'os frontal a été percé par une 
carie, autant qu'on peut le reconnoitre dans l'état préfent de cet 
os, l'ouverture avoit près d’un pouce & demi de longueur fux 
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neuf lignes de largeur, & elle s'étendoit jufque für l'os pariétai, 
à préfent elle eft en partie fermée par une membrane qui tient à 
{es bords. 

Ne CLIX. 


Crâne agrandi à percé dans différens endroits. 


La coupe de ce crâne a été faite à endroit des bofles du front, 
on l'a continuée circulairement un peu au deflus des bords infé- 
rieurs des os pariétaux, & elle a été terminée un peu au deflous 
de l'angle fupérieur de Pos occipital; l'os frontal eft divifé en deux 
pièces, & il eft féparé des os pariétaux par une fontanelle qui 
eft plus étendue du côté droit que du côté gauche; cet intervalle 
eft rempli par la dure-mère que l’on a confervée dans ce crâne: 
quoique a partie qui refte de los du front ait été dérangée 
par le defléchement de cette membrane, on peut juger de fa 
grandeur de ce crâne, puifque dans l’état où il eff il a plus d’un 
pied dix pouces de circonférence fur les bords de la coupe ; la 
longueur eft de fept pouces, & la largeur de cinq pouces & 
demi entre les os pariétaux, & de quatre pouces & demi entre 
les parties latérales de l'os frontal; a profondeur de fa cavité eft 
de quatre pouces. Ce crâne vient d’un enfant de deux ou trois 
ans qui avoit fans doute eu une hydrocéphale ; les os font fi minces 
que l’on voit le jour à travers; on diflingue leurs fibres offeufes 
fur les bords de la fontanelle , leur offification eft fi imparfaite 
que dans plufieurs endroits, principalement fur les pariétaux N 
on trouve des interruptions de la fubftance offeufe, qui ne font 
remplies que par une membrane femblable à celle que j'ai fait 
remarquer dans les deux pièces qui font fous les deux numéros 
précédens : c'eft à caufe de ces membranes que je rapporte ici 
k pièce dont il s'agit. 
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N.2 ?C'ITXKI 
Cräne en partie détruit par la carie. 


II eft ouvert dans l'os pariétal & dans l'os frontal du côté 
droit, l'ouverture à quatre pouces & demi de longueur fur deux 
pouces & demi à l'endroit le plus lrge, elle communique dans 
les finus frontaux du même côté : il y a encore dans cette pièce 
d’autres trous de carie qui font beaucoup plus petits. 


| NC ENXETS 
ÆExoftofes fur l'os du bras droit. 


La tête de cet os eft tuméfiée, & les bords de fon demi- 
globe font couverts de petites exofloles, il y a une éminence 
aflez confidérable à la partie moyenne fupérieure. 


NTECL'TE 
Très-grande tumeur fur l'os du bras droit. 


Cette pièce a été rompue à la partie moyenne de Pos, en 
rapprochant les deux morceaux on voit que la partie moyenne 
& la partie fupérieure de cet os font environnées d’une mafle 
poreufe & aflez reflemblante à {a fubftance de l'agaric, quoique 
plus dure : cette mafle eft irrégulière, elle peut avoir neuf pouces 
de longueur fur cinq pouces & demi dans fon plus grand diamètre; 
 paroiît qu'elle n'eft pas entière, & qu'on en a détaché quelques 
parties, de forte qu'on a découvert l'os qui a traverfe, il a été caffé 
‘au milieu de la tumeur fur laquelle on voit le demi-globe de la tête 
de cet os, dont les bords font un peu enfoncés d'un côté dans fa 
fubflance de a tumeur, qui eft revêtue dans quelques endroits par: 


une efpèce de membrane. 
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IN PRORIENST TT. 
Exoflofe fur los du bras gauche. 


Elle occupe la partie moyenne inférieure de cet os fans être 
étendue jufque iur l'extrémité inférieure ; la forme de cette exoftofe 
eft fort irrégulière, il y en a une partie qui fembleroit avoir été 
collée fur le côté intérieur auquel elle ne touche que par deux 
points, y ayant du vuide par deffous; il y a aufi des trous dans 
d'autres endroits, fur-tout une grande cavité qui perce l’exoftofe 
de part en part dans une direction de devant en arrière : on voit 

- dans cette cavité une efquille d'os qui y eft mobile, mais qu'on n’en 

peut pas tirer; cette efquille eft en forme de gouttière, comme fi 
c'étoit une partie des parois de la cavité intérieure de l'os, fà 
direction eft de haut en bas dans {a cavité de l'exoftofe, qui 
s'étend affez loin. 


NC LX TV. 


ÆExoftofe à carie fur les os de l'ayant-bras du céré 
gauche. 


Lés parties moyennes & inférieures de l'os du rayon font tumé- 
fiées en forme de cone dont la bafe eft à l'extrémité inférieure, 
où cet os à cinq pouces & demi de diamètre : fa cavité eff fort 
dilatée, & on peut en voir l'intérieur par une grande ouverture 
qui eft à l'extrémité inférieure, & par trois autres trous ronds 
qui font fur la partie moyenne de cet os : celui du coude eft 
fain dans toute fà longueur, excepté à fon extrémité inférieure 
qui eft unie à l'exoftofe de los du rayon, & qui femble en être 
un peu attaquée; cette exoflofe a la couleur, le luifant & l'apparence 
d'un canon de foufre. 
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Les os des hanches 7 l'os de latuiffe gauche à demi 
détruits par la carie. 


——— 


Ces os font rongés & percés dans différens endroits à pew 
près comme du bois vermoulu , los des iles du côté droit paroït. 
avoir été caflé au deflous de la tubérofité de fa crête, le mor- 
ceau s'eft écarté en arrière, & les bords de la frafture ont été: 
réunis par une forte de calus : los de la cuifle a auffi été café, 
de forte que fa partie moyenne manque en entier, il ne refte 
de l'extrémité inférieure qu'une croûte fort mince & tranfpa- 
rente qui forme les condyles, cette croûte eft plütôt cartilagi- 
neufe qu'offeufe, car on la fait plier fans la cafler: on voit fur fa 
furface intérieure des reftes de fibres ofleufes qui ont de la dureté. 

Ces os ont été tirés du cadavre d’une femme qui étoit morte du 
mal vénérien à lâge de trente-cinq ou quarante ans; l'os de la. 
cuifle s’étoit caflé du vivant de cette femme pendant qu’elle étoit: 
dans fon lit, & fans qu'elle fit aucun effort : quand les os ont 
été rongés & détruits par la, carie au point d’être réduits à une 
très- petite épaifleur, le feul poids des parties qu'ils foûtiennent 
peut les faire caffer, comme il eft arrivé plufieurs fois dans les: 
maladies vénériennes. 


DR CA NET 
ÆExoftofe fur l'os de la cuiffe droite. 


Cette exoflofe femble avoir été appliquée fur la face anté-- 
rieure du corps de los, elle a quatre pouces & demi -de lon- 
gueur, deux pouces de largeur & environ un demi- pouce: 
d'épaifleur, fa pofition eft un peu oblique, lextrémité inférieure 
sécarte en dehors, il n'y a que l'extrémité fupérieure & le côté 
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extérieur qui foient adhérens à Fos, le côté intérieur en eft 
écarté d'un quart de pouce dans le bas. 


N°: 5CLX VIT 
Autre exoflofe fur un os de la cuiffe droite. 


La courbure de cet os eft plus grande que dans l'état naturel, 
il eft tuméfié dans fa partie moyenne & dans fa partie inférieure 
& couvert de rugofités, de tubercules & de pointes le long de 
la grande ligne ofleufe, fur-tout dans fa partie inférieure où il y 
a deux trous de carie qui font découvrir une grande cavité dans 
l'intérieur de los. 


N° CERN" RME 
Autre exoftofe fur un os de la cuifle droite. 


L’extrémité inférieure du fémur eft tuméfiée, & il y a au 
deflus du condyle externe une exoftofe en forme d’apophyfe 
flyloïde, longue d'environ un pouce & demi qui remonte per- 
pendiculairement. 


Neo GLS XX 
Autre exoflofe fur un os de la cuiffe droite. 


Flle occupe la partie inférieure de l'os, principalement le côté 
intérieur, elle s'étend jufque fur le condyle externe ; l’interne 
manque dans cette pièce. 


Ne CLXX. 
Exofofe fur la tête de l'os de la cuiffe gauche. 


La tête de cet os n’eft pas à beaucoup près auflr convexe 


que dans Pétat naturel, & fa circonférence eft beaucoup plus 
grande, 
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grande , le col eff fort gros & fort court, les trochanters ont été 
caflés, il n'y a aucune apparence qu'ils aient jamais été attaqués 
d’'exoftofe, & le refte de l'os eft fain. 


NACEXXL 
Exoftofe fur l'os de la cuiffe gauche. 


La plus grande difformité de cet os eft fur la ligne âpre, qui 
€ft beaucoup plus faillante que dans l'état naturel, & qui paroït 
partagée en deux fames; il y a aufir quelques marques d’exoftofe 
fur les extrémités de l'os : ce fémur eft divifé en deux parties 


par une coupe longitudinale. 
NC DAME 


… Autre exoffofe fur un os de la cuiffe gauche. 


Elle eft au deflus du condyle interne en forme d'apophylfe 
ftyloïde de deux pouces de longueur , qui remonte prefque per- 
pendiculairement en haut. 


DPI TARN LIET 
Autre exoflofe fur un os de la cuiffe gauche. 


Cette exoftofe eft au deffous du petit trochanter, fa forme 
eft fort irrégulière, ce font des lames alongées qui forment 
des efpèces d’arcades fur Fos, ou qui fe terminent en pointes plus 
ou moins acérées : les plus grands intervalles n’ont pas un demi- 
pouce dans la dimenfion la plus grande, & les pointes les plus 
longues n'ont pas un pouce ; on voit par lune des lames qui a 
été entamée, que la fubftance de l’exoftoe eft fort compadte, & 
par conféquent fort dure : il y a encore des marques d’exoftofe 
fur la partie inférieure de cet os, il a été fcié à quelque diftance 
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de fon extrémité; on reconnoït par cette coupe que la partie 
{olide de Vos eft plus compacte, & le tiflu cellulaire plus ferré 
& plus dur qu'à l'ordinaire. 


Ne CLXXI V. 
Autre exofofe fur un os de la cuiffe gauche. 


Il eft tuméfié fur toute fa longueur, & couvert de petites 
lames & de petits filets offeux qui ont différentes directions, & 
qui laiflent entreux des vuides; cette diflormité eft plus fenfible 
à l'endroit de la ligne âpre & fur la face antérieure du corps de 
los, au bas de laquelle il y a une ouverture qui fait voir que 
a cavité de l'os eft fort grande dans cet endroit. 


Nr GTI DEENE 
Autre exoflofe für un os de la cuiffe gauche. 


Cet os eft tuméfié dans toute fa longueur, comme le précé- 
dent, fes difformités font à peu près femblables, quoiqu'il foit 
couvert de rugofités plus groffes, fur-tout à l'endroit de la ligne 
äpre. 

Nos Ç 1 X XAVSR 

Coupe d'un os de la cuiffe, altéré par une exoftofe. 

Ce fémur eft encore plus difforme que le précédent, quoi- 
qu'il lui reflemble à peu près pour la figure de l’exoftofe; il a 
été coupé tranfverfalement à fa partie moyenne & à fa partie 
inférieure ; on voit par ces coupes que la partie folide. de cet os 
a dans certains endroits jufqu'à dix lignes d'épaiffeur, tandis que 
le corps de los n'a pas fept pouces de circonférence, aufli La 


cavité médullaire eft-elle prefque entièrement obftruée, tant le 
tiflu fpongieux eft ferré. 
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No C E X XV EE: 
ÆExoftofe fur un os de la cuiffe gauche. 


Cet os a été tiré d’un jeune fujet, car lépiphyfe de fon extré- 
mité inférieure /À, fig. à 2,pl. 1.) en a été détachée, de même 
que celle de la tête /B); le petit trochanter /C) a été détruit en 
partie, comme le grand trochanter /D, fig. 2): Yexoftofe occupe 
la partie moyenne (E, fig. r & 2) & la partie inférieure /F) de 
Vos : la partie inférieure eft plus large qu'elle ne devroit l'être 
dans l’état naturel, & la partie moyenne eft plus épaïfle, les côtés 
font aplatis & percés de plufieurs trous (GHIKL, fg. 1, & 
1, fg. 2) on voit à travers les trous //ÆL) une portion d'os . 
qui eft renfermée dans la cavité de lexoftofe; cet os eft blanc & 
poli, & il ne paroît pas avoir été altéré par aucune maladie, fa 
direction eft inclinée par rapport à celle du fémur qui le con. 
tient, mais il eft en ligne droite depuis le trou Z qui eft du côté 
intérieur du fémur jufqu'à celui qui eft marqué par 47 de l'autre 
côté; quoique ce petit os foit un peu mobile dans la cavité de 
Yexoftofe, il n’eft pas pofhble de l'en tirer, &c il eft certain qu'on 
m'auroit pas pû ly faire entrer. La partie que l'on aperçoit par 
les trous À & L préfente la moitié de 11 furface d'un cylindre, 
& fes deux extrémités que lon voit à travers les trous Z & M, 
font terminées irrégulièrement, comme {1 elles avoient été caflées ; 
on y reconnoît que la face intérieure de cette portion d'os eft 
concave, tandis que l'extérieure eft convexe. Toutes ces cir- 
conftances marquent que c’eft une efquille de la partie moyenne 
où de la partie inférieure du fémur, qui s'eft détachée dans le 
temps de la formation de l'exoftole , & qui a été retenue dans 
la cavité de cette exoftofe, tandis que d'autres efquilles en feront 
forties par les trous, comme la direction de leur embouchüre 
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femble l'indiquer. On a des exemples d'os tirés par efquilles du 
bras ou de la jambe?, à la place defquels il s’eft formé de nou- 
veaux os où des concrétions ofleules; dans la pièce dont il s'agit 
ici, l'exoftole tenoit la place & faifoit les fonctions de l'os. Un 
os ne peut pas croître fi le périofte en eft détaché par quelque 
maladie, & ce même périofte peut former un nouvel os autour 
de l’ancien : de même le corps ligneux d'un arbre meurt, fi l'écorce 
sen trouve féparée par le dépérifflement de quelques-unes des 
couches de Faubier ou du liber, & l'écorce qui refte vive forme: 
de nouvelles couches ligneufes qui enveloppent les anciennes b. 


NEA CEEXNIXA MATE. 
Groffe exoflofe fur l'os de la cuiffe gauche. 


Cet os na que treize pouces de longueur, les épiphyfes des 
condyles /A, fig. 3, pl. 11) & de la tête /B) font détruites: 
on a repréfenté dans cette figure la face antérieure de cet os, quand 
{es extrémités feroient entières , Vos n’auroit guère plus de qua- 
torze pouces, d'ailleurs la féparation des épiphyles prouve qu'il 
a été tiré d’un jeune fujet : l’exoftofe eft à la partie inférieure de 
los qu'elle entoure /C, D}, fa longueur eft d'environ quatre 
pouces, & la circonférence de plus de neuf pouces & demi à 
l'endroit le plus gros, car il y a des inégalités : Vos dans cet état 
pèle une livre fix onces deux gros, quoiqu'il foit fort defféché 
aux endroits que Fexoftofe n’occupe pas. 


* Mémoires de l’Académie royale des Sciences, année 1743» 
page 370. 


» Idem, pages 303 € 304. 
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Nr CL'XOOEX 
Os de l'articulation du genou droit dans un érat 
de gonflement. 


En ne confidérant que les extrémités fupérieures des os de 
Ja jambe, l'extrémité inférieure de Fos de la cuifle & la rotule, 
on croiroit qu'elles auroient appartenu à un fujet adulte à en 
juger par leur grofleur ; mais le corps de ces os eft beaucoup . 
plus petit, ce qui prouve qu'ils ont été tirés d'un jeune fujet, & 
que l'articulation eft dans un état de tuméfaction contre nature. 


NN CE NX UXS 
ÆExoffofe fur les os de l'articulation du genou droit. 
L'extrémité inférieure de l'os de la cuïfle /A, fig. 4, pl. 11) 


eft dilatée au point d’avoir eu près d’un pied trois pouces de 
circonférence, lorfque les parois étoiententières, mais elles ont été 
caffées par derrière (B, fig. s) de forte que fon voit lintérieux 
de Vos, dont la plus grande partie eft vuide: les parois qui 
reftent, font ft minces dans certains endroits qu'on voit le jour à 
travers : fa rotule tient au fémur par quelques portions de liga- 
mens defléchés /C, fig. 4) & on y a attaché la partie fupé- 
rieure du tibia (D, fig. 4 & 5) à laquelle celle du peroné 
tient aufli par un ligament /Æ); mais la rotule ni le peroné 
ne font prefque pas gonflés en comparaifon du: fémur. 


DRAC LT X CATAUR 
Le tibia de la jambe droite tuméfié 7 carié. 
L'exoftofe s'eft formée à la partie fupérieure de cet os qui à 
auffi été rongé par une carie dans le même endroit, cependant 


les deux cavités glénoïdes ont été confervées faines & entières. 


M ij 


94 HISTOIRE NATURELLE. 
| NC (GITES X UT: 
Autre exoftofe fur un tibia de la jambe droite. 


I femble que la crête de ce tibia ait été féparée du corps de 
los, il y a fur fa partie moyenne inférieure une lame offeufe large 
de deux lignes, épaiffe d’une demi-ligne, & longue d'environ 
deux pouces, qui eft parallèle à l'angle antérieure de l'os à la dif- 
tance d’une demiHigne, & qui fe réunit avec l'os par fes deux 
extrémités : on trouveroit encore d'autres marques d’exoftofe fur 
ce tibia, mais elles n'ont rien de remarquable, 


Ne CLEXXXIIT. 
Autre exoftofe fur un tibia de la jambe droite. 


Cet os eft tuméfié & déformé dans toute fon étendue, fa fubf- 
tance eft altérée, & il eft fendu fur fa longueur à la partie moyenne 
de fa face externe; cette fente traverfe l'os prefque fur toute fa 
longueur. 


N° FO XX X IV. 
Autre exoftofe fur un tibia de la jambe droite. 


L’exoftofe occupe cet os en entier, mais fon effet le plus marqué 
paroït fur la face interne qui eft tuméfiée & élargie au point qu’il 
y a trois pouces de diflance entre l'angle antérieur & l'angle 
interne à la partie moyenne fupérieure de los, qui a dans ce même 
endroit fix pouces & demi de tour. 


ONE M CL RUREX 
Autre exoflofe fur un tibia de la jambe droite, 


Cet os eft à peu près dans le même état que celui qui éfi 
rapporté fous le numéro précédent, ce qu'il y a de différent dans 
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celui dont il s'agit ici, c'eft que la face externe eft concave, & 
que l'angle antérieur & l'angle externe font faillans. 


NPPRLX XV 
Coupe d'un tibia de la jambe droite, altéré à déformé 
par une exoftofe. 


Cet os eft plus gros fur toute fa longueur qu'il ne devroit 
Yêtre naturellement, on voit par-tout à l'extérieur les marques de 
Vexoftof, & l’on reconnoît à l'intérieur par le moyen de la coupe 
que la cavité de l'os a été agrandie, & que la partie folide a pris: 
beaucoup d’épaifleur. 


ty PSN COUR BAR, @i, Mas. ARTE F9 
Portion du tibia de la jambe droite, tuméfié 7 carié. 


H manque dans cet os une partie de l'extrémité fupérieure, & 
Vextrémité inférieure en entier , à peine peut-on le reconnoitre 
par ce qui enrefte, tant il eft déformé ; il eft concave en arrière, 
la partie moyenne inférieure a été cariée au point qu'il y a fur Là 
face externe une ouverture de près de deux pouces de Jongueur & 
d’un pouce de largeur ; os s'eft gonflé autour , & fur-tout au deflus 
de cette ouverture, fur la longueur de plus de fix pouces & fur la 
largeur d'environ trois pouces, & il femble que ce gonflement 
n'ait été arrêté que par la rencontre de l'angle externe & de l'an- 
gle antérieur ; la circonférence de l'os a jufqu'à fept pouces dans: 
cet endroit. 


N°: CLXXXVIIE 
. Exoflofes fur Les os de la jambe droite. 
Le peroné eft tuméfié à fa partie moyenne, qui femble avoir 


été rapprochée du tibia auquel elle eft unie par l'effet de l'exofofe. 
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car on n'y voit aucune marque de fradure, ni de calus, fes 
angles du peroné font hériffés de pointes & de lames offeufes, 
excepté l'angle antérieur qui eft affaiflé à fa partie moyenne; * 
Ja principale exoftofe qui foit fur le tibia, fe trouve à l'endroit 
où il s'unit avec le peroné. 


NS PROULRTN UEe 
Autres exoftofes fur les os de la jambe droite. 


Ces os font déformés de façon qu’on reconnoît à peine leurs 
angles & leurs faces; entre autres difformités le tibia a un tuber- 
cule à fa partie moyenne inférieure fur fa face interne, la partie 
moyenne & la partie inférieure du peroné font tuméfiées & 
touchent au tibia : ces deux os font unis par des exoftofes qui 
viennent de l'un & de l'autre. 


Ne GX GG: 
Exoflofe fur le peroné de la jambe droite. 


Cet os eft tuméfié fur toute fa longueur, excepté à fon extré- 
mité fupérieure. 
NEMÉGLAACUE 
Le tibia de la jambe gauche tuméfié à” carié en partie. 
Les épiphyfes de cet os en ont été féparées, les marques de 
l'exoftofe & de la carie font à fa partie inférieure qui eft ouverte 
fur La face poftérieure. 


NC X'CUT 
Coupe du tibia de la jambe gauche, déformé par une 
exofofe. 


Les marques de Fexoftofe font fur la partie moyenne & fur 
la 


hr 


ET 
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la partie fupérieure de cet os, principalemennt à l'endroit des 
angles, qui font beaucoup plus faillans que dans l'état naturel; 
la coupe partage longitudinalement les faces interne & externe un 
peu plus en arrière qu'en avant; il n'y a dans la cavité de los 
aucun enfoncement qui correfponde aux parties qui font tuméfiées 
au dehors. 


APN AE CA SCALE 
Æxoftofe fur l'extrémité fupérieure du tibia de la jambe 
gauche. 
I n’y a que la partie fupérieure de cet os, car il a été fcié 
à fa partie moyenne, l'extrémité eft couverte d'une concrétion 
offeufe qui déborde beaucoup du côté interne. 
NX CN: 
Portion d'un tibia de la jambe gauche tuméfiée par une 
exoflofe. | 
I ne refle de cet os que la partie inférieure & Îa partie 
moyenne au deflus de laquelle il a été fcié; on voit dans cette 
coupe que la partie folide de los eft fort compacte, & qu'elle a 


jufqu'à huit lignes d’épaiffeur dans certains endroits, car fon épaif- 


feux n’eft pas égale par-tout, parce que l'os eft aplati fur Les côtés. 


Née CAT CV. 
Portion d'un autre tibia de la jambe gauche ruméfiée 
êT cariée. 


Cette pièce eft compolée de la partie moyenne & de la partie 
inférieure du tibia, que l’on ne peut reconnoître que par {on 
extrémité; on ne voit dans tout le refte aucuns veftiges des trois 
faces, ni des trois angles de cet os, il ne prélente que deux. 
faces , l'une eft au deflus de l'enfoncement qu'occupoit l'extrémité 
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inférieure du peroné, & au deflus de l'efpace qui eft entre ct 
enfoncement & la malléole interne; cette face eft percée de plu- 
fieurs trous: l'autre face eft fur le côté oppolé, il femble qu'elle 
ait été ouverte fur la longueur de los, & que les bords de 
louverture aient été renverlés, comme les lèvres d'une plaie; 
cette ouverture pénètre dans Îa cavité de l'os, elle a près de 
quaire pouces de longueur ; on reconnoît dans toute fon étendue 
les marques de la carie dont elle eft l'effet. 


°° CAE IURRE 
ÆExoflofe fur les os de la jambe gauche. 


Le tibia eft tuméfié & déformé à fa partie moyenne & à f 
partie inférieure où il eft uni au peroné, dont il ne refte que Îa 
moitié d'en bas; ces deux os ont plufieurs irrégularités fur leur 
furface, principalement le tibia qui eft couvert de tubercules plus 
ou MOINS gros. 


N°7 CAC IT. 
Autre exoflofe fur l'os de la jambe gauche. 


Ces deux os font unis dans toute leur longueur, excepté à 
leurs extrémités, par une fubftance offeufe qui n'eft dans plufieurs 
endroits qu'une lame aflez mince & percée de plufieurs trous ; 
il y a deux autres lames à peu près femblables fur le peroné,. 
qui fuivent fa longueur, l'une par devant & Fautre par derrière : 
cet os eft fort tuméfié à fa partie moyenne, & il eft prefque 
entièrement déformé, de même que le tibia. 


Ne GX CET E 
Exoftofe fur le peroné de la jambe gauche. 


Cet os eft tuméfié fur toute fa longueur, à l'exception de fes 
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deux extrémités qui font à peu près dans l'état naturel; la diffor- 
mité la plus apparente eft fur la face interne, au milieu de laquelle 
il ya une forte d'angle formé par lexoftofe. 


Ne CXCIX. 
Autre exoftofe fir le peroné de la jambe gauche. 


L’extrémité fupérieure de cet os a été fciée, fi on avoit auffr 
até linférieure il froit impoflible de le reconnoitre tant il eft 
déformé; quoiqu'il {oit couvert de rugofités &c d'inégalités, fa 
figure approche de la cylindrique, il eft plus tuméfié que celui 
qui a été rapporté fous le numéro précédent, car il a plus de 


trois pouces de tour. 


AN K°YL. O0 SES. 
; Ne CC. 
 Ankylofes de la tête avec les premières vertèbres du col. 


La première vertèbre du col tient à la feconde & à los 
occipital qui fait partie d'une tête entière: ce qu'il y a de plus 
fingulier dans cette pièce, c'eft que la feconde vertèbre du col a 
été déplacée & repouflée en arrière de façon qu'il ne refte guère 
que trois lignes d'intervalle entre l'apophyfe odontoïde & l'arc 
poftérieur de la première vertèbre; de plus Ja feconde vertèbre 
eft un peu inclinée du côté droit. Il eft aifé de concevoir comment 
cette vertèbre a pu être déplacée par une fuxation, mais il eft 
furprenant que le canal de l'épine du dos ayant été fr fort rétréci 
par ce déplacement, & par conféquent la moëlle épinière ayant 
été fi fort comprimée, Fhomme ait pû vivre afez long-temps 
pour que l'ankylofe fe foit formée. 


Ni 


100. ÆAISTOIRE NATURELLE. 
Ne OUO RE " 
Ankylofé du bras gauche avec l'omoplate. 
Ces deux os font joints enfemble & unis de façon qu'il ne 
refte aucuns veftiges de leur articulation : on voit au dedans de 


l'angle fupérieur de Fomoplate une excroiffance offeufe dont la 
furface eft concave. 


Ne CCE: 
 Ankylofe de los du bras droir avec l'os du coude. 


L'os du coude eft uni dans fon articulation avec l'os du bras, 
de forte qu'ils forment enfemble les deux côtés d'un angle droit. 


PP CREME 
Ankylofe de l'os du bras droit avec les os de 
l'avant-bras. 


Les os de l'avant-bras font un peu fléchis, de forte qu'ils 
forment un angle obtus avec los du bras; de plus, ces trois 
os ont été caflés & réunis par des calus, le calus de los du 
bras eft à fa partie moyenne inférieure, celui de l'os du coude 
cit à fa partie fupérieure, & celui du rayon efl à fa partie: 
moyenne fupérieure : tous ces os mavoient pas été bien remis 
en place après la fraîure, fur-tout l'os du rayon dont la partie 
inférieure sétoit approchée de l'os du coude, elle s'y eft unie 
enfuite par la formation du calus. / 


1h PLATE Gt ES fr frs 


Autre ankylofe de Pos du bras droit avec les os de 
l’'avant-bras. 
Ces trois os font unis & foudés enfemble dans toute l’éten- 


gsm et 
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due de l'articulation du coude, excepté dans a foflette pofté- 
rieure de Vos du bras, qui eft reflée vuide: les os de l'avant- 
bras forment à peu près un angle droit avec l'humérus. 


Nos CRC 


… Autre ankylofe de l'os du bras droit avec les os de 
| l'avant-bras. 


Ces os font prefque dans le même état que ceux du numéro 
précédent, ils n'en diffèrent que parce que la foflette poftérieure 
de l'humérus eft remplie par la matière qui a formé fankylofe, 
& parce, que lapophyfe coronoïde de los du coude, la tête 
de l'os du rayon, & le condyle externe de los du bras, font plus 
gonflés. 


Nr GC VIT 
Ankylofe de los du bras gauche avec l'os du coude. 


L'os du coude eft fixé au point de flexion qui forme un angle 
droit avec l'os du bras; les extrémités de ces deux os font fort 
taméfiées à l'endroit de fankylofe, ce gonflement s'étend fur Ia 
partie fupérieure de l'os du coude. 


| Nan GG VE 
Ankylofe de l'os du bras gauche avec les os de 


l'avant-bras. 


Les deux osde l’avant-bras font fléchis fur l'os du bras & forment 
un angle obtus fort approchant de l'angle droit; la partie inférieure 
de l'humérus eft un peu gonflée, la partie fupérieure & la partie 
moyenne de los du coude font dans le même état, & de plus 
elles femblent porter les marques d’un bandage qui les auroit 
comprimées dans quelques endroits. 
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Ne CCVEII. 


Ankylofe de l'os du rayon de Pavant-bras droit avec le 
carpe à7 une partie du métacarpe. 


© Tous les os du carpe font confondus enfemble; cette mafle 
eft unie d'un côté à l'os du rayon, & de l'autre aux trois premiers 
os du métacarpe, le quatrième manque dans cette pièce. 


NS CCFX 
Ankylofe du carpe à du métacarpe gauches. 


f 


Tous les os du carpe, le premier, le fecond & le quatrième 
os du métacarpe avec la bafe du troifième font unis les uns aux 
autres dans leurs articulations. 


Ne, CASA 
Ankylofe des deux côtes avec leurs cartilages. 


Les cartilages de deux faufles côtes du côté gauche font 
offifiés & femblent être une continuation des côtes, à peine 
peut-on reconnoître l'endroit où le cartilage touchoit à la côte 
avant l'offification. 

Nr C KT 
Ankylofes des premières côtes avec le flernum. 


La première côte du côté droit & celle du côté gauche font 
unies avec le premier os du fternum, ce qui arrive fouvent aux 
vieillards. 


Ne CCXIL 
Ankylofes des vertèbres à des côtes. 


Deux vertèbres du dos jointes enfemble par une ankylole aux 
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aticulations de leurs apophyfes obliques & au côté gauche de 


leurs corps, il y a auffi dans cette pièce deux portions de côtes 
qui font unies de chaque côté avec la vertèbre du deflus. 


NP OICNTTE 12" | 
Autres ankylofes des vertébres er des côtes. 


Les trois dernières vertèbres du dos liées enfemble par plufieurs: 
ankylofes, celles qui unifloient les deux vertèbres du deflus de: 
cette pièce ont été fciées ; la dernière fauffe côte du côté gauche ef 
auffi unie avec la vertèbre à laquelle elle répond. 


bé Ne CCXIV. 
Ankylofes des vertèbres. 


Deux vertèbres du dos liées une à lautre par une ankylofe: 
formée fur le côié droit de leurs corps. 

Mo OC XV. 
Autre ankylofe des vertébres. 

Deux vertèbres du dos unies l'une à fautre par une ankylofe: 
formée dans le même endroit que celles des précédentes, mais: 
dont la tumeur eft plus groffe. 

Ne: CCXN EL 
Autres ankylofes des vertébres. 

Deux vertèbres du dos avec une ankylofe beaucoup plus: 

étendue au même endroit, & une feconde ankylofe du même 


côté qui unit lapophyfe oblique inférieure de la vertèbre dw 


deflus avec l'apophyle oblique fupérieure de la vertèbre du deflous. 
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Ney C:CIX VIT 


Ankylofes dans une portion de la colonne vertébrale. 


Cette pièce eft compofée de quatre vertèbres, elle a uné 
courbure convexe du côté droit, & concave du côté gauche; 
les articulations des apophyles font recouvertes par des excroif- 
fances ofleufes qui font fort apparentes du côté gauche; les apo- 
phy£es du côté droit font détruites. 


IN. g Ce CENINETENT 


does de la dernière vertèbre des lombes avec los 
facrum. 


Ces deux os ne font liés lun à Fautre que par deux tuber- 
cules offeux qui fe trouvent placés für les côtés du corps de la 
dernière vertèbre des Jlombes & de la première faufle vertèbre 
de l'os facrum, à l'endroit du cartilage qui les féparoiït ; l’efpace 
qu'occupoit ce cartilage ef refté vuide. 


Ne CCXIX. 


Vertèbres des lombes déplacées à unies s par annales 
_entr'elles à avec los facrum. 


Les cinq vertèbres des Ilombes forment une convexité en 
arrière, fur laquelle on diftingue leurs apophyfes , mais les corps 
des quatre dernières font reculés & confondus enfemble, de forte 


qu'on ne peut pas les bien diflinguer, il n’y a que celui de la 


première qui paroifle en entier, mais fa pofition n'eft pas hori- 
zontale comme elle devroit l'être, elle eft au contraire inclinée 
de façon qu'elle penche en devant. 


N.° CCXX. 
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| Ni CCR 
Ankylofes d'une partie des os du baffin àr de quelques 


verlébres. 


L'os facrum, les deux os des iles, & les quatre dernières verte- 
bres des lombes font unis les uns aux autres dans cette pièce. 


Nu CONTACT. 


Ankylofes de Fos facrum avec la derniére vertébre des 
lombes êr les os de la hanche. 


La dernière vertèbre des lombes tient à l'os facrum par une 
exoftofe en forme de tubercule de la grofleur d’une noix; cette 
exoftofe eft placée un peu à droite en partie fur la face antérieure 
de la vertèbre, & en partie fur celle de l'os facrum, de forte 
que l'efpace qu'occupoit le cartilage qui étoit entre ces deux os, eft 
refté vuide. : | 


NRGCXIX TT 


 Fauffes ankylofes des os des cuiffes avec les os des 
hanches. 


Je comprends fous ce numéro deux pièces, dont lune vient 
du côté droit & l'autre du côté gauche; quoiqu'on les rappro- 
che, le baffin n’eft pas complet, il y manque los facrum; aïnfr 
on ne peut pas favoir certainement fr elles ont appartenu au 
même fujet, mais autant qu'on en peut juger, en les comparant 
June à l'autre & en rapprochant les deux os pubis, on efl 
porté à croire qu'elles viennent du même homme; ce qui fem- 
ble le prouver c'eft que Fankylofe eft accompagnée des mêmes 
accidens dans les deux pièces, les os des cuifles font fléchis à 


Tome LIL. 
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la même hauteur, les têtes de ces os font déplacées, de façor 
qu'elles n'occupent qu'une partie de la cavité cotyloïde & 
qu'elles rempliflent la plus grande partie du trou ovalaire ; if 
s'eft formé autour de chacune de ces têtes une croûte offeufe fort 
dure, qui leur fert d'enveloppe, & qui tient à los de la hanche; 
la tête du fémur eft mobile dans cette enveloppe, mais on ne 
peut pas Ja faire tourner, parce que la croûte ofleufe qui l'envi- 
ronne, defcend jufque fur le col où elle rencontre une forte de 
rebord offeux qui l'arrête, il n'y a qu'environ une ligne d'inter- 
valle entre le rebord du col & les bords de Fenveloppe, & ce 
n’eft qu'en les rapprochant qu'on peut faire mouvoir los de la 
cuifle ; le joint qu'ils forment, reflemble à une future groffère, 
car ils font terminés par des fortes de dents ou plütôt par des 
prolongemens offeux de figure irrégulière qui fe correfpondent 
de part & d'autre, c'eft ce qui empêche qu'on ne puille faire 
tourner los en entier, d’ailleurs if y a dans la pièce du côté droit 
une ouverture dans l'enveloppe à l'entrée du trou ovalaire, la tête 
_ du fémur s'eft prolongée dans cette ouverture, &c l'excroiffance 
offeufe s'eft modelée fur les bords de l'ouverture, de façon qu'il 
n'y a que très-peu d'intervalle entre deux. Ce petit mouvement 
qui eft refté libre dans Farticulation, a fans doute empêché qu'il 
ne sy foit formé une vraie ankylofe, fans cela les bords de 
Venveloppe äuroient bien-tôt été unis au rebord du col du fémur; 
fur-tout du côté gauche où il y a une exoftofe aflez grofle fur cette 
enveloppe du côté du trou ovalaire. 


No CCEXXTIET. 
Faufle ankylofe de la tête de l'os de la cuiffe droite dans 
la cavité cotyloide. 
Les os qui compofent cette pièce, font à demi-détruits, cependant 


LL 
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il en refle aflez pour faire voir la tête du fémur droit, retenue 
dans la cavité cotyloïde par lexcroiflance ‘des bords de cette 
cavité dont la capacité a. été étendue au pot qu'elle occupe le 
trou. ovälaire prefque en entier, & qu'elle avance en dedans du 
baflin & y forme une convexité ;.au moyen de cet agrandifle- 
ment on peut mouvoir la tête du fémur en différens fens. 


NA TOME LV. 


| Fauffe ankylofe de los de la cuiffe droite dans la 
cavité cotyloïde. 


Les bords de la cavité cotyloïde font gonflés au point que ka 
tête du fémur ne peut pas en fortir; cépendant on peut faire 
mouvoir cét os en diflérens fens: le fond de Ia cavité cotyloïdé 
d'été repouflé en dedans du baffin, & y forme uné convexité. 


Nr.0CXXV.: 


Autre fauffe ankylofe de l'os de la cuiffe droite 
avec l'os de la hanche. 


… Cette pièce eft vie par devant dans la figure 17° de Kà plan- 
che HI, & par derrière dans la figure 2. La tumeur prodigieufe 
qui en fait la plus grande partie, empèche que lon ne reconnoïffe 
au premier coup d'œil la pofition de los de la cuiffe par rapport 
À Fos de a hanche; il efk en état de flexion, c'eft pourquoi Ja 
crèté (À, fig, 1) dé Vos des iles, dont il y à une partié de 
détruite, & le bord füpérieur 2) de l'os pubis fe prélentent 
en avant, &6n. voit par derrière la tubérofité (E, fig. 2) de 
Yifchium & Fépiné poftérieure / D) de Fos des iles; la tumeur 
(EF, fig. 1) couvre par devant la partie moyenne & la par- 
tie fupérieure. dur fémur; la partie fupérieure /G,f8. 2) de la : 

” 
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A A 


tumeur remonte à côté de Fos de la hanche auffi haut que fa 
partie poftérieure / D). La circonférence de cette tumeur, qui 
pafle par les endroits / E & F, fig. r & fig 2) a plus de 
deux pieds, & celle qui fe trouve fous les lettres (G H), 
a près de deux pieds & demi: on ne voit le fémur par derrière 
que jufqu'au milieu de fa partie moyenne / Z, fig. 2) il fe 
Joint dans cet endroit à la tumeur, mais on voit par l'ouver- 
ture /Æ) qu'il ne la traverfe pas; la partie /7 ) qui refte du 


fémur, a été déplacée & écartée en dehors & en arrière. par 


fon extrémité fupérieure; la tumeur tient aux bords de la cavité 


cotyloïde par une forte de membrane ou de ligament defféché, 
qui a été caflé depuis l'endroit /L, fig. 1) jufquà l'endroit 
(2 fig. 2), de forte qu'au moyen de cette rupture, dont on 
reconnoît aifément les marques par des fibres éraillées, on peut 
écarter los de Ja hanche, & cet écartement fait paroître la tête 
du fémur qui eft dans la cavité cotyloïde. La fubftance de la tumeur 
eft offeufe fans être tout-à-fait aufli dure ni auflt compacte que 
Fos; il y a des inégalités, des trous & des empreintes fur a 
 furface extérieure, comme on peut le voir par les figures 1 & 2... 
On à fait fur cette tumeur une coupe longitudinale / N& H, ge z 
& 2), au moyen de laquelle on peut louvrir & voir dans fon 
intérieur (fig. 3.) qui eft creux, les parois ont des inepalités qui 
forment des protubérances & des cavités , fur-tout à l'endroit (O} 
de la tête du fémur qui eft vuide, quoique cette tête paroifle 
entière à l'extérieur, comme je lai déjà dit plus haut ; la fubftance 
de Ia tumeur eft beaucoup plus poreufe & moins dure en dedans 
qu'en dehors, elle eft revêtue en quelques endroits d’une mem- 
brane defléchée; il paroît que l'ankylofe & la tumeur viennent 
d'une fracture au fémur, dont toute la partie fupérieure aura été 
détruite dans le temps que la tumeur seft formée. 
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La partie fupérieure du tibia (P, fige 1 à fig. 2.) & du 

peroné /Q) tiennent au fémur par leurs ligamens, & la rotule 

(R) eft auffi attachée au tibia par le fien : le tibia & le peroné 

ont été caflés & réunis par des calus aux endroits {P, Q), de 

façon que les parties inférieures {S & 77 ont été un peu écartées 
en dedans. 


N° CCXXVE 
Ankylofe de l'os de la cuiffe droite avec l'os de la hanche. 


L'os eft fixé par l'ankylofe en état de flexion, le fond de Ia 
cavité cotyloïde a été repoulé en dedans du baflin, comme äl 


Le paroït par une convexité qui eft derrière cette cavité. 


NEC XVITE 


Autre ankylofe de los de la cuiffe droite avec l'os 
de la hanche. 


Cette ankylofe tenoit la cuifle fi fort élevée qu'elle devoit 
faire un angle aigu avec le corps: la tête du fémur eft fi bien 
unie aux os du baffin qu'il ne refle prefque aucuns veftiges de 
l cavité cotyloïde. 


N° CCXXVIITL 


Autre ankylofe de l'os de la cuiffe droite avec l'os 
de la hanche. 


Cet os de la cuifle eft au même point de flexion que celui 
qui a été rapporté fous le numéro précédent ; il y a de plus dans 
la pièce dont il s'agit ici, des exoftofes fur la partie fupérieure 
du fémur, fur la face externe & fur la face interne de l'os des 
iles ; il y a auffi fu ce dernier des marques d'une carie qui la 
creufé & percé dans diflérens endroits. 


O ii 
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N° CCXXIX. 
Ankylofe de la cuiffe gauche avec l'os de la hanche. 


Le fémur eft retenu en état de flexion, il paroït que cette 
ankylofe a été caufée par une luxation, car la tête du fémur eft 
en partie hors de la cavité cotyloide du côté du trou ovalaire, 
de forte qu'on voit une ouverture qui à été formée par le dépla- 
cement de la tête du fémur, & peut-être aufir par l'effet de la 
carie, car cette tête eft à demi-détruite dans l'intérieur de la 
cavité cotyloïde; le fémur a été caflé dans fa partie moyenne 
par une fracture fort oblique, la pièce d'en bas a remonté & 
l'extrémité inférieure de l'os s'eft écartée en dedans, le calus laifle 
un vuide affez confidérable entre les deux pièces au milieu de 


da friture. 
ANTUC CR ER 


Ankylofes de l'os facrum avec les os des hanches 7 de 
l'os de la cuiffe dans fes deux articulations. 


L'os de la cuifle eft tenu en état de flexion par {on ankylofe 


avec los de la hanche: la rotule eft adhérente à l'extrémité infé- 
rieure de ce fémur, il y a aufii une petite partie du tibia qui 
tient au condyle externe, & qui märque par fa pofition que la 
jambe dévoit être fléchie fur La cuiffe : il paroït que ces os vien- 
nent d’une femme; fa cuiffe & fa jambe devoient toûjours être 
dans l'attitude où elles font lorfqu’on eft affis. 


N° CCXXXE 
Ankylofe de l'os de la cuiffe droite avec la rotule. 


IL y: a. une exoftofe fur la, partie poftérieure des condyles, 
mais ce que cet os a de plus fingulier, c'eft que le col au lieu 
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d'être polé obliquement, eft prefque dans la même direétion que 
Le corps de l'os | 


INR AUC XX TT. 
Ankylofe de los de la cuiffe droite avec le tibia. 


L'os de la jambe eft fixé en arrière prefque à angle droit 
avec l'os de la cuïlle ; la fubftance de ces deux os eft altérée à 
Yendroit des condyles qui font ouverts, leur tiflu fpongieux à 
fort peu de confiftance, 


INPCCÉ XX NT PT. 
Autre ankylofe de l'os de la cuiffe droite avec le tibia. 
L'os de Ia jambe / A, fig. 1, pl. 4.) eft fi fort fléchi fur los 


de la cuifle / B), & ïl a remonté fr haut en arrière, qu'il ne refte 


que cinq pouces & demi de diftance entre fon extrémité infé- 


rieure /C) & l'extrémité fupérieure / D) de l'os de Ha cuiffe, dont 
la tête & le col / £) ont été caflés : ces deux os font aplatis des. 
deux côtés dans toute leur longueur, excepté aux extrémités, 
fur-tout à l'endroit du genou, qui au contraire efl tuméfié ; on 
a repréfenté le côté interne de cette pièce, parce qu'on n'y voit 
d’autres veftiges de l'articulation du genou qu'une apparence de 
joint (FG) qui marque l'endroit où les deux os font unis: 
Vos de la cuifle eft plus courbé que dans l'état naturel, il paroît 
que l'os de la jambe lui a fait prendre cette courbure en remon- 
tant trop haut. Cette pièce eft féparée en deux par une coupe 
verticale & longitudinale qui pafle par le milieu des deux os : 
on voit au moyen de cette coupe que le tibia / F7, fig. 2, pl. 4.} 
a été fr parfaitement réuni au fémur //), que les fubflances. 
fpongieufes & réticulaires font continues de Fun à l'autre de 
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ces os, fans qu'il paroïffe à l'intérieur aucune marque des extré- 


mités qui formoient farticulation du genou, & que lon devroit 


reconnoître à l'endroit /1) , fi l'ankylofe n'avoit pas été auffi par- 
faite qu'elle left. 


NRC CDOX NIV: 


Autre ankylofe de l'os de la cuiffe droite avec l'os de la 
jambe. 


I n'y a dans cette pièce que la partie inférieure du fémur 
fur l'extrémité de laquelle la rotule eft collée, & Ia partie fupé- 
rieure du tibia qui eft un peu fléchie en arrière; mais de plus 
cette partie du tibia eft déverfée en dedans par fon extrémité 
inférieure, de façon que le condyle interne de cet os fe trouve 
entre les deux condyles du fémur. 


NCGCXE CN: 
Ankylofe de l'os de la cuiffe gauche avec le tibia. 


I ne refte dans cette pièce que la partie fupérieure de Fos de 
la jambe qui a été fixée en arrière après avoir remonté au point 
de former un angle aigu avec los de la cuifle : le condyle 
externe du tibia eft creufé & en partie détruit : il y a une 
petite partie de l'extrémité fupérieure du peroné qui eft unie à 
c€t OS. 


Ni GORUXN TT. 


Autre ankylofe de l'os de la cuiffe gauche avec le tibia. 


L'os de Ia jambe n’eft que très-peu fléchi en arrière, Ka 
rotule eft collée fur l'extrémité inférieure du fémur. 


N° CCXXXVIL 


s 
"es TS 
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NC C XXMAER 
Ankylofe du tibia de la jambe gauche avec le peroné. 


Ces os font unis par leurs extrémités inférieures, de forte que 
fintervalle qui devroit étre vuide ent'eux, eft rempli par une 
matière auffi dure que les os mêmes, juiqu'à trois pouces & demi 
au deflus de la malléole externe, fans qu’il y ait aucune apparence 


de fradture. 


Ne CCXXXVIIT 
Ankylofe des os de la jambe droite avec l'aftragal. 


Le peroné eft concave en devant fur toute fa longueur & un 
peu tuméfié à fon extrémité inférieure, mais il y a une exoftofe 
fur le tibia qui le rend extrémement gros depuis le milieu de 
fa partie moyenne juiqu'au bas de l'os, de forte qu'il a fept 
pouces de tour à fon extrémité inférieure qui ef entièrement 
déformée & confondue avec l'aftragal ; ce tibia a été rongé 
par une carie au deflous de fa face interne, où on trouve une 
ouverture fort grande & irrégulière : on voit dans cette cavité 
une efquille qui efl mobile en différens fens, mais elle y eft 
fi bien retenue qu'on ne peut pas l'en tirer, par conféquent 
il auroit été impoflible de Fy faire entrer; cette efquille a l'ap- 
parence & la couleur d’un os fain, elle a deux pouces & demi 
de longueur, elle forme dans quelques endroits une gouttière 
femblable à la moitié d'un cylindre creux de dix lignes de dia- 
mètre qui auroit été coupé Jongitudinalement par fon milieu : 
cette portion d'os vient fans doute de l'extrémité inférieure du 
tibia & en a été détachée dans le temps de la formation de 
l'exoftofe ; on a vû de pareils exemples rapportés fous les numéros 
CLXIII: & CLXXVII 


Tome III. | Fe 
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N°." COHÉRENTE ENS 
Autre ankylofe du tibia de la jambe droite avec l'aftragal. 


On ne reconnoït pas dans cette pièce la malléole externe, le: 
peroné femble avoir été café au deffus de fon extrémité inférieure, 
& il eft uni au tibia dans cet endroit ; il paroït auffi que le tibia a 
été écarté en dedans au deflus de la malléole interne, de forte 
que Faftragal qui lui eftuni, fuit la même direction, & par confé- 
quent la pointe du pied devoit être tournée en dedans. 


NYR 107 UXT L 


Ankylofe des os de la jambe droite avec quelques os 
du tarfe. | 


L'ankylofe réunit dans cette pièce les deux os de la jambe avec 
laftragal, le calcaneum & l'os fcaphoïde ou naviculaire dans une 
fituation qui indique que la pointe du pied devoit être élevée ;. 
ces trois petits os font tuméfiés & prefqu'entièrement déformés. 
par une exoftofe : la partie inférieure du tibia eft dans le même 
cas, mais l'exoftole occupe le peroné jufqu'à fon extrémité fupé- 
rieure ; cet os eft couvert de lames & hérifé de pointes offeufes. 
qui l'ont fi fort groffi qu'il a plus de cinq pouces de tour à fon. 
extrémité inférieure; l'accroiflement de l'exoftofe la joint att 
tibia dans cet endroit, & il a été fi grand que l'extrémité fupé- 
rieure du peroné en a été écartée en arrière. 


a DE Die Vi à 
Ankylofes des os du tarfe 7 de la plüpart de ceux du: 
métatarfe du pied droit. 


Tous les os du tarfe & ceux du métatarfe, à l'exception dx 
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premier, font joints enfemble dans cette pièce, il y a des ankylofes 
dans toutes leurs articulations, excepté dans celle de l'aftragal avec 
le calcaneum. 


NPC X ET. 


Ankylofes des os du tarfe avec ceux du métatarfe du 
pied droit. 


Cette pièce eft détruite en plufieurs endroits à l'extérieur, & 
même à l'intérieur, aufli eft-elle fort légère; on y reconnoît tous 
les os du tarfe, mais il ny refte qu'une très-petite partie de cha- 
cun des os du métatarfe, ils font tous unis dans leurs articula- 
tions. 


Emme nnnens” 
FRACTURES ET CALUS. 
D HCICAX'ETTE 


Enfoncement fur le crâne. 


L’enfoncement eft fur la future coronale du côté gauche, un 
“peu plus haut que Faïle du fphénoïde ; l'endroit de cette dépref- 
fon s'étend fur l'os frontal & fur le pariétal, il a environ un 
pouce & demi de longueur fur un pouce de largeur, & il eft 
circonferit par un trait légèrement gravé fur Pos, qui femble 
défigner la fraéture par laquelle il auroit été enfoncé : on voit 
au dedans du crâne une faillie de l'os qui répond à lenfoncement 
du dehors, & on y fent quelques petites efquilles qui ont été 
en partie recouvertes par un calus. 


P à 
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NF OCR AV 
Autre enfoncement fur le crâne. 


L'endroit qui a été enfoncé eft fur la partie poftérieure infé- 
rieure de los pariétal droit, & il anticipe un peu fur loccipital, fa 
largeur eft de deux pouces; il n'y a que deux pouces & demi 
de longueur, parce qu'on a laiflé le refte au deflous de la coupe 
en enlevant le crâne : la dépreflion n'eft pas égale par-tout, & 
même elle n’eft bien fenfible que fur le devant de K portion du 
pariétal qui vient d’être défisnée & qui eft enfoncée d'environ 
une lione ; on reconnoit À bien clairement qu'il y a eu une frac- 
ture, car l'os eft encore divifé fur une longueur de quatre lignes, 
cette fente communique dans des ouvertures faites par lopéra- 
tion du trépan, il y en a deux qui anticipent lune fur l'autre ; 
la frature qui étoit au deflus de ces ouvertures, a été réunie par 
un calus, mais on ne voit pas la moindre apparence de calus 
fur les bords des ouvertures du trépan ; il y a aufir fur ce crâne 
un trait aflez profondément gravé qui commence au deflus de 
l'endroit enfoncé, qui traverfe le pariétal droit & qui pañle fur le 
gauche où il difparoïît en diminuant peu à peu; favoir f1 c'eft 
effet d'une fracture ou d'une fiflure , ou de quelque autre acci- 
dent. 


NPC CPXENTE 


Calus fur le cräne. 


L'os frontal eft percé dans la partie voifime de K future coro- 
nale, à un pouce de diftance de la future fagittale du côté droit ; 
l'ouverture a huit lignes de longueur fur fix de largeur, {es bords 
font tortueux & fort minces, ce qui indique la formation du 
calus; il y a des impreffions autour de cette ouverture, qui 


smslnmemufoshénto "ét ie. Ce née 
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s'étendent aflez loin, fur-tout en avant & en arrière, & qui 
marquent que le crâne a été dépouillé de fon périofte, & qu'il 
y a eu fuppuration & carie dans ces endroits. 


MAMCCOX TE VI 
Autre calus fur le crâne. 


Ce calus eft fur les bords d’une ouverture qui a été faite fur 
la partie poftérieure inférieure de l'os pariétal gauche ; les bords 
de cette ouverture font inégaux, arrondis & même amincis, ce 
qui prouve la formation du calus. 


Ne C CX'EÉV TL 
Calus fur le fommet de la tête. 


Le crâne paroït avoir été caffé ou incifé par un coup de 
fabre , on y voit les traces du coup & deux ouvertures qui ont 
été faites par l'opération du trépan, une à chaque extrémité de 
Ja fracture, direction pafle un peu obliquement fur la future 
fagittale, à environ un pouce & demi de diftance de l'os frontal, 
& elle s'étend beaucoup plus à droite qu'à gauche : le centre de 
louverture faite par le trépan qui fe trouve à droite, eft à deux 
pouces &c demi de Ia future fagittale, & prefqu'au milieu de 
Vos pariétal ; l'ouverture qui eft à gauche n'eft diftante de la 
future que d'un pouce, & elle n'eft éloignée de los frontal 
que d'un pouce & demi, de forte que du côté droit l'extrémité 
de la fraéture étoit plus en arrière que du côté gauche, comme 
cela devoit arriver naturellement par la direétion du fabre ; le 
calus eft formé fur toute Ia longueur de cette fracture, il y refte 
cependant quelques intervalles vuides, outre les deux ouvertures 


du trépan. 
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No: CONEMIIE 
Calus fur les côtes. 


Quatre tôtes du côté droit & deux du côté gauche, qui ont 
été caflées en diflérens endroits & réunies enfuite par des 
-<alus. 


Ne CCR FES 
Calus à l'os du bras droit. 


Cet os a été caflé à fa partie moyenne fupérieure & réuni 
par un calus qui eft gros & inégal, il en fort des pointes offeu- 
fes qui remontent en haut; l'os eft partagé «en deux parties par 
une coupe longitudinale qui pafle prefque par le milieu du demi- 
globe & de la grofle tubérofité de Ia partie fupérieure de l'os, 
& qui eft continuée fur toute la Iongueur dans la même direc- 


tion. 


NP CC T 
Calus fur los du bras gauche. 


C'eft le col de cet os qui a été café, la tête ne seft pas 
trouvée dans la direction du corps de l'os après la réunion de Ia 
fracture par le calus, car elle eft écartée en dehors; le col de 
Jos eft ouvert en partie, on en voit les fibres dans la cavité. 


NA COCIL 
Calus fur los du coude. 


Cet os vient du côté gauche, il a été caflé obliquement à 
environ deux pouces au deflus de fon extrémité inférieure : on 
n’a pas bien remis en place les deux pièces avant la formation du 
calus; la pièce du deflous a remonté à côté de la pièce du deflus 


e, 
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Je long de l'angle aigu, & elle s'eft contournée de façon que fors 


apophyfe flyloïde, au lieu de répondre à la tubérofité de olecrane,. 
f trouve placée un peu plus en dedans. 


ESA GS Fa LE : 
Autre calus [ur los du coude. 


Ea fracture eft arrivée au deflous de l'extrémité fupérieure de: 
Fos & en a fait éclater une efquille longue d'un pouce & demi, quë 
s’eft écartée du corps. de l'os au deflus de fa face cave; l'os a plié: 
dans cet endroit du côté de Fefquille, de forte que lapophy{e- 
coronoïde s'eft rapprochée de l'extrémité de cette efquille qui eft: 
reftée féparée du corps de los par un intervalle aflez confidérable ; 
cet intervalle eft au fommet de l'angle que l'efquille formoit avec: 
le corps de l'os avant la formation du calus, qui a cependant été 
aflez abondant pour unir cet os avec la tubérofité de l'os du 
rayon: ces deux os font de Favant-bras gauche. 


Ne OC LEE 
Calus fur l'os du rayon. 


Cet os a été caffé au deflous de fa tubérofité, les deux pièces 
n'ont pas été bien remifes en place, l'inférieure femble s'être un: 
peu rapprochée de os du coude, la fupérieure s'eft écartée dans: 
Je fens oppolé, de forte que le calus eft difforme, il s'eft étendu: 
jufque fur los du coude ; malgré cette difformité les deux’extré- 
mités de los du rayon font exactement adaptéés à celles de Vos: 
du coude; mais. il ne pouvoit plus y avoir dé mouvement de- 
pronation ni de fupination à caufe de l'union que le calus avoit 
formée; ces deux os font de lavant-bras droit. 
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Nr CT AMV 
Calus d'une amputation des os de l'avant-bras gauche. 


Ces deux os ont été coupés à leur partie moyenne inférieure, 
jes calus ont revêtu les endroits de la coupe & fe font réunis 
mutuellement, fans que les extrémités des os aient été écartées 
ou rapprochées; ces calus débordent un peu fur l'os du rayon du 
côté de fa tubérofité, & fur l'os du coude du côté de l'apophyfe 
coronoïde. 


NE ACACCUIN 


Les os de l'avant-bras fraclurés 7 réunis par une 
forte de calus flexible. 


L'hifloire de cette fracture eft connue, M. Sïlveftre Méde- 
cin de la Faculté de Paris en fit part à M. Bayle qui la rap- 
portée dans les nouvelles de la République des lettres * : voici 
ce qu'on y trouve fur les circonftances de cet accident. « Î] y a 
quelques années qu'un homme en tombant fe cafla le bras gauche 
à quatre travers de doigt du carpe, en forte que les deux os 
du coude & du rayon furent caflés en travers, & abfolument 
divifés. D'abord on appela les Chirurgiens pour lui remettre 
Je bras, mais cet homme appréhendant la violence de la dou- 
leur. ne voulut point fe laifler toucher, & ne fouffrit pas même 
qu'on lui lia le bras avec des bandes; au contraire il commença 
à le remuer & s'y accoütuma f: bien dans la fuite, qu'il le flé- 
chifloit dans l'endroit même de la fracture ; il a vécu comme 
cela affez Jong-temps, remuant fa main & fléchiffant l'os du 
coude en deux endroits, fans douleur ni incommodité. Après 
fa mort un des Chirurgiens qui lavoient vü, demanda aux parens 


* Juillet 1685, page 71 8 é7 Juiv. 
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ce bras, & Fayant décharné il trouva qu'il sétoit fait dans la 
fracture une nouvelle articulation dont la difpofition eft telle, &c. » 
Je ne fuivrai pas plus loin M.Sylveftre, parce qu'il n’y a rien dans 
fa defcription que lon ne puifle reconnoitre à préfent dans ces 
mêmes os, tels qu'ils font au Cabinet du Roy : quoiqu'ils aient été 
gravés dans l'ouvrage que Je viens de citer, j'ai cru qu'il étoit à 
propos de les faire graver de nouveau, car la première gravüre eft 
très-imparfaite, d’ailleurs cette pièce mérite bien d'être connue. 
L'os du coude / AB, fig: 3 ,pl. IV.) & Vos du rayon {CD} 
ont été caflés à leur partie moyenne inférieure / EF) par une 
fracture dont la direion eft un peu oblique, de forte que l'extré- 
mité fracturée / Æ) de la partie fupérieure de los du rayon eft 
plus avancée d'environ un demi-pouce que celle de los du coude 
(F) ; ce qui fait que la pièce inférieure / 4 2) de cet os eft 
plus longue d’un demi - pouce que celle de Vos du rayon. Après 
la fradture ces deux pièces inférieures / 4 B & G D, fig. 4.) 
s'étoient inclinées, tandis que les os fracturés étoient en état de 
fupination, elles s'étoient fléchies fur les pièces fupérieures / À F 
& CE)& formoient avec elles un angle obtus fort approchant 
dé l'angle droit; cette flexion s’étoit faite, comme celle de ces deux 
os entiers fe fait fur l'os du bras, à l'articulation du coude dans l'état 
naturel. Les deux piéces inférieures {4 B & G D) avoient gliflé 
contre les extrémités / F"& Æ ) des pièces fupérieures, & étoient 
même defcendues un peu plus bas, de forte qu'elles débordoient ; 
de plus ces mêmes pièces étoient déplacées par rapport aux pièces 
fupérieures, car la partie { D G) de los du rayon au lieu d’être 
précifément au bout de l'autre partie /C Æ) de cet os, fe trou- 
voit placée entrelle & la partie fupérieure / À F) de los du 
coude, de même la partie inférieure f H B ) de Vos du coude 
étoit déplacée dans le même ns, de forte qu'elle fe trouvoit 
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écartée du côté de l'angle moufle / 7) qui eft entre la face large 
& cave de cet os & la face étroite & arrondie, & qui eft fort 
apparent dans la pièce fupérieure / 4 Æ°). 

I s’eft formé un calus aux extrémités fraurées de cet os fans 
qu'elles aient été réunies, parce qu'elles frottoient fouvent les unes. 
contre les autres; la matière du calus étoit écartée par ce frotte- 
ment à mefure qu'elle fe formoit : les extrémités des pièces infé- 
rieures des os l’étendoient en fe déplaçant elles-mêmes dans les. 
différens mouvemens qu'elles pouvoient faire, ainfi les calus de 
chaque extrémité au lieu de s'unir enfemble fe modeloient de part 


& d'autre par la preffion qu’ils recevoient des os, & fe polifloient | 


par le frottement dès qu'ils avoient acquis aflez de‘ dureté pour 
réfifter ; les extrémités des pièces fupérieures refloient, pour ainfs 
dire, immobiles, car elles étoient par rapport aux pièces inférieu- 
res, comme los du bras eft par rapport aux os de l’avant-bras dans: 
le mouvement de {a flexion du coude : c'étoient donc les parties 


inférieures / À & 6, fig. 3.) qui tournoient fur les extrémités. 


(F& E) des parties fupérieures, ce qui a faït que ces extrémités 
font polies par le frottement, & que le calus déborde tout autour 
& y forme un bourrelet. I paroït à l'infpeétion de ces os que le: 
calus de Fos du coude s’étoit uni à celui de los du rayon à l'en- 
droit où il le touchoit ; au contraire les extrémités / 4 & G}) 
des pièces inférieures font revêtues par leal us, parce qu'ayant 


gliffé contre les extrémités des pièces fupérieures, & fe trouvant- 


au deflous, comme je lai déjà dit, elles ne frottoient contre: 
aucun os; mais. les endroits / XL) fw lefquels les extrémités 
des pièces fupérieures gliffoient dans le mouvement de flexion des. 
pièces inférieures, font polis & environnés d'un rebord formé par’ 
le calus; c'étoient les extrémités (F& E ) des pièces fupérieures: 
qui avoient écarté, &, pour ainfi dire, modelé le calus pour. 
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former ce rebord pendant qu'il étoit tendre & flexible; lorfqu'il 
eut acquis de la {olidité, il empêcha alors que les pièces inférieures 
ne gliffaflent à côté des extrémités des pièces fupérieures, auf 
ce rebord eft-il beaucoup plus grand à l'endroit / G) parce que la 
pièce inférieure de l'os du rayon ne fe trouvant pas placée préci- 
fément au bout de la pièce fupérieure, & étant un peu écartée 
du côté de los du coude, il y a une épaifleur de calus affez 
grande que l'extrémité de {a pièce fupérieure de los du rayon a 
fixée dans l'endroit où il ne fe rencontroit point d'os contre lequel 
elle frottât. Le rebord eft aufli fort épais aux extrémités / 7, GC, 
fg. 4) des pièces inférieures, parce que la flexion de ces deux 
pièces étant fort petite, rien n’avoit empêché le calus de fe former 
à leurs extrémités fur les endroits qui ne touchoïent jamais aux 
pièces fupérieures. 

Tous ces calus font enveloppés d'une membrane aflez épaifle 
& fort dure, cependant on reconnoît encore à préfent qu'elle a 
été flexible, & c'étoit cette membrane qui fervoit de ligament à 
La nouvelle articulation ; au refte les calus font formés par pelo- 
tons fort wréguliers, comme s'ils avoient été caflés eux -mêmes 
dans différens endroits après avoir eu un certain degré de con- 
fiflance, & ils ont été enfuite réunis par des membranes : le 
fréquent mouvement des os devoit néceflairement caufer toutes 
ces irrégularités, auffi n’y a-t-il aucunes parties dans ces extrémités 
fraéturées qui fe répondent précilément, & qui puillent être 
adaptées les unes aux autres : c'eft après les avoir rapprochées 
auffi exaétement qu'il a été pofflible, que je les ai fait deffiner 
dans la fituation où elles font fig. 4. Je n'examineraï pas de quels 
mouvemens lavant-bras a pü être capable après cette fracture, 
une telle difcuffion m'écarteroit de mon objet. 


Qi 


124 HISTOIRE NATURELLE. 
Ne CCLVI 


Calus fur l'os de la cuiffe droite à7 fur l'os de la cuiffe 


gauche. 


Les deux os que je comprends fous ce numéro, viennent d’un 
homme qui eut les deux cuifles caflées par la roue d’une voiture 
qui pafla par-deffus ; la frature fut faite à la partie moyenne 
inférieure de los, la pièce du bas remonta derrière la pièce du 
deflus, comme il arrive prefque toüjours, & s'éleva d'environ 
deux pouces & demi, le calus seft formé fans qu'elles aient été 
remifes en place : les deux pièces font parallèles lune à l'autre & 
écartées d’un- pouce , cet efpace eft rempli par le calus à endroit 
de la fracture, de forte que l'extrémité inférieure de la pièce 
fupérieure déborde prefque ‘d’un pouce & demi au deffous du 
calus: il y a au deflus du côté intérieur du calus de Fos de la 
cuifle droite une pointe offeufle de la longueur d'un demi-pouce. 


Ne GCENV'TE 
Calus fur l'os de la cuiffe droite. 


Cet os a été caflé à fa partie fupérieure un peu au deflous du 
col, la pièce d'en bas a remonté derrière celle d'en haut d’envi- 
ron deux pouces & demi, & s’eft mife dans une pofition obli- 
que, de forte que le genou droit devoit toucher au genou gauche 
lorfque l'homme étoit debout : les deux pièces de l'os étant dans cet 
état, le calus s'eft formé & a réuni quelques efquilles aflez grofles 


avec les extrémités dela frature, ce qui rend ce calus très-difforme.. 


Ne CELVIEL 
“Autre calus fur los de la cuiffe droite. 


La fracture a été faite dans le même endroit que celle de l'os. 
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rapporté fous. le numéro précédent, mais la pièce d'en bas eft 
encore plus inclinée en dedans, autant qu'on en peut juger par 
ce qui en refle, car Ra partie inférieure de los a été fciée: le 
calus a auffiune difformité de plus, parce que l'éminence oblon- 
gue & oblique qui eft entre le grand & le petit trochanter, à 
été fort tuméfiée par une exoftofe qui s’eft répandue fur le calus 
en entier, principalement fur la furface poflérieure, & qui La 
_ rongé & percé dans plufieurs endroits. 


Ne GC: EE 
Autre calus fur l'os de la cuiffe droite. 


La fracture étoit oblique, elle commençoit entre les deux 
trochanters & finifloit à environ trois pouces plus bas fur la fur- 
face antérieure de los, la pièce inférieure a remonté par derrière 
la fupérieure, & s’eft contournée de façon que le condyle interne 
eft plus en devant qu'il ne devroit l'être; il y a fur le côté 
interne du calus une exoftofe inégale & raboteule. 


Ne CCLX. 
| Autre calus fur l'os de la cuiffe droite. 


Cet os a été caffé par une fracture oblique à fa partie moyenne 
füpérieure; la diredion de cette fraéture eft du côté intérieur 
au côté extérieur de los en defcendant, auffi la pièce inférieure 
*a remonté fur le côté intérieur, & elle s’eft inclinée de forte 
que fon extrémité inférieure s'écarte en dehors, enfin cette pièce 
eft contournée au point que le condyle interne eft beaucoup: 
plus en avant que l'externe : {a formation du calus a été fort. 
irrégulière, car il ne s'étend pas fur toute {a longueur de Ia. 


fracture. 
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NL GRORANOT: 
Autre calus fur l'os de la cuiffe droite. 

L'os a été caflé à fa partie moyenne, la pièce inférieure à: 
remonté par-derrière & un peu fur le côté intérieur de la pièce 
du deflus: ces deux pièces ont été réunies par'le calus, de façon 
que l'extrémité inférieure de l'os rentre un peu en dedans. 


N° COCO PET 
Autre calus fur l'os de la cuiffe droite. 


Cet os ayant été caflé à fa partie moyenne, l'extrémité infé- 
rieure eft remontée par-derrière la fupérieure, & toutes les deux 
étant unies par le calus, la partie fupérieure fe trouve plus concave 
en arrière, & plus convexe en dehors qu'elle ne devroit l'être. 


NGC INTTE 
Autre calus fur l'os de la cuiffe droite. 


La fraGture eft très-oblique , elle occupe toute la partie moyenné 
de l'os & elle eff dirigée de devant en arrière, Îa partie inférieure 
remonte un peu par-devant la partie fupérieure, ce qui eft affez 
rare, & eft contournée de façon que le condyle interne avance | 
plus que l'externe: il y a une excroiflance aflez grofle & des 
pointes ofleufes fur Je calus derrière l'os à fa partie moyenne. 


NP CRC LU X IE, 
Calus fur Fos de la cuiffe gauche. 


T1 y a une fracture fur le grand trochanter de cet os, qui a 
renverfé une partie de ce t'ochanter avec le col & la tête de l'os du 
côté du petit trochanter, & il s’eft joint au calus une efquille affez 
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grofle, qui eft pofée tranfverfalement fur le col de los entre la tête. 
& le petit trochanter. 


NASCC'E XV. 
Autre calus fur l'os de la cuiffe gauche. 


Cet os a été café à l'endroit du petit trochanter, & la partie: 
qui eft au deflous de la fracture eft rentrée en dedans, au point 
que le genou gauche devoit {e trouver prefque à la place du genow: 
droit lorfque l'homme étoit debout: on a fait une coupe au miliew 
du calus pour reconnoître fa formation qui eft fort apparente à 
l'intérieur. 


Ne CCEX VI 
Autre calus [ur los de la cuiffe gauche. 


Ce fémur a été caflé, ou peut-être feulement fendu à forr 
extrémité fupérieure, le refle de Fos seft réplié en dedans, &c 
a en même temps gliflé en dehors : le calus n'eft formé que: 
fur les bords de 1a fracture, l'intérieur eft refté vuide, la tête dw 
fémur, fon col & le grand trochanter n'exiftent plus dans cetté 
pièce, on voit à leur place les fibres de l’intérieur de los qui 
font friables, ce qui prouve que ces parties fe font détruites peur 
à peu. 

Ne ECCELXVIE 
Autre calus [ur l'os de la cuiffe gauche. 


La fracture a été faite au deflous de l'extrémité fupérieure . 
le refte seft replié en dedans; quoique cet os ait été fcié à fa 
partie moyenne, la partie fupérieure fufht pour faire reconnoître: 
la direction que devoit avoir los entier après la fraëlure : le 
calus n’a d'autre difformité que quelques pointes offeufes qui font 


128 HISTOIRE NATURELLE. 
fur fa partie poftérieure ; il y a quelque apparence que cet os a 
été tiré du même fujet que celui qui eft rapporté fous le numéro 
CCLVIIL 
NRC LE 
Coupe d'un calus de l'os de la cuiffe gauche. 

La fradure a traverfé obliquement la partie fupérieure de cet 
os en defcendant du côté externe au côté interne fur la longueur 
d'environ quatre pouces & demi, la pièce inférieure a remonté 
fur le côté externe de la fupérieure ; les deux pièces ayant été 
réunies dans cette pofition par le calus, los eft refté concave en 
dedans; la coupe du calus a été faite à l'endroit de la fracture, 
on voit dans l'intérieur qu'il eft aufli compacte & auffi folide que 
l'os même. 

Nr GG LL XX 
Calus fur l'os de la cuiffe gauche. 


L'os a été café à fa partie moyenne, la pièce inféfieure a un 
peu remonté derrière Îa fupérieure , & y a été réunie par un 
calus. 

Non OR CT ENTER 
Coupe d'un calus de l'os de la cuiffe gauche. 


Cet os étoit d'abord à peu près dans le même état que celui qui 
a été rapporté fous le numéro précédent; ce qu'il y a de plus, 
c’eft qu'on a fcié dans la fuite le calus felon la direction de Ia 
fra@ure : on ne reconnoît par cette coupe aucune différence entre 
la fubftance du calus & celle de l'os. 


NGC EAANEET. 
Calus fur Pos de la cuiffe gauche. 


C'eft la partie moyenne de cet os qui a été caflée, le calus 


qui 


4 
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qui a réuni cette fracture, eft extrémement difforme; la pièce 
inférieure a un peu remonté derrière la fupérieure, & fe trouve 
fur une ligne qui lui eft parallèle à environ un pouce de diflance : 
e calus occupe en partie cet intervalle, il eft hériffé de plufieurs 
pointes, principalement fur l'extrémité de la pièce inférieure de 
Fos. 


NP SCO AOC ET 
Autre calus fur l'os de la cuiffe gauche. 


Cet os a été caflé dans le même endroit & dans le même 
fens que le précédent, mais la direction de la pièce inférieure 
eft bien différente, l'extrémité du bas s'écarte en dedans, ce qui 
rend l'os convexe en dehors. 


Ne CCLXXIIL . 
Autre calus fur los de la cuiffe gauche. 


I fémble qu'il y ait eu deux fractures fur cet os, lune à fa 
partie fupérieure & l'autre à fa partie moyenne, car il eft plié 
dans ces deux endroits, & les deux plis font en dedans, ce qui 
Va courbé à peu près en arc de cercle, en forte que la convexité 
eft en dehors; dans cet état le genou gauche devoit toucher au 
genou droit Fhomme étant debout. 


NS CCLX KT V, 


Calus d'une amputation de los de la cuiffe gauche. 


Cet os a été coupé à fa partie moyenne inférieure, le calus 
a formé une pointe offeufe qui remonte de la longueur d'un 
* demi-pouce au côté interne de kligne âpre, & une {orte de 
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lame tranchante de autre côté; ce calus eft revêtu d’une mem 
brane à laquelle tient l'extrémité de l'artère crurale qui eft injec- 
tée : cette pièce eft de plus compolée de Fos de Ia hanche, dont 
l'articulation eft revêtue de fes ligamens defféchés qui tiennent 
Jos de la cuifle en état de flexion. 


Ne COX XV 
Calus fur le tibia de la jambe droite. 


Cet os a été caflé à fa partie moyenne inférieure, & la pièce 
d'en bas s'eft inclinée de façon que l'extrémité inférieure eft plus 
en avant quelle ne devroit l'être, ce qui fait que los eft con- 
cave en devant & convexe en arrière : malgré cette courbure 
i ny a prefque aucune difformité dans le calus.. 


- NY YCCIXX VE 
Coupe d'un calus fur le tibia de la jambe droite. 


La fraéture à été faite au même endroit que celle de los 
précédent, mais la pièce inférieure a remonté fur le côté interne 
du tibia, ce qui a rendu le calus difforme; on Fa fcié felon 
la direction de la fraéture qui montoit de l'angle interne à angle 
externe de Los fur la longueur de deux pouces & demi. u 


N°5 GG EVE 
Calus fur le tibia de la jambe gauche. 


Ce tibia a été café à fa partie moyenne inférieure, les deux 
extrémités fracturées {e font jetées en dehors, & fe trouvent 
devant le peroné avec lequel elles ont été réunies par le calis: 
toute la partie fupérieure de cet os manque dans cette pièce, 
& on ne peut pas favoir quelle étoit fi direction. 
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DUR CN CE NP NES 
Calus fur les deux os de la jàmbe gauche. 


Ces os ont été caflés tous les deux à leur partie moyenne 
inférieure, le peroné un peu plus bas que le tibia; les deux pièces 
inférieures ont un peu remonté devant les pièces fupérieures , 
la partie inférieure du tibia eft Iéoèrement convexe du côté du 
péroné. 


DAT CIS A A LR, 
Coupe d'un calus aux os de la jambe gauche. 


Les fraétures de ces deux os ont été faites prefque dans Îles 
mêmes endroits que celles des os rapportés fous le numéro précé- 
dent, & leur réunion a été à peu près la même, mais ce qui y a 
de plus dans les os dont il s’agit ici, c'eft que le calus les a unis 
l'un à l'autre à l'endroit des fraétures : on a fcié cette forte d'attache, 
& l'on voit par cette coupe que l'intérieur en eft un peu poreux. 


NEC CHESEX X. 


Calus fur les os de la jambe gauche. 


Ces os ont été caflés à leur partie moyenne inférieure & 
réunis par des calus; celui du tibia eft creux, c'eft plütôt une 
exoftofe cariée qu'un calus fain : les deux pièces de cet os font 
fort mal en place, l'extrémité de la pièce inférieure a gliflé & 
remonté par derrière la fupérieure; celles du peroné font placées 
dans le même fens, mais le calus, quoiqu'auffir difforme que 
Yautre, ef plus fain. 
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NPC GENE MO 
Frailure de l'aflragal du pied oauche. 


L'apophyfe ou Ia portion antérieure de cet os à été caflée & 
féparée du corps ou de Ia portion poftérieure. Un Jardinier du 
jardin du Roy eut le pied renverfé du côté du talon par la 
chüûte d'un arbre; les técumens du deflus ou du col du pied 
furent déchirés par cet accident, & l'aftragal fraéturé comme je 
viens de le dire; on fut obligé de lui couper la jambe, les os 
de cette jambe & du pied furent difléqués, Faftragal dont il. 


. s'agit en fait partie. 
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CS 


PIECES D'ANATOMIE INJECTEES, 
DESSÉCHÉES, &c. 
Ééésderaières ramifications des vaifleaux du corps des 
animaux font f fines qu’il n’eft pas pofhble de les aper- 


cevoir, fur-tout lorfqu’après la mort ces vaifleaux font 
affaiflés, cependant ilimportoit beaucoup aux Anatomiftes 


de pouvoir diftinguer ces petites-ramifications & de les 
fuivre jufqu’à leurs extrémités, c’étoit le feul moyen de 


reconnioitre Le cours des liquides, qui ne peut tre fen- 
fible que par la direétion des vaiffeaux qui les contien- 
nent: ils ont donc cherché une manière de les rendre 
fenfbles à œil, & ils ont imaginé pour cet efict de les 


remplir d’une liqueur colorée qui les gonfle, & qui leur 


donne une couleur différente de celle des parties qui les 
environnent , c’eft cette préparation que l'on appelle 
injection : les Anciens ne la connoifloient pas, ils fe 
contentoient de fouffler: les vaiffeaux pour. les diflendre 
& pour leur donner du relief, ce n’a été que dans les 
derniers fiècles , & füur-tout dans le dernier, que l'on a . 
fait des injections. Cette efpèce d'art a produit plufieurs 
découvertes dans l’économie animale,. & a donné de 
plus une grande commodité pour les diffeétions, car les 
vaiffeaux étant relàchés après la mort, comment pourroit- 
on les difléquer! à peine les diflingue-t-on des parties 
qui les environnent : quelqu’adrefle, quelque légèreté 


que l'on ait dans la main,.on ne peut.pas: éviter de les 
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couper lorfqu'ils font petits à un certain point, d’ailleurs 
ils changent de fituation à mefure qu’on les difsèque, & 
après l diffeétion il n’eft guère poflible de reconnoître 
leur vraic direction : on a fu prévenir ces inconvéniens 
par le moyen de l'injeétion, mais il ne fuffit pas pour 
cet effet d’injecter une liqueur qui pourroit s’évaporer, fe 
filtrer à travers les tuniques des vaiffeaux, ou s'échapper 
par la première ouverture qui s’y trouveroit, il faut auffi 
employer une matière en fufion quife coagule & fe durciffe 
en refroidiflant. | 

On emploie donc deux fortes de liqueurs, les unes 
reftent fluides & les autres doivent fe coaguler ; les pre- 
mières ne fervent ordinairement que pour rendre apparens 
les vaiffeaux capillaires dans lefquels elles pénètrent, les 
fecondes maintiennent les gros vaiffeaux dans leur figure 
& dans leur pofition naturelle : on eft obligé de faire ces 
deux injeétions fucceffivement lorfqu’on veut remplir les 
gros & les petits vaifleaux , parce que la fufion feroit ou 
trop épaifle ou trop tôt épaiffie par le refroidiffement pour 
arriver Jufqu'à ceux qui font capillaires; il faut donc-com- 
mencer par y injeéter un fluide qui y puifle parvenir, & 
qui-foit pouffé jufqu'aux extrémités par le moyen de la 
fufion que l’on injeéte enfuite, & qui doit fe coaguler dans 
le gros vaifleau : il'eft encore néceffairé de colorer les ma- 
tres que l'on injecte, afin de rendre les petits vaifleaux 
plus fenfibles ; ils ont fi peu d’épaifleur que fans cette 
précaution ils demeureroient tranfparens, même après 
avoir cté injectés. | 
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Au refte cet art des injeélions anatomiques, quoique 


aflez nouveau, eft déjà parvenu à un grand point de 


perfection , mais ce n'a été qu'après plufieurs tentatives : 
il y avoit beaucoup de choix à faire pour les matières 
que l'on devoit employer, & de grandes précautions à 
prendre pour le fuccès des opérations : en effet on con- 
coit aifément que ce n’eft qu'avec bien de la difficulté 
qu’une liqueur introduite dans l'aorte peut paffer dans la 
veflie, dans les vaifleaux lymphatiques, dans les glandes, 
& arriver jufqu'aux vaifleaux excrétoires de la peau, auff 
le fuccès n’eft-il pas toûjours heureux; il fe trouve fou- 
vent des obflacles dans l'intérieur, qu'il n’eft pas poff- 
ble de prévoir , & qui rendent inutiles toutes les précau- 


tions indiquées: par l'expérience : les Chymiftes font venus. 


au fecours des Anatomiftes pour perfectionner l'art des 
injections , les uns & les autres. ont fuivi des procédés. 
fort ingénieux, je vais rendre compte des principaux, Je 
les rapporterai felon l'ordre des temps. 

M. Homberg * convient qu'une liqueur compofée de 
cire, de mercure & de térébenthine, tenue en état de 
liquidité par le moyen du feu, eft affez fluide pour péné- 
trer jufqu’aux extrémités des vaifleaux, mais il prétend 
que ce même compofé n’acquiert pas affez de confif- 
tance par Île refroidiffement pour fe foûtenir dans les 
vaifleaux, le moindre froid fait caffer la cire mêlée avec 
la térébenthine; il y a d’ailleurs un autre inconvénient, 


._ le mercure s'écoule à l’inflant s’il fe trouve la moindre 


* Mémoires de l'Académie royale des Sciences, année 1 69 9,p. 165? 
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ouverture dans les vaiffeaux, foit qu’elle ait été faite par 
le couteau anatomique ou par d’autres accidens; on avoit 
cru prévenir cet inconvénient en amalgamant quelque mé- 
talavec le mercure, en effet cetamalgame n'eft pas coulant 

comme le mercure, mais il eft caflant comme la cire. 
Toutes ces difficultés avoient obligé M. Homberg à 
faire un tel mélange de métaux qu'il fe liquéfioit à une 
chaleur affez douce pour ne pas endommager les vaif- 
feaux, & qu'étant refroidi il ne fe cafloit pas aifément, 
<’étoit un mélange de parties égales de plomb, d’étain & 
de bifmuth, on pouvoit le retenir en fufion par une cha- 
Jeur qui n’auroit pas été aflez grande pour rouflir du 
papier. I fe trouva un obftacle nouveau à cette nouvelle 
injedion; l'air raréfré dans les vaifleaux par la chaleur 
des métaux en fufon , en arrêtoit le cours & l’empêchoit 
de s'étendre librement, ou faifoit crever les vaifleaux, il 
falloit donc trouver quelque moyen de prévenir ce mau- 
vais effet. M. Homberg en trouva un, qui étoit de faire 
entrer de l'air dans les vaifleaux pour en fécher les parois 
internes, & de l'en faire fortir par les petites extrémités, 
afin que dans le temps de l’injeétion, l’air raréfié püût s’é- 
chapper aifément par ces mêmes extrémités ; M. Hom- 
berg fe fervit d’abord d’un foufflet de forge pour faire 
entrer de l'air dans les vaiffeaux qu’il vouloit injecter, 
mais comme cet air s’échappoit continuellement pardes 
extrémités des vaifleaux, il falloit en fouffler continuelle- 
ment de nouveau pour tenir Îles vaifleaux gonflés, &. 
. cette manœuyre devoit durer trois ou quatre ARE de 
uite 
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fuite : on imagina une machine pour faire mouvoir le 
bras du foufflet, mais il falloit remontemtla machine 
d'heure en heure, cet inconvénient fit que M. Homberg 
renonça à fe fervir du foufflet, d’ailleurs il n'étoit pas 
trop content de l'injeétion qui fuivoit toutes ces prépa- 
rations ; cependant il imagina dans la fuite d'appliquer à 
la machine pneumatique les vaiffeaux qu'il voudroit in- 
jeter ; c’étoit un moyen für & facile de les purger d'air, 
& de plus l'injection fe faifoit dans le récipient même 
de la machine, fans aucune communication avec l'air 
extérieur. Le récipient étoit percé au fommet pour rece- 
voir un entonnoir de cuivre qui avançoit aflez au dedans 
pour qu'on y pôût-attacher un des vaifleaux deftinés à 
l'injection ; pendant que l’on pompoit l'air, le bas de 
l’entonnoir étoit fermé par un robinet qui interceptoit 
l'air extérieur, & qui retenoit le métal fondu lorfqu’on 
le verfoit dans l’entonnoir : après avoir pompé l'air on 
ouvroit le robinet, & à l’inftant la liqueur couloit dans 
les vaiffeaux deftinés à la recevoir, & pénétroit jufque 
dans les plus petits fans obftacle, pourvü qu'il n'y eût 
aucune humidité; & dans le cas où ces vaiffeaux auroient 
été mouillés, on les laifloit dans la machine pneumatique 
pendant un jour entier pour les fécher. On fait aflez 
quelles précautions on eft obligé de prendre pour empé- 
cher qu’une chaleur auffi grande que celle qui eft nécef- 
faire pour tenir des métaux en fufion, ne fafle caffer le 
verre du récipient, foit en fe communiquant trop promp- 
tement, foit en dilatant l’entonnoir ou le métal dont les 
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bords de l’ouverture du récipient font revêtus , mais auf 
on étoit afluré d’avoir une injeétion ferme & durable, on 
pouvoit même découper le jet de façon qu'on avoit la 
figure des vaifleaux modelée en métal. 


M. Rouhault expofa en 1718 *, que la matière .des 


injections dont on fe fervoit ordinairement, étoit un mé- 
lange de fain-doux, de cire blanche, de fuif de, mouton 
& de térébenthine, ou d’efprit de térébenthine chargé 
d'un peu de cire : on épuifoit le fang des vaiffeaux def- 
tinés à être injectés, & on les tenoit chauds par le moyen 
de l’eau tiède ou de linges échauffés, enfuite on injeétoit 
la liqueur le plus chaudement qu’il étoit poffible : malgré 
toutes ces précautions pour entretenir la chaleur, la liqueur 
fe refroidifloit & fe figeoit avant que d'arriver dans les 
petits vaifleaux, d’ailleurs elle étoit trop épaïfle, quoique 
chaude, pour pénétrer dans les vaiffeaux capillaires. M. 


Rouhault, après avoir éprouvé différentes matières, préféra 


la colle de gand & la colle de poiflon fondues dans l'eau, 
ce mélange réuffit au point que l’injeétion pénétroit dans 
tous les vaifleaux d’un placenta, & fortoit même par 
l'extrémité de ceux qui font ouverts pour s’aboucher à 
la matrice, comme le penfoit cet auteur; en injectant 
cette même liqueur par les carotides, elle pénétroit jufque 
dans les vaiffeaux de la fubftance corticale du cerveau. 
M. Rouhault avoit fait fes expériences en 1716, & 
ayant examiné en 1718 des pièces injectées par M. 
Ruyfch, qui avoient été apportées à l’Académie, il crut 


* Voyez les Mém. de lAcad. des Sciences de cette année, p. 27 9. 
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réconnoiître qu'il n’étoit point entré de cire dans ces 
injections ; cette remarque lui fit foupçonner que fa nou- 
velle façon d’injeéter avec la colle, n’étoit peut-être pas 
fort différente de celle de M. Ruyfch : ce grand Anato-. 
mifte avoit depuis long temps la réputation d’exceller 
dans les préparations anatomiques, il avoit trouvé le 
moyen d’injeéter tous les vaifleaux fanguins, & il en 
avoit découvert qui n’auroient jamais été aperçus fans une 
injection aufli parfaite; un f1 grand fuccès faifoit fouhai- 
ter à tous les Anatomiftes de connoître le procédé de 
M. Ruyfch, mais il fe refufa toûñjours à leurs defirs, & 
ce n'a été que par un événement fingulier qu'il commu- 
niqua fon fecret. Le Czar Pierre I ayant vû, en paffant à 
Amfterdam les pièces qu’il avoit préparées, le détermina 
à les lui vendre, & de plus à lui donner le détail de fon 
procédé : le cabinet fut bientôt tranfporté à Péterfbourg, 
& le manufcrit qui contenoit la méthode d'injecter & 
de préparer les corps pour les démonftrations anatomi- 
ques, fut dépofé dans la bibliothèque de lUniverfité de 
Péterfbourg. Suivant les copies que l’on prétend être 
conformes à ce manufcrit *, M. Ruvyfch dit clairement 
que la matière dont on fe fervira pour faire les injections, 
ne fera en hiver que du füif fimple que l’on colorera avec 
du cinabre fa@ice, auquel il faudra ajoûter un peu de cire 
blanche en été : cela fuppofé, la pièce qui avoit été 
examinée par M. Rouhault auroit été préparée en hiver, 
puifqu'il n’y avoit point reconnu de cire; mais il n’y a 


* Voyez le Diétionnaire de Médecine au mot émjectio, 
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guère d'apparence que ce fût là tout le fecret de M. 
Ruyfch, les autres Anatomiftes en favoient autant, & ne 
pouvoient cependant pas faire d’aufli belles injeétions. 
M. Monro a rapporté fort exactement dans les obfer- 
vations de Médecine de la Société d’E‘dimbourg *, les 
procédés qui lui ont le mieux réuffi pour faire des in- 
jeétions. Il commence par les inftrumens qui font nécet- 
faires, le principal eft une forte feringue de cuivre, parce 
qu'il faut que l’injeétion foit pouffée affez vivement pour 
parvenir jufqu'aux extrémités des vaifleaux : les tuyaux 
que l'on adapte à la feringue, doivent avoir la figure d’un 
cone tronqué ; l’extrémité la plus large qui feroit la bafe 
du cone, tient à la feringue par une vis, l’autre extrémité 
a plus ou moins de diamètre, felon les différens cas : ül 
faut avoir d’autres tuyaux plus petits, mais de même figure 
que les premiers : on lie le vaiffeau que l’on veut injecter, 
fur l'extrémité la plus étroite d’un de ces tuyaux, dont 
le diamètre doit être proportionné à celui du vaifleau, 
l'extrémité la plus large reçoit le bout du tuyau qui tient 
à la feringue ; ces deux tuyaux doivent être aflez bien 
joints pour que la liqueur de l'injeétion ne puifle pas 
s'échapper, & aflez bien retenus pour qu'ils ne fe fépa- 
rent pas dans l’effort de l'injection. Si l'on féparoit ces 
deux tuyaux en retirant {a feringue aufli-tôt que la liqueur 
feroit entrée dans les gros vaiffeaux, elle s’écouleroit au 
dehors à linflant, il faudroit donc attendre qu'elle füt 
refroidie & coagulée avant que de retirer la feringue, ou 


# Tome I, page 113 & fuiv. trad. de l'Anglois. À Paris, 1 740. 
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faire une ligature au vaifleau ; pour une plus grande com- 
modité il fufht d’avoir dans le tuyau qui tient au vaiffeau, 
un robinet ou un bouchon. Il falloit encore prévoir un 
autre inconvénient qui étoit de plus grande conféquence; 
lorfque la feringue ne peut pas contenir autant de liqueur 
qu'il en faut, on eft obligé de la retirer pour la remplir 
de nouveau, & pendant ce temps {a première injection 
fe refroidit : pour fe difpenfer de retirer la feringue, il faut 
avoir un tuyau courbe qui communique dans l’un des 
tuyaux droits dont on vient de parler, on met une val- 
vule au point de communication , qui empêche que rien 
ne puifle pafler du tuyau droit dans le courbe, & qui au 
contraire laifle tout pafler du courbe dans le droit : lorf- 
que la feringue eft vuide on plonge l'extrémité du tuyau 
courbe dans la liqueur de l’injeétion que l’on attire aifé- 
ment dans la feringue en retirant le pifton, par ce moyen 
on peut injeéter un corps entier fans interruption : cet 
inftrument eft beaucoup plus fimple, & par conféquent 
plus commode que celui que Cafpar Bartholin appliquoit 
à la feringue de Graaf *. 

Par rapport à la matière de l'injection, M. Monro 
approuve l'ufage des liqueurs glutineufes, telles que Îa 
colle de poiffon, la colle forte, &c. difloutes & délayées 
dans l’eau, lorfqu'il ne s’agit que d’injeéter des vaifleaux 
capillaires feulement, pour les diftinguer dans quelque 
fine membrane, parce que ces diflolutions fe mêlent 


* Cafpari Bartholini Thom. fil. adminiflrationum Anatomicarum Jpeci- 
men, ect, 11. Bibliothecæ Anatomicæ, tom. 2, pag: 1099 & feq. 
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aifément avec les liqueurs animales; mais ces mêmes 
diffolutions ne conviennent pas également pour les gros 
vaiffeaux dans les pièces que l'on veut difféquer, elles 
fe corromperoient avant que la colle füt sèche, & com- 
ment les difféquer pendant que l'injection eft liquide! 
elle s’épanche fi on perce le moindre vaiffeau; il eft vrai 
qu'en trempant la pièce entière dans l’efprit de vin on 
fait coaguler la colle, mais alors elle fe caffe aifément, 
ce qui rend la diffeétion fort difficile ; il y à un autre 
inconvénient en employant la colle dans les pièces que 
l’on veut conferver, les gros vaifleaux fe refferrent & 
s’affaiflent à mefure que les parties aqueufes de Îa diffo- 
lution s’évaporent : fi après avoir injeété les petits vaif- 
feaux avec la colle difloute, on remplit les gros avec 
l'injeétion grafle ordinaire, la cire fe refroidit & s’épaif- 
fit avant que de parvenir jufqu'à la liqueur qui remplit 
les petits vaiffeaux ; ainfr il refte un vuide dans le vaifleau 


entre ces deux fortes de matières, ce qui rend l'injection 
fort défeétueufe. 


L’efprit de vin fe mêle avec l'eau & lhuile, & il eft 


aflez fluide pour pénétrer jufque dans les plus petits vaif- 
feaux, mais il coagule les liqueurs animales, les épaiffit 
en s’y mélant, elles s’oppofent alors à fon pañlage & 
arrêtent fouvent ; d’ailleurs l’efprit de vin s’évapore bien- 
tôt, il ne refle donc dans les vaifleaux que la matière 
colorante dont on lavoit chargé, par conféquent les 
vaiffeaux s’affaiffent en partie, & comme les parties colo- 
rantes y font inégalement diflribuées , l'injection devient 
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défe&ucufe. M. Monro nous donne une idée bien juite 
de ce défaut, en difant que les petites ramifications dés 
vaiffeaux ont l'apparence d’un coup de pinceau'jété au 
hafard. Le fuif fondu & mêlé avec un peu de térében- 
thine remplit les gros vaifleaux, mais il ne pénètre pas 
dans tous les petits, parce qu'il eft arrêté par les fluides 
qu'ilrencontre ; de plus de fuif refroidi eft fort caffant, 
& par conféquent peu propre aux injections. 

M. Monro aflure que l'huile de térébenthine feule lui 
a: mieux réuffi que toute ‘autre liqueur pour injecter les. 
petits’ vaifleaux ; quoique les parties fpiritucufes s’Éévapo- 
rent, les réfimeufes fufhfent pour faire corps avec les par- 
ticules de matière colorante, fans qu'il y ait d'interruption 
dansiles jets qui rempliflent les vaiffeaux ; d’ailleurs huile” 
de térébenthine s’unit parfaitement aux matières dont on‘ 
remplit ordinairement les gros vaiffeaux, de forte qu’il 
ne refte aucune marque de leur jonétion. | 

I y a quelque choix à faire dans les matières colo-" 
rantes que l’on peut employer pour des! injections, on 
doit tâcher d’imiter les couleurs naturelles des vaiffeaux, 
ainfi on colore les artères en rouge & les veines en bleu 
ou en verd, & on rend ces couleurs les plus foncées & 
les plus durables qu’il eft poffible , afm que la matière in 
jeétée foit moins fujette à devenir tranfparente dans les 
pets vaiffeaux. M. Monro préfère les matières minérales 
aux matières animales & végétales, parce que celles - ci 
font fujettes à fe grumeler , & par conféquent à faire man- 
quer l'injection, de plus elles perdent de leur couleur 


144 HISTOIRE NATURELLE. 


avec letemps, & elles teignent les liqueurs dans lefquelles 
on conferve les pièces injectées, telles font la cochenille, 
la lacque, l’orcanette, le bois de Bréfil, l’indigo, &c. au 
lieu qu’on n’eft pas expofé à tous ces inconvéniens en 
employant les matières minérales, comme la pierre cala- 
minaire, le minium ou le vermillon, & le verd de gris. 
Le vermillon eft le meilleur pour le rouge, parce que fa 
couleur eft la plus vive & la plus foncée, & on doit pren- 
dre du verd de gris cryftallifé, parce que fa couleur eft 
auffi plus forte, & parce qu'il fe diflout dans les huiles. 
Voici le procédé que donne M. Monro pour préparer 
la liqueur qui doit être injeétée dans les petits vaifleaux, 
« c’eft de prendre une livre d'huile de térébenthine bien 
» claire, & d’y mêler peu à peu trois onces de vermillon 
» ou de verd de gris cryftallifé en poudre fubtile , ou plûtôt 
» exactement broyé fur le porphyre ; il faut les agiter avec 
» une fpatule de bois jufqu’à ce que le mélange foit exact, 
» & pafler enfuite la liqueur par un linge fin. La féparation 
» des parties les plus groffières fe fait encore mieux en ne 
» verfant d’abord fur la poudre que quelques onces d’efprit 
» de térébenthine, & agitant fortement avec une fpatule; 
» Jaiffez un peu repofer, & verfez par inclination dans un 
» autre vafe bien net l’efprit de térébenthine & le vermillon, 
» ou le verd de gris qui y eft fufpendu, & répétez cela 
:» jufqu'à ce que l’efprit de térébenthine n’enlève plus de 
» Ja poudre, & qu'il n’en refte que les parties les plus 
groffières. » 


Le même Auteur rapporte le procédé fuivant pour 
préparer 
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préparer la matière dont on remplit les gros vaifleaux: 
« prenez une livre de fuif, cinq onces de cire blanche, 
trois oncés d’huile d’olive, faites fondre ces matières au « 
feu de lampe. Lorfqu'elles feront fondues , ajoûtez-y « 
deux onces de térébenthine de Venife, & quand elle fera « 
mêlée vous y ajoûterez trois onces de vermillon ou de « 
verd de gris préparé, que vous mêlerez peu à peu. Paffez « 
alors votre mélange par un lihge, propre & chauffé, pour « 
féparer toutes les parties groflières ; & fi on veut pouffer « 
cette matière plus avant dans les vaiffeaux, on peut, avant « 
que de s’en fervir, y ajoûter un peu d'huile ou d’efprit « 
de térébenthine. » 
Les inftrumens & les matières les plus convenables aux 
injections , ne fufhroient pas pour les faire réuflr, fi on 
n’avoit pas l'attention de choifir les fujets les plus propres 
à les recevoir, & de prendre toutes les précautions qui 
font néceflaires pour le fuccès de l’opération; les fujets 
les plus jeunes font les meilleurs, parce que les liquides 
y font plus fluides & les folides plus fouples que dans 
Jes vieillards. Si le fang étoit trop épais, il feroit difficile 
d’épuifer les vaifleaux avant que de les injecter, & s'ils 
étoient trop tendus ils ne préteroient pas aflez pour rece- 
voir l'injection dans toute leur étendue. On a confeillé, 
pour corriger ces défauts, d’injeéter de l’eau chaude par 
les artères jufqu’à ce qu’elle revienne claire par les veines, 
enfuite de chaffer l’eau en introduifant de l’air avec force, 
& enfin de faire fortir l’air en preffant les parties qui le 


contiennent. M. Monro avertit que l’on doit fe défier de 
Tome IIL VE 
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cette préparation, parce que l'os fe répand dans les tiflus 
cellulaires, & parce qu'il refle ordinairement dans des 
vaifleaux des parties d’eau qui interrompent l’injeétion ; 
il aime mieux que l’on fafle macérer les pièces que l’on 
vient d'injeéter, dans de l'eau chaudeau point que l’on 
y puiffe tenir la main, car une plus grande chaleur racor- 
niroit les chairs : la durée de la macération doit être pro- 
. portionnée aux circonflances, c’eft-à-dire, à la confiftance 
des pièces & à leur grandeur ; par ce moyen le fang 
devenant plus fluide coule plus aifément par les vaifleaux 
ouverts, ces vaiffeaux fe ramolliffent pour recevoir la ma- 
tière de l’injeétion, & la pièce entière s’échauffe aflez 
pour que cette matière ne s’y refroidifle pas trop. 
Suivant la copie du manufcrit de M. Ruyfch que j'ai 
cité page 139, cet Anatomifte dit qu'il faut mettre le 
fujet dans de l’eau froide après avoir ouvert les troncs. 
defcendans de l’aorte & de la veine-cave, & il ajoûte 
que cette opération durera un jour ou deux, après lef- 
quels on verfera fur ce même fujet de l’os chaude pen- 
dant quatre, cinq ou fix heures; à proportion de fon âge: 
enfin après l'avoir injeété on doit le mettre.dans l’eau 
froide, & le remuer continuellement jufqu’à ce que la 
matière de l'injection foit refroidie , de peur que les par- 
ties colorantes ne fe précipitent pendant que la matière 
eft encore fluide. M. Monro veut que l’on prenne la 
même précaution, quoique l’on fafle chauffer cette ma- 
tière, parce que les parties colorantes pourroient s’altérer 
& fe brûler fi elles tomboient au fond du vaiffeau :‘il n’eft 
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pas néceflaire de donner à lefprit de térébenthine une 
chaleur plus grande que celle que l’on peut foufirir en y 
plongeant le doigt, mais il faut prefque faire bouillir l'in- 
jeétion ordinaire avant que de s’en fervir. 

Il me fuffit d’avoir rapporté les principaux moyens qui 
ont été employés jufqu'ici pour injecter les pièces d'ana- 
tomie, ie craindrois de m’écarter de mon objet fi j'entrois 
dans un plus grand détail fur ce fujet. 

Il n’y a que deux moyens de conferver les pièces 
d'anatomie injeétées lorfqu’on les veut garder; l’un eft 
de les plonger dans des liqueurs qui foient capables de 
les préferver de la corruption, l'autre eft de les faire def- 
fécher au point qu’elles ne puiflent plus fe corrompre, 
& de les garantir des infeétes qui pourroient les détruire. 
_ Je parlerai dans un autre article de la façon de confer- 
ver dans des liqueurs toutes les parties d'animaux fujettes 
à la corruption: il ne fera ici queftion que de la manière 
de deflécher les pièces d'anatomie préparées ou fimple- 
ment difféquées , car les procédés doivent être différens 
pour les chofes de nature différente, comme on le verra 
dans la fuite de cet ouvrage. 

Après avoir injeété les pièces d’anatomie & après les 
avoir fait refroidir-avec toutes les précautions qui ont été 
indiquées, on doit les foigner comme des pièces qui 
auroient été fimplement difféquées, & le procédé feroit 
le même pour toutes les chairs d'animaux que lon vou- 
droit garder; il faut les expofer à l'air pour faire évaporer 


& pour deffécher les liquides qu’elles contiennent; mais 
T i 
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Ja corruption eft à craindre pendant le temps de ce def- 
féchement, fur-tout en été; pour la prévenir on arrofe 
les chairs d’une liqueur qui puiffe les conferver , les efprits 
ardens feroient très-propres à cet ufage, mais il y a un 
inconvénient qui doit les faire rejeter, ils changent la 
figure & la couleur, & en général l'apparence extérieure 
des pièces d'anatomie, parce qu'ils les racorniflent ; le 
vinaigre ne produit pas ce mauvais effet, & il eft fuff- 
fant pour empêcher la corruption dont il s’agit; d’ailleurs 
on y mêle de l’eau forte & d’autres drogues, tant pour 
augmenter fon efficacité, que pour empoifonner les infec- 
tes: voici la recette la plus ufitée pour faire ce compolé- 
On met fur une pinte de vinaigre une once d’eau forte, 
deux gros de fublimé corrofif, & deux gros d’arfenic ; 


on arrofe de cette liqueur pendant quatre ou cinq jours 


matin & foir la pièce que l’on doit deffécher, il fe forme 
fur fà furface une forte de mucilage ou d’écume produite 
par l’action des acides, cette croûte fait difparoître les 
couleurs de la pièce préparée, mais. cet eflet n’eft que 
paflager, elles reparoiffent bien-tôt aufli vives qu'au- 
paravant, & le tout fe deffèche peu à peu ; lorfque 
les chairs font bien imprégnées de ce mélange & bien 
defféchées, on applique par-deflus un.vernis à l’efprit de 
vin, auquel on ajoûte de la litharge fi on veut le rendre 
plus defficatif. 

Il faut garder dans un lieu fee les pièces ainfr. prépa- 
rées, car on a toûjours à craindre de l'humidité , mais 
les. infectes font encore plus nuifbles, ils peuvent naître 


di fe art 


PA: 
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au milieu des chairs fans qu’on s’en aperçoive, & on ne 
les reconnoît que par la pouflière qu’ils jettent au dehors: 
dès que l’on voit la petite ouverture qu'ils ont faite, il 
faut y injecter la liqueur dont on vient de parler, & pour 
être plus für de les détruire, on double la dofe de l'eau 
fonte , 

N° CELXXXEL. 


Tête injeltée d'un enfant d'environ huit mois. 
1] 


Cette pièce n'a été préparée que pour faire voir les vaifleaux 
de la peau, la bouche eft ouverte, on y voit les dents & Île 
palais ; les lèvres font tendues de façon qu'enles regar dant par le 
dedans, on peut voir le jour à travers & difiinguer les vaifleaux 
injectés ; le conduit de l'oreille externe du côté gauche a été un peu 
dilaté pour découvrir le canal auditif offeux, on en a Ôté la mem- 
brane du tympan, de forte qu'on voit jufqu'au fond du tambour : 
les. os propres du nez paroiflent à travers la peau qui les couvre ; les 


yeux font repréfentés en émail, la fontanelle eft fort grande, on 


diftingue parfaitement les bords. des os qui la forment, on voit 
Les futures à travers la peau; la future fagittale defcend jufqu'au 
nez & partage los du front en deux parties; enfin on diflingue 
{ur toute l'étendue de cette tête les vaifleaux artériels qui font 
apparens jufque dans leurs ramifications par le moyen de l'injec- 
tion. 
N° CCLXXXIHIL 
Tête injeitée d'un enfant d'un an. 


Les lèvres f font retirées par le defféchement, de forte qu'onx 
voit les dents ; quoique la tête dont il eft queftion ici ne {oit. 
guère plus grofé que celle qui a été rapportée fous le numéro: 


Ti 
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précédent, la fontanelle eft beaucoup plus petite, au refte il n'y 
a entre ces deux têtes aucune différence qui mérite attention. 


NCA. 
Tête injeitée d'un nègre de deux ou trois ans. 


Cette tête a été préparée comme les précédentes, on ne la 
diflingueroit pas de la tête d'un blanc, fr on ne favoit d'ailleurs 
qu'elle vient d'un nègre. 


NPC CLXN XV 
Tégumens injetés de la tête d'un enfant d'un an. 


Ces tégumens ont été enlevés au moyen d'une incifion qui a été 
faite le Tong de la nuque jufqu'à la hauteur de locciput: on a 
confervé les parties externes des oreilles & les fourcils, on retrouve 
quelques refles des cils, des cheveux & du duvet de la peau: Îes 
artères font fi bien injeétées & la peau eft f1 tranfparente que 
Jon peut apercevoir les plus petites ramifications artérielles lorf- 
qu'on regarde à travers. 


NPC NEVE 
T'égumens injeités de la tête d'un nègre. 


Cette pièce eft à peu près dans le même état que la précé- 
dente, mais on y connoït bien mieux les traits de la phyfio- 
nomie des nègres que dans celle qui eft fous le numéro 
CCLXXXIV. 


NS PCI AX XXE VTT 
T'égumens injectés du vifage d'un enfant d'environ 
un an. 


Cette pièce a été enlevée par une coupe qui pale au deflus 


' 
| 


oi ln de int 
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du front, derrière des oreilles & au defflous du menton: on voit 
fur la face intérieure de la peau, à côté de la bouche & du nez 
les veines maxillaires externes qui font bien injectées, 


D CGCLXXX VIT 
Tégumens injeités du vifage d'un vieillard. 
La coupe de cette pièce pafle au deflus des fourcils derrière 
les oreilles & au deflous du menton: les traits de la vieilleffe- 
font bien exprimés fur la bouche qui rentre en dedans, & fur 


le menton qui eft fort avancé en dehors, on y voit aufli quelques 


reftes de barbe grife, 
N° ECCLXXXIX, 
Tégumens injettés du front à du fommer de la tête. 


On peut diflinguer dans cette pièce, à l'endroit de la coupe, 
lépaifleur de la peau, & celle de Ja membrane adipeufe ou graif- 
feufe; au refte Ia préparation "été la même que dans les pièces. 
précédentes. 


DÉFPCACENNE 
Tégumens injeclés du fommet de la tête. 


Cette pièce efl en forme de calotte, on l'a prife fur une tête 
chauve d'un âge avancé, comme on peut le reconnoître par quel- 
ques petits cheveux blancs très-fins. 


Ne GC XL CE 


Ea plüs grande partie du pericräne. inje@tée. 


If eft aifé de diflinguer cette préparation du pericrâne de celles 
des tégumens, parce qu'elle eft extrémement mince, les vaif. 
faux y font d'une finefle extrême; Finjeétion a parfaitement 


[52 HISTOIRE NATURELLE. 
réuffi, car elle a pénétré dans de petites ramifications qui font 
à peine fenfibles aux yeux. 


NP CNRC ET: 


L'oreille droite d'un enfant de deux ou trois ans, 
une partie des tégumens de la tête, injectés. 


N°: GCRICUIER 


L'oreille gauche d'un enfant du même âge dans le 
méme état. 


N° COXICTENVE 


L'oreille droite d'un enfant de cing ou fix ans, avec le 
conduit auditif externe cartilagineux , injetlés. 


Ne CCE Xa CAVE 


Les mufcles de la tête 7 de la face, avec la dure- 
mère, defféchés. 


Toutes ces parties font en fituation fur le fquelette d'une tête 
à laquelle tiennent les vertèbres du col : le crâne eft ouvert dans 
la plus grande partie de los frontal; on voit dans l'intérieur la 
dure-mère, la faux & la tente du cervelet; on a confervé à 
l'extérieur les mufcles de la tête, de la face & du col, le globe 
des yeux, la partie catilagineufe du nez, les oreilles, & une partie 
de Fœfophage & de la trachée-artère. 


NÉMTION CN. OA'E E 
Le fquelette d'une tête ouverte à l'endroit du front 
pour faire voir la dure-mère dans l'intérieur. 


Cette tête vient d'un enfant d'environ deux ans; on y a 
confervé 
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confervé la dure-mère, qui eft collée contre les os; la faux & a 
tente du cervelet y font aufit dans leur fituation naturelle. 


NRC AC VTT TI. 


Le Jquelette d’une tête ouverte du côté droit-pour faire 
voir la dure-méère dans l'intérieur. 


Cette pièce a été prife fur un fujet adulte, on l'a préparée 
comme la précédente. 


Mon CCR CAVE ET. 


Le fquelette d'une tête ouverte du côté gauche, 7 
pareille à la précédente pour le refle. 


Ne CC XCIX 
Portion de la dure-mère injectée àr defféchée. 


Cette portion eft celle qui revêt intérieurement la partie 
fupérieure du crâne & qui forme la faux ; le finus longitudinal 
fupérieur & les ramifications des artères carotides externes y font 
injectées, & on diftingue les anaftomofes des branches droites 
avec les gauches par-deflus ce finus : on reconnoît la duplicature 
de la dure-mère dans la faux, en ce que cette partie eft moins 
tranfparente que le refle. 


Ni iG: CG 


Portions de la membrane pituitaire injeclées à’ 
| defjéchées. 
La cloifon du nez, le crifta-galli, une portion de Vos fphé: 


noïde, du vomer, de los du palais & de los maxillaire fupérieur 
du côté droit, avec la première dent incifive du même côté, 
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compofent cette pièce, qui eft revêtue de part & d'autre de Ha: 
membrane pituitaire. R 
IN ue CAE L 

Autre portion de la membrane pituiraire injettée. 

On a féparé la partie droite de la bafe du crâne de la partie 
gauche par une coupe qui ma pas été faite exaétement dans le 
milieu, mais un peu à droite, de forte qu'elle pale fort près de 
Vorbite de l'œil ; c'eft par le moyen de cette coupe que lon voit 
le fac lacrymal & la membrane pituitaire, qui ont été confervés: 
fux la partie droite de cette bale de crâne. 


NC CACNTE 


Portion de membrane injectée. 


Cette membrane eft en forme de bande de quatre pouces de 
longueur, linjeétion a pénétré jufque dans les plus petits vaif- 
feaux, aufii cette pièce vient-elle du cabinet de M. Ruyfch.. 


NIPAGI CICR 


Tégumens injectés d'une très-groffe tête d'homme, avec 
1} 5 
quelques parties intérieures. 


Ces tégumens fe foûtiennent d'eux-mêmes, comme s'ils étoient 
appliqués fur les os, cependant lacavité qu'ils forment , eft vuide : 
la circonférence qui pañle fur le front, fur les temples & fur 
Yocciput, a un pied onze pouces, & celle du col eft d'un pied 
trois pouces, fans que la peau sait été diftendue ni alongée; on 
a confervé la langue & on l'a fait fortir au dehors, Los hyo- 
de, le larynx, l'extrémité füpérieure de la trachée-artere , & le 
pharynx, avec les mufcles qui appartiennent à ces parties : elles 
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tiennent toutes les unes aux autres, & ne font qu'une même 
pièce qui a été rapportée dans la place qu'elle doit occuper par 
rapport aux tégumens de la tête & du col. 


N° G'GCL V. 


= Portion de la trachée-artère, avec les bronches 
injectées. 


On a confervé dans cette pièce la partie inférieure de fa tra- 
chée-artère, fa bifurcation & fes principales ramifications fur 
lefquelles on voit fartère de Ruyfch. 


NANCICCN. 


La plus grande partie des vertèbres dorfales 7 des 
côtes, avec quelques mufcles à quelques 
vaiffeaux préparés. 


Cette pièce eft compofée des huit premières côtes du côté 
gauche, avec’ les vertèbres auxquelles elles font attachées; on a 
fcié ces vertèbres fur le côté droit, pour en féparer fix côtes du 
mêmé côté; toutes ces côtes ont été coupées à leur extrémité 
antérieure à l'endroit où elles font jointes aux cartilages -qui les 
lient au flernum: on a confervé une portion des mufcles long- 
dorfal & facro-lombaire le long des vertèbres fur leur jonction 
avec les côtes, qui font auffi liées enfemble par les mufcles inter- 
coftaux, & on voit fur la face intérieure & concave des côtes, 
les artères intercoftales qui fuivent leur bord inférieur ; quelques- 
unes de ces artères jettent une branche fur le bord fupérieur de 
Ja côte qui eft au deffous. Cette pièce a été tirée d’un enfant de 
cinq ou fix ans. 


Vi 
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Ne ICROCUV L 


Une portion de la plèvre en partie cartilagineufe à en 
partie offifiée. 


On a fait fur cette pièce une coupe par laquelle on voit que 
l'intérieur eft offifié de l’épaifleur de quatre lignes dans quelques 
endroits; ce morceau de la plèvre vient du côté droit où il fe 
trouvoit fous les côtes, il a environ un demi- - pied de longueur 
fur deux ou trois pouces de largeur. 


LEA QUE EX GT AN (ER 


Le cœur d'un enfant de cing ans, injecté. 


On y diftingue à l'extérieur l'endroit où les deux ventricules 
: font féparés ; on voit l'oreillette droite, qui eft a plus grofle, aw 
deflus du ventricule du même côté : la veine-cave tient à cette: 
oreillette, l'artère pulmonaire fort du même ventricule droit au 
dévant de l'oreillette, &c fe partage en deux branches. On 
trouve derrière l'oreillette gauche qui eft fort petite, la réunion 
des veines pulmonaires; enfin le tronc de l'aorte paroït au milieu 
de Ia bafe du cœur entre le tronc de l'artère pulmonaire & 
celui de la veine-cave : on reconnoît für l'aorte la naiflance des 
carotides & des foûclavières, on diftingue les reftes du conduit 
botal qui ne font plus qu'un ligament artériel, il vient de la 
branche cauche de artère pulmonaire, & il aboutit à l'aorte à 
Textrémité de fa croffe. On voit paroître fous chaque oreillette 
les artères & les veines coronaires qui s'étendent de côté & d'autre 
autour de la bafe du cœur, & qui jettent des ramifications fax 
toute fa furface. 
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Nitre, C'C'ENERE 
Cæur injecté d'un enfant d'un an. 

On a confervé dans cette pièce la réunion des ramifications 
des veines pulmonaires, qui ne fe trouve pas dans la pièce pré- 
cédente.. ; 

NCAA CT 
Cœur injecté d'un enfant de fix mois. 

Les premières divifions des artères pulmonaires fe trouvent 
dans cette pièce, comme la réunion des ramifications des veines 
éft dans la précédente : on voit aufft dans celle dont il s'agit le 


conduit botal qui eft prefque auffi gros que le tronc de Faorte 
dans lequel ïl entre. 


No CEA 
Les troncs de l'aorte à7 de la veine-cave injecté, 
avec quelques autres parties voilines. 


La colonne vertébrale, les extrémités poftérieures des côtes 
dont les deux premières {ont entières, les. clavicules & la partie 
fupérieure du premier os du fternum. font la charpente de cette 


-pièce : on a enlevé Îles apophyfes épineufes des vertèbres pour 


vuider le canal de Ta moëlle épinière ; la bafe du cœur & la cloifon 
qui fépare les ventricules, fes oreillettes & les troncs de l'aorte & 
de la veine-cave afcendantes & defcendantes, font. dans leur fitua- 


tion naturelle: on voit au deffus. de cette pièce les artères carotides 


_ &les foûclavières, les veines jugulaires internes & externes, les foû- 
 clavières & les veines azygos, car il s'en trouve une de chaque 


côté dans cette pièce, avec la plus grande portion. de la trachée. 


‘artère qui eft terminée par le larynx dont Fos hyoïde fait partie s 


Le canal thorachique eft double fur fa plus grande longueur, mais 


Vi 
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fes deux branches {e réunifient avant qu'il ‘arrive dans la veine 
foûclavière gauche ; les deux piliers du diaphragme fe joignent 
lun à l'autre fur le tronc de l'aorte : on voit à l'endroit de ces 
piliers la naiflance de l'artère coœliaque de la méfantérique fupé- 
rieure, & des émulgentes; on trouve au deflous de l’émulgente 
droite & du pilier du diaphragme du même côté, entre l'aorte 
& la veine-cave, le réfervoir de Pecquet d’où fort le canal tho- 
rachique; les artères & les veines intercoftales font de chaque 
côté dans leurs places ordinaires où elles font foûtenues par les 
mufcles intercoftaux qui ont été confervés en partie, enfin on 
trouve les artères lombaires & les bifurcations de l'aorte & de la 
veine-cave en iliaques droites & gauches. Il fufñt de dire en un 
mot que les artères que lon voit dans cette pièce font colorées 
en rouge & les veines en bleu, le tout eft verni. 


N.5:.C C:C'XI. 


Les gros vaiffeaux dr le canal thorachique injectés 
dans une pièce à peu près pareille à la 
précédente. 


La colonne vertèbrale a été fciée derrière fes corps des vertèbres 
qui reflent tous dans cette pièce, excepté ceux des deux premières 
vertèbres du col & des deux dernières vertèbres Ilombaires : 
on diftingue dans Fintérieur de là bafe du cœur, la cloifon mi- 
toyenne des deux oreïllettes, Fembouchüre de l'artère pulmo- 
paire & celle de l'aorte; les troncs de l'aorte & de Ia veine- 
cave, la portion fupérieure de la trachée-artère avec le larynx 
& los hyoïde font à peu près comme dans la pièce précé- 
dente; il n’y a qu'une veine azygos, comme à l'ordinaire, du côté 
droit, mais le canal thorachique eft divifé en plufieurs branches 
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à fon extrémité inférieure ; les piliers du diaphragme font écartés 
&. on a fuivi les artères & les veines iliaques droites & gauches 
jufque dans leurs divifions en iliaques internes. & en iliaques 
externes. :. on: a aufli confervé l'artère facrée. 


NerCiC GX:TE 
Les artères 7 les veines de l'extrémité fupérieure 
du côté droit d'un adulte, injectées. 


Tous les os de cette extrémité depuis lomoplate & la clavicule 
jufqu'aux dernières phalanges des doigts fervent de fupport aux. 
vaifleaux ; on a même confervé les ongles, les tendons des muf 
cles fléchiffeurs & extenfeurs des doigts, les anneaux cartilagi- 
neux qui retiennent les fléchiffeurs, le figament annulaire interne 
du poignet, l'extrémité du tendon du mufcle bicepsavec Paponé- 
vrofe qui en fort & qui pafle deflus les vaifleaux; c'eft cette apo- 
névrofe que l'on craint de rencontrer dans les faignées: du bras, 
que lon fait à la veine médiane ou à la bafilique : ïl y a encore 
dans cette pièce quelques autres parties qui maintiennent les vai{-- 
eaux, fur-tout les dernières ramifications, dans leur vraie pofition.. 
L'injection a très-bien réufi dans la pièce dont il s’agit; je ferai. 
feulement remarquer qu’elle a rempli toutes les principales rami-- 
fications, dans lefquelles fes veines médiane & céphalique fe dif 
tribuent {ur le dos de la main : la divifion de lartère humérale en: 
deux branches {e trouve à la hauteur de la partie moyenne de Fos. 
du bras. 

Ner:C €6 XIE 
Le cœur, les artères èr les veines d'un enfant d'un an: 
injectés. 


On appelle communément les pièces dece genre des angiologiess 
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parce qu'elles comprennent la fuite des artères & des veines, 
depuis le cœur jufqu'aux extrémités. On a confervé dans celle 
dont il eft ici queftion fa langue, Los hyoïde, le larynx & une 
partie de la trachéeartère, le diaphragme, Ja véficule du fief, 
leflomac , une partie du duodenum , lappendice vermiculaire du 
cœcum, une partie du rectum, la veflie, les extrémités infé- 
rieures des os des avant-bras avec les os des carpes, des métacarpes 
& des phalanges des doigts, les tarfes, les métatarfes & les 
phalanges des orteils; toutes ces différentes parties maintiennent 
leurs vaifleaux qui n’auroient pü fe foûtenir f1 elles ne leur fer- 
voient de fupport. Je n’entrerai dans aucun détail fur les artères 
& les veines qui font injectées dans cette pièce, il me fuffira de 
dire en un mot, qu'elle eft aflez complète, excepté pour les 
vaifleaux de la tête qui y manquent prefque tous. 
Ne BC CERN 

Les principaux vaiffeaux fanguins du fœtus injeclés 

On a renverfé le cœur fur le côté droit dans cette pièce poux 
faire voir l'artère pulmonaire, qui fort du ventricule droit & qui 
fe divife enfuite en ramifications ; à l'endroit de cette divifion 
commence le conduit botal qui eft prefque aufli gros que Faorte, 
dans laquelle il entre au deflous de fa crofle. On trouve fur l'aorte 
defcendante les troncs de l'artère cœliaque, des artères méfanté- 
riques fupérieure & inférieure, & les émulgentes droite & gauche 
avec quelques-unes de leurs principales ramifications : on a aufli 
confervé la divifion de l'aorte en iliaques droîte & gauche; celles-ci 
fontauffi divifées en internes & en externes ; enfin les iliaques 
internes produifent les hypogaftriques & les artères ombilicales ; 
ces dernières font eflentielles au fœtus, elles paffent à côté de Îa 
veffie qui eft exiflante dans cette pièce avec l'extrémité inférieure 


des 
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des uretères : l’ouraque fort du fommet de la veflie, & aboutit à 
lombilic où les artères ombilicales fe rejoignent pour fortir du corps 
du fœtus ; la veine ombilicale les accompagne dans cet endroit, 
où on a laïiffé une portion des tégumens qui forment lanneau de 
lombilic. On a appelé cordon ombilical le faifceau compolé des 
artères & de la veine du même nom; on parlera à l'article fuivant 
du cordon & du placenta. 

La veine ombilicale après être entrée dans le corps du fœtus par 
lombilic, remonte du côté de la veine-porte & aboutit à la partie 
latérale droite de fon finus. Les troncs & les ramifications de Ia 
veine-porte font bien confervés dans cette pièce, on les a rejetés 
du côté gauche en retournant le cœur du côté droit, comme je 
l'ai déjà dit. On voit le conduit venal qui fort de Ia partie poftérieure 
du finus de la veine-porte, & qui fe rend à l'endroit de la veine-cave 
afcendante où entrent les conduits hépatiques. 


MO ECICIE XIE 


Le cordon ombilical avec le placenta, injectés. 


Cette pièce vient d'un enfant né à terme, le cordon n’a qu'en- 
viron un pied de longueur, les vaifleaux qui le compofent ne font 
dans toute leur longueur qu'un tour de fpirale. 


NA GÇGIGE X VIT. 


Autre cordon ombilical avec les principales branches 
qu'il jette dans le placenta, injectés. 


Ce cordon n'’eft guère plus long que le précédent, car il n’a 
que quinze pouces de longueur, mais les vaifleaux dont il eft 
compolé, font douze tours de fpirale , de forte qu'il y en a plufieurs 
de fuite qui fe touchent comme dans une vraie corde. 
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Autre cordon ombilical avec le placenta, injetlés. 


Ce cordon a dix-huit pouces de longueur, & le placenta dix- 
fept pouces de tour; injection y a bien réuffr, car on y diftingue 
jufqu’aux ramifications capillaires. 


We CC OC XNTIEE 
La croffe de l'aorte dilarée êT ouverte. 


Cette pièce eft compolée de la plus grande partie de la trachée- 
artère, de la bafe du cœur & des troncs des gros vaifleaux arté- 
riels: celui de l'aorte a été dilaté de forte qu'il forme un fac aufii 
grand que le cœur entier, ce fac s'eft ouvert, ce qui a fans doute 
caufé la mort du fujet dont on a tiré cette pièce. La dilatation de 
l'aorte a été caufée par un anevrifme : dans les battemens de lar- 
tère, cette partie gonflée touchoit au flernum & avoit produit par 
fes coups réitérés une carie à l'endroit de l'union du premier os 
avec le fecond, ces deux pièces du fternum ont été féparées par 
l'effet de la carie; on les conferve fous le même numéro: avec la 
portion de l'aorte qui vient d'être décrite. | 


Ne 5CGGXEX 
La partie fupérieure de l'aorte defcendante, dilaée à 


ouverie. 


L'ouverture eft fur le côté convexe de l'extrémité de la cour- 
bure de l'aorte, elle a environ trois pouces de fongueur &c autant. 
‘de largeur ; c’eft l'effet d’un anevrifine qui ne diffère de celui 
dont il a été fait mention dans article précédent, que parce 
que la dilatation a été beaucoup moindre dans la pièce dont ü 
s'agit icis 
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L'eflomac injecté d'un enfant d'un an. 


On a confervé dans cette pièce une petite portion de l'œfo- 
phage & de l'inteftin duodenum pour rendre fenfibles les orift- 
ces de leflomac, & on a maintenu ce vifcère dans la figure qui 
Jui eft naturelle & qui reflemble à celle d’une cornémule : on 
voit entre les deux orifices l'artère coronaire & les veines congé- 
nères du même nom, qui font plus grofles que les artères ; Îa 
veine & l'artère gaftrique droites fuivent la grande courbure de 
leflomac: tous ces vaifleaux jettent de part & ‘d'autre fur fes 
deux faces, quantité de branches dont les ramifications fe croifent 
en différens fens & forment une efpèce de réfeau ; F'étranglement 
de l'orifice intérieur de l’eflomac eft bien marqué à l'endroit où 


commence l'inteftin duodenum. 


NROCIE GRXEE 
. L'eflomac injecté d'un enfant de deux ou trois ans. 


IL eft à peu près dans le même état que celui qui a été rap- 
porté fous le numéro précédent ; cependant fes parois font plus 
minces, ce qui fait que l'on voit mieux les vaifleaux injeclés. 


Ne CGCCX XIE 
L'eflomac d'un adulte déformé par une maladie. 


Cette pièce vient d’un homme de trente-cinq ans qui s’étoit 
pâté leflomac à force de boire de l'eau de vie, & qui mourut 
enfin par une inflammation dans ce vifcère & dans les inteftins. 
A l'ouverture de fon cadavre on trouva que l'eftomac étoit ref. 
ferré dans fà partie moyenne par un étranglement qui ne lui 
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laifloit qu'environ quatre pouces & demi de tour dans cet endroit, 
on le fit deflécher, & c’eft a pièce dont il s'agit. 


N°, LGCCX XIII. 
Deux portions de l'inteflin jejunum, injeltées. 


Ces portions d’inteflin ont été tirées d’un enfant de cinq ou 
fix ans, on les a dépouillées du méfentère, & lune a été ouverte 
par un bout après avoir été préparée, de forte qu’on peut voir 
dans fon intérieur, juger de l'épaifleur de fes parois & diftinguer 
les ramifications des vaifleaux injetés. 


NCA ON A IN 
Deux portions de l'inteflin ileurr, injectées. 


Ces deux pièces viennent d’un enfant de cinq ou fix ans, 
elles tiennent à une petite partie du méfentère, autour de laquelle 
elles font contournées en demi- cercle; les vaifleaux injectés ne 
font pas bien diftinéts dans certains endroits, ils paroiïffent au 
contraire confondus les uns avec les autres, foit parce qu'ils ont 
été obflrués par quelque maladie, foit parce qu'ils ont été relächés 
par la macération qui a précédé l'injection. 


NP CGCCXX V: 
Autre portion de l'inteflin ileum, injectée. 


Cette portion d’inteftin eft contournée en différens fens, elle 
a quinze pouces de longueur, elle ef jointe, comme les deux 
précédentes, à une partie du méfentère, & elle vient auffi d'u 
enfant de cinq ou fix ans; l'injection a fi bien réufir que lon 
diftingue jufqu'aux plus petites ramifications des. vaifleaux. 


\ 
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NT AC CCXT NME 
Deux autres portions de l'inteftin ileum, injectées. 


L'une de ces portions d'inteftin eft contournée fur un des 
vaifleaux du méfentère, qui lui fert, pour ainfi dire, de noyau, 
autour duquel elle fait deux tours de fpirale ; fa longueur ef d'un 
pied neuf pouces, elle a été tirée d'un fujet de huit ou dix ans, 
de même que l'autre portion qui eft beaucoup plus petite. Il paroït 
une affez grande quantité de glandes fur les parties du méfentère, 
qui tiennent à lune & à l'autre de ces pièces. 


Na LC GCGXENIET. 
Autre portion de l'inteflin ileum, injectée. 


La longueur de cette portion d'inteftin eft de trois pieds 
neuf pouces ; fes contours font fi multipliés que fa mafle qu'elle 
forme n’a pas plus de fix pouces de hauteur, le méfentère eft 
au centre : l'injection a pénétré par-tout jufque dans les plus petits 
vaifleaux, de forte que plus on regarde attentivement, plus on 
en découvre. 


y Ha eh Ou, 2 Ca AL 
Deux portions de l'inteflin colon, injectées. 
Ces portions d'inteftins tiennent à des parties de mélocolon, 
on voit dans leur intérieur les rides qui rétrécifllent le canal du colon 


& aue lon appelle des valvules ; lune & l'autre pièce viennent 
q P 


d'un fujet adulte. 
MAN STECECXXIX: 


Une partie de la rate injettée. 


Cette pièce eft compote de la membrane qui recouvre Ia 


X ii 
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partie cave de la rate; les artères fpléniques traverfent cette mem- 
brane & fe divifent en plufieurs ramifications qui font aflez bien 
confervées. 


N'AMECIC X XX, 


Un rein qui reçoit deux artères émulgentes © qui 
fournit deux uretéres. 


Ce rein eft du côté droit, il y entre deux artères & une veine 
émulgentes, il en fort deux uretères qui font fort dilatés dans leur 
commencement & qui fe réuniflent avant que d'entrer dans Îa 
vefie; cette pièce a été tirée d’un fujet de dix ou douze ans. 


Ne OCCXXIRE 
Une veflie injectée à7 fouffée. 


Les vaifleaux fanguins font très-bien marqués par le moyen de 
injection , fur la membrane qui forme le corps de la veflie. On 
peut reconnoître fon orifice & ceux des uretères auxquels on a 
fait des ligatures ; on voit auffi à la partie fupérieure du fond de 
cette veflle qui vient d’un enfant d'un an, quelques reftes de 
louraque. 


NS uHCCCXXXIT 
La peau de l'extrémité fupérieure droite, injectée. 


On a tiré cette pièce d’un enfant de deux ans, on l'a enlevée 
fans y faire aucune incifion fur la longueur du bras ni fur la main ; 
la peau qui recouvre l'épaule tient à celle du bras, & on y voit 
une très-grande quantité de vaifleaux qui paroïffent bien diftinc- 
tement par le moyen de l'injection. 
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NGC CX XX DUR 


La peau de l'avant-bras de la main gauche, mjellée. 


Cette pièce eft femblable à fa précédente pour la préparation, 
toute la différence qu'il y a, c'eft que Îes doigts ont été confervés 
en entier, tandis que dans l'autre il n'y a fimplement que la peau. 


Ne CECXXXIV. 
La peau de la main gauche, injectée. 


On a pris cette pièce fur un fujet adulte, & on y a hïflé 
dernière phalange des doigts en entier avec les ongles.. 


Ne CECXXX V. 


Les quatre doigts de la main droite, préparés 
confervés en entier. 


La longueur de ces doiots marque qu'ils ont été pris fur ux 
Li A 4 . 
€Orps de l'âge de quatorze ou quinze ans. 


NT AC'OCIXRAURNTE 
L'épiderme des mains. 


Si Von regarde à travers cet épiderme, on voit fenfiblement 
qu'il eft plus épais à la paume que fur le dos de fa main, les 
ongles tiennent à l'épiderme dans chacune de ces pièces; on y 
reconnoît auffi les plis qui { trouvent aux endroits des articula- 
tions des phalanges, les lignes de Ia paume de la main, & en. 
général les fillons qui font gravés fur toute fa furface,. 
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La peau de la moitié du corps d'un enfant mäle, depuis 
le nombril à le deffous des lombes jufqu’au bout des 
pieds, injectée. 

Cette peau a été enlevée fur un enfant nouveau-né, fans qu'on 
y ait fait aucune incifion longitudinale , ainfr elle eft d’une feule 
pièce ; la peau du fcrotum & celle de la verge en font partie, & on 
a confervé les orteils en entier. 


NE OGC UV TNT. 


Une pièce femblable à la précédente, prife fur un enfant 
femelle. 
Cet enfant pouvoit avoir environ fix mois, la peau a été en- 
levée & préparée comme la précédente, & on y a confervé les 
parties externes de la génération. 


(NSP COM AE XCT EXC 
La peau de l'extrémité inférieure du côté gauche, 
injectée. 
Cette peau a été détachée fans que l’on y ait fait aucune coupé 
longitudinale, & on a dépouillé les doigts du pied en entier ; Ia 


forme naturelle du pied, de la jambe, de la cuiffe & de la fefle 
a été confervée, le defléchement nya prefque rien changé. 


DEAR NCSCHEX AL 
L’épiderme des pieds. 


On reconnoïît aïfément que cet épiderme eft plus épais à Ja 


plante du pied & au talon, que fur la convexité du pied. Les 
ongles 
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ongles ont été confervés dans ces deux pièces ; on y voit les plis 


des articulations des phalanges & les fillons qui font gravés fur 
toute la furface de l’'épiderme, il eft dans le même état, & a été 
tiré du même fujet que l'épiderme des mains, rapporté fous le 
numéro CCCXXXVI. 

Ï ya différens moyens de féparer lépiderme de la peau, le 
plus prompt eft la chaleur brulante: on fait que la brülure fait 
élever fur la peau des véficules formées par l'épiderme qui s'eft 
détaché; pour l'enlever d'un cadavre on plonge la peau dans de 
leau bouillante pendant un inftant, & enfuite il eft facile d’en 
détacher lépiderme ; la corruption fait le même effet, car fi lon 
garde long-temps un fujet, l'épiderme sen fépare avec les ongles, 
comme il eft arrivé dans les pièces rapportées fous ce numéro & 
fous le numéro cccxxx vi. 


NC @CXTET 
Peau humaine paffée. 


Cette peau eft d'une couleur blancheître & d’une confiftance 
ferme, elle eft affez lifle fur fa face extérieure, quoïque les fillons 
qui environnent les mamelons en forme de lofanges irrévuliers 
y paroïflent plus profondément gravés que dans l'état naturel ; Ja 


 furface intérieure eft inégale &, pour ainfi dire, laineufe, parce 


qu'il y refte des feuillets de 11 membrane adipeufe : cette peau a 
une ligne d’épaifleur, elle à été taillée en deux morceaux pour faire 
un ceinturon; on voit fur fun de ces morceaux la marque du 
mamelon, l'autre morceau eft une courroie large d'environ un 
pouce & longue de trois pieds : on trouve à une de fes extré- 
mités la peau des deux derniers doigts de la main droite avec leurs 
ongles. | 

On peut paffer la peau humaine comme celle des quadrupèdes : 
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cette préparation confifte dans une leflive compofée de deux: 


livres ou plus de fel commun, de quatre onces de vitriol romain. 


& de huit onces d'alun; on fait fondre le tout dans trois pintes 
d'eau prefque bouillante, on y plonge la peau après lavoir dé- 


pouillée de la graifle, on l'agite pendant une demi-heure, & on: 
la laifle repofer pendant vingt-quatre heures dans là même eau; 
enfuite on renouvelle cette eau» & on n'en retire la peau que 


deux jours après avoir éprouvé qu'elle blanchit Torfqu'on {ouffle 


deffus : enfin on la fait fécher à l'air fans l'expofer au foleil. M. 


Sue Chirurgien de Paris & de PAcadémie Royale de peinture & 
de feulpture, a donné au Cabinet une paire de pantoufles faites avec 
de la peau humaine préparée felon ce procédé, qui n'a point: 
détruit le poil de cette peau, ces pantoufles font avec le ceinturon: 
fous le même numéro CCCXLI. 


1 


ms 
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PIECES D'ANATOMIE 
CONSERVE'ES DANS DES LIQUEURS, 
L ORSQUE les os ont été préparés avec toutes Îles 


précautions néceflaires, ils fe maintiennent dans leur en- 
tier, & ils confervent même leur blancheur, comme je 


l'ai déjà dit dans l’article qui concerne leur préparation ; 
J Pre 


mais les cartilages, les membranes, les chairs, &c. fc- 
roient bien-tôt détruites, {1 l’on ne prenoit des foins 


continuels pour les préferver de la pourriture & des infec- 
tes, & fi l’on p’avoit des moyens de mettre ces diffé- 
rentes parties à l'abri des injures de l'air & des attaques 


des animaux ; pour cela il fuffit de les plonger dans une 
liqueur, mais il faut que cette liqueur foit préparée ou 
compofée de façon qu’elle puifle préferver de la pourri- 
ture les parties qu’elle environne, fans les altérer : il faut 
de plus empêcher l’évaporation qui diminue le volume 
de ce liquide & en change la qualité; par ces moyens 
on conferve toutes fortes de pièces d'anatomie avec les 


apparences que peuvent avoir les parties récentes d'un 


cadavre, fans caufer aucun changement dans leur forme, 
comme il arrive dorfqu’on eft obligé de les faire deflé- 
cher. 

On fait que toute liqueur falée ou toute liqueur fpi- 
ritueufe empêche la corruption des chairs, auffi les Ana- 
tomiftes mettent-ils dans une diflolution se les groffes 
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pièces d'anatomie qu'ils veulent conferver à peu de’frais, 
mais l’action des fels réduit les parties en mucilage; 
quelque peu chargées que foient les diflolutions, elles 
altèrent les parties. les plus délicates, & changent au moins 
leut couleur, d’ailleurs moins il y a de fel, plus la liqueur 
eft prompte à fe geler par le froid, e’eft pour éviter tous 
cesinconvéniens que l’on préfère les liqueurs fpiritueufes: 
on ehoifit ordinairement l’efprit de vin, peut-être feule- 
ment parce qu’il eft plus commun, car je crois que Pefprit 
que l’on tireroit de toute autre liqueur fermentée , feroit 
également bon. Les animaux que l’on envoie des ifles 
au Cabinet du Roy, font dans une eau de vie de fucre 
que les Américains appellent Tafz, cette liqueur les 
conferve très -bien ; fi elle prend une mauvaife odeur, 
c’eft parce qu’on met une trop grande quantité de chais 
à proportion de la quantité de liqueur, car j'ai vû fouvent 
de Peau de vie de vin qui avoit pris la même odeur, 
_ parce qu’on y avoit mis une trop grande quantité d’ani- 
maux. On pourroit donc prendre de l’eau de vie ou de 


l'efprit de biére, de cidre, de poiré, de grain, dé ris, 


de genièvre, &c. dans les différens pays ou lune de ces; 
liqueurs feroit plus abondante ou moins coûteufe que 
l’eau de vie ou l’efprit de vin. 

 In’eft pas néceflaire, pour conferverles chairs, d’avoir 
des liqueurs bien déphlegmées, il fuflit qu’elles foient 
lez fortes & affez fpiritueufes pour réfifter à la gelée & 
à la corruption, fr elles étoient plusfortes elles pourroient 
être nuifbles, parce qu'elles corroderoient les chars, 
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les durciroient, & par conféquent les racorniroient, & 
d’ailleurs elles effaccroiïent les couleurs; e’eft pourquoi fi 
l'efprit eft alkoolifé, il faut l’afloiblir en y mêlant un tiers 
d’eau, ce mélange le rend laiteux fi l'eau n’eft pas pure, 
ainfi on eft obligé pour prévenir cet inconvénient, de la 
diftiller ; il eft donc bien plus commode & moins coûteux 
de n’employer que de l’eau de vie feulement affez diftillée 
pour que fa couleur foit blanche, car fi elle avoit une 
teinte de jaune, la tranfparence en feroit moins nette, 
& par conféquent l'objet qu'elle environneroit, feroit 
moins apparent. 

M. Monro, que nous avons déjà cité, page 140, mêle 
une liqueur acide minérale avec une liqueur fpiritueufe, 
pour corriger l’une par l’autre ; il emploie l'acide du 
vitriol ou du nitre avec l’efprit de vin ou de grain: fa 
quantité de liqueur acide doit varier felon les circonftan- 
ees, par exemple, fi l’on veut donner de la confiftance 
à des parties molles, il faudra deux gros d’efprit de nitre 
fur une livre d’efprit de vin reétifñié; s’il ne s’agit que de 
conferver les chairs fans les durcir, il fufhira de quarante 
ou trente gouttes d’efprit acide, où même moins, s’ilya 
des os, car le même acide qui coagule les humeurs & 
qui durcit les chairs, amollit les os, & même les diflout. 

M. Ruyfch qui préparoit avec tant d'art les pièces, 
d'anatomie , comme je l’ai rapporté page 1 39, avoit auffi 
celui de les conferver dans des liqueurs. Tous ceux qui 
yoyoient fon cabinet, où les pièces les plus délicates fe 
maintenoient fans altération, vantoient l'effet de fa liqueur 
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préfervatrice, fans pouvoir parvenir à en favoir la com 
pofition. M. Ruyfch penfoit-1l donc que fes pièces d’ana= 
tomie euflent perdu de leur valeur, f1 le public eût été 
inftruit de la facon dont il les confervoit ! n’étoit-ce pas 
déjà trop du fecret qu'il fafoit du procédé de fes injec- 
tions? cependant la liqueur préfervatrice ne fut connue 
qu'après fa mort, on en donnaen 1731 la recette à l’A- 
cadémie royale des Sciences, qui chargea M. Geoffroy 
d’en faire a compoñition: voici le rapport qu'il fit de 
fon opération, qui contenoit le détail de la recette & le 
réfultat de la compofition. 
On pulvérifera groffièrement une once fix gros de poi- 
vre noir, une demi-once de petit cardamome mondé, & 


‘égale quantité de girofle , on jettera ces matières dans une 


cucurbite de verre avec douze livres d’efprit de vin ; on 
fufpendra au milieu de la liqueur un nouet, dans lequel 
feront contenues deux onces de camphre, on diftillera le 
tout au bain-marie jufqu’à ficcité. M. Geoffroi ayant fuivi 
ce procédé ,eut onze livres trois onces de liqueur diftillée ; 
il reconnut dans la fuite qu’il falloit y ajoûter un tiers d’eau 
filtrée pour l’adoucir, parce qu'elle étoit trop forte. 

On n’a pas fait grand cas de cette liqueur préfervatrice 
dès qu’elle a été connue : l'expérience n’a pas prouvé que 
Jes drogues que M. Ruyfch méloit à l’efprit de vin le 
rendiffent plus propre à l'effet que l’on defiroit, il paroît 
même qu’il ne comptoit pas trop fur ce mélange, puif- 
qu'ilne parla que du poivre dans le mémoire qu'il donna 
au Czar Pierre [°', & que j'ai déjà cité à la page 139. 
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H dit éxpreflément dans cet endroit que fa liqueur mers. 
autre chofe que de Fefprit de vin & de l’efprit de drèche, 
auquel on ajoûtera feulement dans là difillation une poi- 
gnée de poivre blanc , afin que cet efprit puiffe pénétrer 
plus facilement dans les parties mufeuleufes; & lorfqw'il 
s’agifloit d'une partie du corps humain dont il vouloit 
conferver toute la beauté, il diftilloit lui-même l'efprit de 
vin dans un alambic étamé fur un feu fort foible ; l’alkoo! 
commun, .c’eft-à-dire, l’efprit de vin qu’il achetoit dans 
les boutiques, fufhfoit pour les pièces les moins délica- 
tes, telles que les oïfeaux, les poiflons , les quadrupè- 
des, &c. Cet efprit de vin, quoique fait fans foin, ne 
pouvoit. altérer les pièces délicates que par le verd de 
gris qui feroit venu des vaifleaux de cuivre, car M: Ruyfch 
ajoûte qu'il y mêloit de l’eau pure: ainft la liqueur n’étoit. 
pas trop forte; il ne faut donc pas employer indifférem- 
ment tout efprit de vin fans favoir s’il a été diftillé dans: 
des vaifleaux convenables, lorfqu'on a des pièces déli- 
cates à conferver. Notre auteur recommande de ne pas: 
rendre les efprits trop. fubtils, de peur, dit-il, qu'ils ne: 
s'évaporent dans les vaiffeaux ; je me fers donc, conti- 
nue-t-il, d’efprit reétifié, fur lequel je mêle une troifiè- 
me partie d’eau, & je ne trouve point de mélange préfé-- 
rable à celui-là. M. Ruyfch devoit avoir fouvent éprouvé 
que l'efprit de vin bien déphlegmé fait un mauvais effet 
fur les-chairs, comme je l'ai déjà dit; c’eft plûtôt pour 
cette raifon qu’on doit y mêler de. l’eau, que pour retarder 
lévaporation. 
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On fait que les liqueurs fpiritueufes s’évaporent en 
peu de temps lorfqu’elles font expofées à l'air, & que la 
quantité de l’évaporation eft relative au degré de la rec- 
tification de ces liqueurs ; quoique l’efprit de vin dont 
il s’agit ici, loin d’être parfaitement déphlegmé, foit au 
contraire mêlé avec un tiers d’eau, il s’évaporeroit cepen- 
dant en grande partie & aflez promptement, fi on ne fer- 
moit pas avec foin les vaiffeaux qui le contiennent, ayant 
perdu fes efprits il fe corromproit bien -tôt avec les ani- 
maux qui y feroient plongés : on peut à la vérité préve- 


nir cet accident en verfant de l'efprit de vin pur fur la : 


liqueur affoiblie, mais ce moyen eft difpendieux, car on 
feroit fouvent obligé de remplir les vaiffeaux ; il vaut 
mieux prendre affez de précautions pour les bien fermer, 
tout ce qui peut y contribuer, eft fi néceffaire pour l’en- 
tretien des cabinets d'Hiftoire Naturelle, que je ne 
craindrai pas d'étendre cet article & de préfenter ce fujet 
dans le plus grand détail. 

Lorfque l'ouverture des vaifleaux n’a qu’un petit dia- 
mètre , comme celle de nos bouteilles ordinaires, un 
fimple bouchon de liége choifi fut pour arrêter l’éva- 
poration lorfqu'il eft bien ferré & bien enfoncé dans 
l'ouverture de la bouteille, on garde ainfr l’eau de vie 
pendant plufieurs années fans qu’il y ait une grande dimi- 
nution, mais lorfque Îles vafes ont une large ouver- 
ture, comme ceux que nous appelons des bocaux, 
dont l'ouverture a prefque autant de diamètre que le 


corps du vafe, le liége n’eft qu’une foible reflource 
contre 
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contre l'évaporation de {a liqueur dont ils font remplis; 
cependant j'ai éprouvé que de l’efprit de vin mêlé avec un 
tiers d’eau n'a pas diminué plus de la hauteur d’un doigt 
en deux ou trois ans dans de grands bocaux dont l’ou- 
verture avoit quatre pouces de diamètre & n’étoit fer- 
mée qu'avec du liége recouvert d’un parchemin, mais 
pour cela il faut avoir du liége bien fain & l'adapter bien 
exactement aux bords du vaifleau, malgré ces précau- 
tions on ne feroit pas für que de cinquante vaiffeaux que 
l’on fermeroit ain, il en réuffit deux, ainfi il faut em- 
ployer des moyens plus certains. 

Les Diflillateurs gardent leurs liqueurs dans des bou- 
teilles fermées avec du liége, fur lequel ils mettent une 
couche de blanc de Troie, délayé dans une pate de 
farine, qu'ils revêtent d'un parchemin; ce moyen m'a 
fouvent affez bien réuffi fur des bocaux dont l'ouverture 
étoit fort large, j'en ai couvert d’autres avec une couche 
de plâtre gâché, j'ai même employé une pâte de farine 
mêlée d’une teinture d’aloès pour écarter les infeétes; il 
falloit n’appliquer que des couches fort minces & en mettre 
fucceffivement plufeurs les unes fur les autres à melure 
qu’elles fe féchoient pour remplir les gerçures qui s’y for- 
moient par le defféchement, on appliquoit par-deflus un 
parchemin mouillé que l'on lioit fortement autour du bo- 
cal. On ne doit pas efpérer d'empêcher abfolument l'éva- 
poration par toutes ces pratiques, tout ce que l’on peut 
faire par-Rà, eft de la retarder & d’en diminuer la quan- 
tité; en deux ou trois années la liqueur baïffe d’un doigt 
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ou deux dans les bocaux qui réuffiffent le mieux, dans 
d’autres , & c’eft le plus grand nombre , la diminution eft 
plus confidérable : dès qu’on s'aperçoit que le bocal-n’a 
pas été bien fermé, il faut recommencer l'opération, ear 
quoiqu'ils foient tous fermés avec le même foin & rem- 
plis de la même liqueur, l’évaporation ne s’y fait pas éga- 
lement, & cette inégalité dépend de certaines circonf- 
tances que l’on ne peut pas prévoir; il y en à que l’on 
reconnoit par l’ufage, par exemple, fi l’on fe {ert d’un fil 
pour fufpendre au bouchon de liége les chofes qui font 
dans l'efprit de vin , ce fil pompe peu à peu la liqueur & 
la fait remonter dans le bouchon, ainfi elle diminue affez 
promptement Jufqu'a ce que fa furface foit au deflous du 
fil; pour prévenir cet inconvénient, il faut fe fervir de 
crin au lieu de fil. | 

En fuivant ces procédés on eft obligé de remplir les 
vaifleaux au bout de quelques années; mais fi la liqueur 
n'a baïflé que de la hauteur d’un doigt ou deux, ce qu'il 
en coûte pour le nouvel efprit de vin, ne fait pas une 
dépenfe confidérable ; d’ailleurs quand même il n’y au- 
roit pas d'évaporation , l’on ne feroit pas difpenfé d'ouvrir 
les bocaux dans lefquels l’efprit de vin prend une teinte 
de jaune & fe trouble après un certain temps; cette alté- 
ration dépend ordinairement de la nature des chofes qui y 
{ont plongées, & le plus fouvent de la mauvaife qualité de 
la liqueur dont elles ont été imbibées dans d’autres temps. 
Les animaux que l’on envoie d'Amérique dans du tafia, 
ceux qui, fans venir de fi loin, fe trouvent dans de l’eau de 
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vie qui a une teinte de jaune , donnent bien-tôt la même 
couleur à lefprit de vin, quoiqu’on les ait lavés à 
plufieurs fois, & qu'on les ait fait féjourner pendant 
quelque temps dans l’eau; on ne doit les y laiffer qu à 
proportion de leur confiftance , car il y en a que l'on 
altéreroit en les ramolliffant à un certain point : forfque 
la liqueur dont on les retire , a une mauvaife odeur qui 
vient de ce que fa quantité étoit trop petite & celle des 
Chairs trop grande , ou de ce que les animaux étoient trop 
ferrés les uns contre les autres, c’eft dans ce cas qu'il eft 
le plus néceflaire de les bien laver, & de les garder dans 
l'eau, & même dans l'eau de vie, avant que de les mettre 
dans l’efprit de vin, encore eft-on obligé de le renou- 
veller ou de le diftiller plufieurs fois dans des intervalles 
de temps plus ou moins éloignés , avant qu'il fe maintienne 
clair & limpide. 

Lorfqu'on prévoit que dans peu de temps l’on fera 
obligé de renouveller l'efprit de vin d’un bocal, il fufht 
de le fermer avec les luts qui ont déjà été indiqués: fi 
on perd des parties fpiritueufes de la liqueur, on eft dé- 
dommagé de plufieurs façons, l'appareil eft fimple, les 
matières que l'on emploie, coûtent fort peu, & les vaif- 
feaux font moins chers que ceux que l’on feroit faire 
exprès dans la vûe d'empêcher lévaporation. 

M. Duhamel à imaginé une façon fort commode 
de renouveller cette liqueur fans déboucher, pour ainfr 
dire , le bocal, au moins fans Ôter le bouchon en en- 
tier : on applique fur l'ouverture du vafe une lame dé 
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métal À, fig. r, pl. V.) & on là maftique avec de la’cé- 


rufe délayée dans l'huile graffe des peintres , on recouvre 
Je tout avec une veflie que l’on lie fur les bords du bocal. 
La plaque de métal eft percée de deux petits trous fur 
lefquels on a foudé deux tuyaux un peu coniques / BB) 
dont la plus grande ouverture eft au haut & n'a pas plus 
de trois où quatre lignes de diamètre, il fufht de fermer 
ces deux petites ouvertures avec un bouchon de liége ; 
lorfqu’on veut changer la liqueur du vafe ou remplacer 
celle qui fe feroit évaporée, on les ouvre toutes les deux 
afin que la liqueur puiffe fortir ou entrer par l’une des ou- 
vertures avec plus de facilité, l'air entrant ou fortant dans 
le même temps par l'autre. M. Duhamel ne prétend pas 
que l’on puifle intercepter entièrement l'évaporation par: 
ce moyen, cependant il m'a fait voir des bocaux fermés 
de cette façon, dans lefquels l’efprit de vin n’avoit pas 
diminué d’une quantité bien fenfible pendant plufieurs 
années; cette pratique eft très-commode lorfqu'on ef 
obligé de renouveller fouvent de lefprit de vin qui fe 
jaunit & qui fe colore, mais lorfque cet inconvénient n’eft 
plus à craindre, il faut alors fe déterminer à ne rien épar- 
gner pour intercepter abfolument l'évaporation. | 
Si l’on fermoit les vaiffeaux de verre avec un bouchon: 
de la même matière, & fi l'ouverture du vaifleau & le 
bouchon avoient été exactement arrondis fur le tour, on 
fait que l’on empêécheroit l’évaporation de toutes fortes de 
liqueurs , même de l’éther. I! n’y a que la dépenfe qui puiffe 
faire renoncer à un moyen fi für & fi commode; mais 
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je’crois que fi les ouvriers étoient plus exercés à ce travail 
qu'ils ne le font, ils en diminueroient bien-tôt le prix. 

Les luts, les pâtes, les cimens, les maftics que l’on a 
employés jufqu’ici, n’ont pas été fuffifans pour arrêter la 
vapeur de l’efprit de vin, foit qu’ils en aient été diffous 
foit que cette vapeur humectant continuellement les bords 
du‘vafe, ait feulement empêché l'adhéfion des gommes, 
de la cire & des graifles que l’on y a appliquées, car ayant 
fait ajufter fur des bocaux des couvercles de verre, j'ai 
tenté inutilement de fermer le joint avec la cire, il m’a 
toûjours été impoffible d’y réuflir, il fe formoit en peu 
detemps malgré toutes mes précautions un nouveau joint 
entre la cire & le verre, & je voyois fuinter l’efprit de 
vin. 

Les huiles grafles qui n’ont pas éprouvé l’action du 
feu font indiflolubles à l'efprit de vin, d’ailleurs étant plus 
légères que l’efprit de vin qui n’eft pas bien déphlegmé, 
tel que celui que nous émployons, qui contient un tiers 
d’eau, elles furnagent. On fait que l’on a tiré parti de 
cette propriété qui dépend de la pefanteur fpécifique 
des différentes liqueurs, pour conferver les vins d'Italie, 
fur-tout ceux de Syracufé qui nous arrivent dans des 
bouteilles dont le goulot:eft plein d’huile. M. de Reau- 
mur, de l’Académie royale des Sciences, dit:dans un 
Mémoire * qu'il lût publiquement en 1746, qu'il n'a 

* Moyens d’empêcher lévaporation des liqueurs fpiritueufes, dans 
lefquelles on veut conferver les productions de la Nature de différens 
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trouvé aucune diminution fenfble dans trois bocaux rem- 
plis. d’efprit de vin affoibli, & fermés de la manière fui- 
vante. [l furnageoit fur l’efprit de vin une couche d'huile 
de noix de la hauteur de cinq ou fix lignes / À, figure 2, 
planche V.) le bouchon du bocal étoit de liége bien ajufté 
à l'ouverture & bien fec, on avoit répandu du fuif fondu 
par-deflus ce bouchon & fur les bords du vafe, & enfin 
le fuif étant figé avoit été recouvert par un parche- 
min {B). M. de Reaumur ne prétend pas que l'huile 
empêche entièrement f'évaporation de Fefprit de vin, 
il lemploie feulement pour arrêter les vapeurs pendant 


le temps que l'on applique le fuif fondu, & il aflure que 


de toutes les matières qu'il a eflayées, il n’y en a aucune 
qui réfifte mieux à la vapeur de l'efprit de vin que le 
fuif & le blanc dé baleine, car ayant employé en pareil 
cas de la cire mêlée avec de la térébenthine, il avoit 


trouvé une diminution confidérable dans la liqueur au 


bout d’un an. 
: M. de Reaumur-penfe que les huiles groffières ne font 


pas inaltérables par l’efprit de vin; comme on l'a cru; 


ayant fait furnager de l'huile fur l'efprit de vin contenu 
dans des tubes, il aperçut après quelques jours de petits 
corps (très -fpongieux aflez femblables à des flocons de 
neige. pour’ la -couleur & pour la figure, ls tomboient 
peu à peu jufqu’au fond du vafe où il s’y en accumula de 
l’épaifleur de plufieurs lignes dans l’efpace de quelques 
mois : cet effet de lefprit de vin eft affez égal fur l'huile de 
noix & fur l’huile d'olive , mais il eft bien plus prompt für 
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Fhuile d'amandes douces, car en fix mois une couche 
de cette huile de cinq à fix lignes de hauteur difparoît en 
entier. Des:Chymiftes prétendent que les huiles grafles 
font indiflolubles dans l’efprit de vin , à moins qu’elles 
n'aient éprouvé l’aétion du feu, peut-être l'efprit de vin 
n’a-t-il altéré l'huile qui avoit été employée dans les ex- 
périences précédentes, que parce qu’elle n’avoit pas été 
tirée à froid. 

L'huile n'étant pas capable d’intercepter l’évaporation 
de l'efprit de vin lorfqu'elle le couvre, M. de Reaumur 
a trouvé le moyen d'arrêter cette évaporation en la cou- 
vrant chle-même par l'efprit de vin, pour cet effet on 
verfe dans un bocal de l'huile de la hauteur d’envi- 
ron un pouce, on le remplit d’efprit de vin affez bien 
déphlegmé pour qu'il foit fpécifiquement moins pefant 
que l'huile, & enfuite on ferme le vaiffeau, alors on le 
retourne, c'eft-à-dire, on le pofe fur fon couvercle 
(A, fig. 3, pl. V.) huile /B) tombe par ce renverfe- 
ment fur le couvercle qui eft devenu le fond du vafe, 
& par conféquent l'efprit de vin /C) eft au deflus de 
l'huile , dans cette pofition fes vapeurs font retenues com- 
me dans un vaiffeau {cellé hermétiquement, puifqu’elles 
font arrêtées par le fond du bocal qui fe trouve à l’en- 
droit / D) où devoit être fon ouverture s’il n’avoit pas 
été renverfé, ainfi la vapeur ne peut trouver d’iflue, 
& cette liqueur ne peut s'échapper au travers de l’huile 
qui la foûtient , car M. de Reaumur a éprouvé qu'il n’y 
avoit eu aucune diminution fenfible dans plufieurs bocaux 
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où il avoit gardé de l’efprit de vin felon ce procédé, 
pendant dix à onze mois. 

Par rapport à la façon de fermer ces bocaux il ne s’a- 
git plus de trouver des matières qui réliftent à l'efprit de 
vin , il fuffit d'empêcher feulementl'huile de fuinter, rien 
n’eft plus facile, un bon parchemin bien ficelé eft ca- 
pable de la retenir; pour le rendre plus fort & plus du- 
rable on peut l’enduire en dehors d'une couche de cé- 
rufe broyée à la colle, & y appliquer enfuite une ou 
plufieurs couches de vernis compolé de gommes, que 
les huiles groffières ne peuvent pas diffoudre : lorfque 
les bocaux ont beaucoup de hauteur, il feroit à craindre 
qu’un fimple parchemin ne fût pas affez fort pour foûte- 
nir le poids de Ja liqueur, dans ce cas il faut mettre de 
plus un bouchon de liége & avant que de le recouvrir 
avec un parchemin, on l’enduira d’un lut faitavec quelque 
matière convenable; plus lhuile fera épaifle, plus il fera 
aifé de la retenir, M. de Reaumur donne un moyen de 
l'épaiflir en l’expofant à l'air dans des cuvettes de plomb, 
il ne faut y en mettre que de l’épaiffeur de deux ou trois 
lignes, elle perdra prefque toute fa fluidité en deux ou 
trois mois d’été; mais quelque fluide que puifle être 
l'huile, on n’aura plus à craindre qu'elle pafle au travers 
du bouchon fi on met une couche d’eau entre les deux, 
ce qui eft très-poffible, parce que l’eau eft fpécifiquement 
plus pefante que l'huile; par conféquent fi on verfe de 
l'eau dans un bocal, enfuite de l'huile, & enfin de l’efprit 
de vin bien reétifié, ces trois liqueurs refteront les unes 
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fur les autres dans le même ordre, fans fe mêler. Le bo- 
cal étant fermé, on doit prendre garde en le renverfant 
que l’efprit de vin & l’eau ne fe rencontrent. parce que 
ces deux liqueurs fe mêleroient à l’inflant; il faut donc 
ménager cette opération de façon que la couche d’huile 
touche les parois du vaiffeau par tous les points de fà cir- 
conférence, foit qu’elle s’étende ou fe raccourciffe, felon 
les différentes inclinaifons que prend fon plan pendant 
que l’on renverfe le bocal; on peut y réuflir aifément 
avec un peu d’adrefle & d'attention, mais quand même 
il fe méleroit quelques parties d’efprit de vin avec l’eau, 
il n’y auroit pas un grand inconvénient, pourvû que ce ne 
fût pas en affez grande quantité pour que l’eau devint plus 
légère que l'huile, ou pour qu'elle pénétrât au travers du 
bouchon comme le pourroit faire l’efprit de vin. M. de 
Reaumur fe contente de dire qu'il y auroit des moyens 
d'introduire de l’eau plus pure dans le bocal, mais il 
n'en rapporte aucun, parce qu'il ne croit pas qu'il foit 
néceffaire d'y avoir recours. 

Par ce nouveau procédé le bouchon du bocal n'aura 
que de l’eau à retenir, il eft beaucoup plus facile de l'ar- 
rêter que l'huile; mais fuppofé que l’huile touchit immé- 
diatement à un fimple bouchon de liége, M. de Reau- 
mur l’empêche de s’écouler en pofant le bocal renverfé 
dans une cuvette où il y a feulement affez d’eau pour 
couvrir les bords du vaiffeau: quand même le bouchon 
viendroit à fe pourrir, l’huile ne s’échappera pas fonaeu 
la précaution de l’enfoncer aflez dans le bocal pour qu'il 
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y ait eu une couche d’eau entre ce bouchon & le fond 
de la cuvette, lorfque le vaiffeau aura été renverfé. IF faut 
renouveler l’eau à mefure qu’elle s’évapore, on pourroit 
auffi avoir un vafe qui la fourniroit fans qu’on y touchät, 
il n’y a perfonne qui n'ait vû de ces fortes de vafes 
qui fervent d’abreuvoir dans les cages, & d’autres dont 
on fait des encriers. 

L'expérience d’un an n’a pas été fufhfante pour faire 
croire à M. de Reaumur que l'huile dût réfifler pendant 
plufieurs années à l'impreflion de l'efprit de vin, if craint 
qu’elle ne s’altère ; en effet il a vû fe former fur fa furface 
fous l’efprit de vin, des flocons femblables à ceux qui 
tombent de l’huile lorfqu’elle furnage, & dont j'ai déja 
fait mention. Pour éviter tout inconvénient de cette nature 


M. de Reaumur emploie le mercure à la place de l'huile, 


on n’a plus à craindre que l’efprit de vin pénètre un fluide 
auffi denfe ; quelle aétion fon acide peut -il avoir fur le 
mercure ! il faudroit peu - être plufieurs fiècles pour la 
rendre fenfble; d’ailleurs. il n’eft plus néceffaire, commé 
avec l'huile, que l’efprit de vin foit bien déphlegmé pour 
qu'il furnage, on peut y mêler telle quantité d’eau que 
Fon croira néceffaire pour empêcher que les chairs qui y 
feront plongées, n’en foient altérées; de plus rien n’eft 
fi facile que de retenir le mercure dans le bocal, on fait 


que ce fluide ne mouille pas, ainfi la moindre couverture 


fera fufhfante pourvû qu'elle puifle foûtenir le poids des 
liquides contenus dans le vaiffeau. 
Voilà donc un moyen für d'empêcher lévaporation: 
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de l'efprit de vin, mais il feroit fort difpendiéux,. car 
quelque peu d’épaiffeur que l’on donnät à la couche de 
mercure, fur-tout dans les vaifleaux qui auroient une 
grande ouverture, il en entreroit pour un prix affez con- 
fidérable, de forte qu’il y auroit plus à gagner en laïffant 
échapper tous les ans quelques vapeurs de l'efprit de vin, 
qu’en lés retenant à fi grands frais. M. de Reaumur a bien 
fenti cet inconvénient, & il l’a prévenu en indiquant une 
façon d’épargnér le mercure; au lieu de fermer le bocal 
avec un bouchon plat, fur lequel il faudroit une couche 
de mercure qui le couvrit en entier & qui touthät par fa 
circonférence les parois du vaiffeau, il applique fur fon 
ouverture un couvercle de verre convexe ; dont la con- 
vexité entre dans le vaifleau, alors ik fuffit pour arrêter 
Pefprit de vin qu'il y ait feulement un limbe de. mer- 
cure fur le joint qui fe trouve entre le couvercle & les 
bords du vaiffeau ; le même joint doit être recouvert en 
dehors par un maflic qui retienne le mercure, & qui 
puifle auffr retenir Pefprit de vin, car fi on incline le 
vaifleau le mercure coulera d’un côté & l'efprit de vin 
touchera au maftic de l’autre côté, mais le bocal ne peut 
refter que très-peu de temps dans cet état, car on lé remet 
bien-tôt dans fa vraie pofition; cependant il arrivera rare- 
ment, quoique dans cette potion, que le limbe de mer- 
cure fe trouve parfaitement de niveau, foit que le cou- 
vercle où les bords du vafe n'aient pas par-toutune égale 
épaiffeur, foit que la planche qui les fupportera n'ait pas 
été pofée bien horizontalement, mais ce défaut de niveau 
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ne produira aucun mauvais effet fi le limbe de mercure a 
affez d’épaiffeur pour n'être pas interrompu par ces petites 
inclinaifons. 

M. le Cat Chirurgien de Rouen, & Correfpondant de 
l’Académie royale des Sciences , ayant entendu la lec- 
ture du mémoire de M. de Reaumur, dit qu'il avoit 
imaginé quelques années auparavant une façon d’empé- 
cher l’évaporation des liqueurs fpiritueufes , il envoya de 
Rouen un bocal pour être préfenté à l’Académie, & il 
écrivit à M. Morand pour l'inftruire de l’ufage auquel il 
lavoit deftiné ; les bords de ce bocal étoient creufés en 
forme de gouttière / À, fig. 4, pl. V,) dans laquelle 
entroient ceux d’un couvercle de verre / B) ; on devoit 
verfer de l’huile ou du mercure dans la gouttière, de 
forte que le vaifleau étant fermé, les vuides qui auroient 
pû fe trouver entre les bords du couvercle & le fond de 
la gouttière creufée fur ceux du vafe, étoient exactement 
remplis par lhuile où par le mercure. 

Glauber fe fervoit du même moyen pour empêcher 
l’évaporation des efprits volatils ; on trouve dans fon livre 
fur les nouveaux Fourneaux philofophiques *, la defcrip- 
tion & la figure des vaiffeaux qu’il employoit à cet ufage; 
s’ils diffèrent de celui que M. le Cat a fait faire, c’eft 
feulement parce que leur gouttière eft prife dans l’in- 
térieur du vafe, parce que Glauber ne fe propofoit que 
d'avoir des bouteilles pour garder des liqueurs ; ainfi il 


* Fornacum philofophicarum pars quinta, pag. 13 7 eg. Amfielo- 
dami, 1661, 
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lui importoit peu que leur ouverture füt aufli grande que 
celle d’un bocal; mais il eft fouvent fort inutile que les 
bocaux des cabinets d'Hiftoire Naturelle aient une ouver- 
ture dont le diamètre foit auffi grand que celui du corps 
du vafe ; alors plus l'ouverture eft petite, moins il faut 
de mercure pour remplir la gouttière ; ainfi les vaiffeaux 
de Glauber font très-convenables à l’ufage dont il eft 
queftion, c’eft pourquoi j'ai fait copier la figure qu'il 
nous en a laiflée / À, figure $, pl. V.) on voit dans 
l'ouverture du vafe la gouttière / B ) qui contient le mer- 
cure & qui doit recevoir les bords du couvercle /C) il 
n’y manque qu'un anneau que l'on feroit mettre fous le 
couvercle /4) pour y fufpendreles chofes que l’on vou- 
droit conferver dans l’efprit de vin, comme M. le Cat 
en a fait mettre un fous le couvercle /C’, fig.4.) du vafe 
qu'il a fait préfenter à l'Académie. 

On fait en Angleterre des flacons dont le goulot eft 
évafé en forme d’entonnoir / À, fig. 6, pl. V.) le bou- 
chon /B) s'adapte au fond de l’entonnoir, & après 
lavoir appliqué on verfe du mercure tout autour, il en 
faut peu pour former un limbe qui environne le bou- 
chon, & cette petite quantité eft fufhfante pour arrêter 
l'évaporation dans ces fortes de vaiffeaux ; ils pourroient 
auffi être d’ufage dans les cabinets d'Hifloire Naturelle : 
enfin toutes ces pratiques fe rapportent à celle de Glau- 
ber; dès que l’on a fü que le mercure pouvoit inter- 
cepter les vapeurs des liqueurs fpiritueufes & volatiles, 
il étoit aifé de varier la forme & la pofition des vaiffeaux , 
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pour les approprier aux diflérens ufages auxquels on les 
deftinoit. : 

De tous les vaifleaux dont je viens de parler, les plus 
commodes font ceux que l’on peut ouvrir & fermer en 
un inftant & fans aucun appareil [fig. 4 à 5, pl. V.) 
on a la liberté de voir à nud, quand on veut, les pièces 
qui y font renfermées,; il eft aufli beaucoup plus facile de 
les y fufpendre dans la fituation la plus avantageufe & 
la plus convenable pour mettre en évidence les parties 
qui méritent le mieux d’être obfervées, ou pour faire du 
tout un enfemble le plus conforme à l’état naturel, au le 
plus agréable aux yeux: il eft bien plus difücile de fe 
fatisfaire à tous ces égards lorfqu’on eft obligé d’aufter 
les pièces fur un bâtis que l’on applique à rebours dans 
le bocal lorfqu’il eft plein de liqueur, ou de fufpendre 
ces mêmes pièces à un anneau qui eft au fond d’un bocal 
vuide. J’ai fouvent éprouvé qu’on a affez de peine à y 
réuflir, même dans le premier cas, fur-tout lorfqu'on 
veut placer des animaux qui ont pris une mauvaife tour- 
nure, &, pour ainfi dire, un attitude forcée, lorfqu’on en 
veut mettre plufreurs enfemble , &c. 

On voit par tout ce que je viens de dire que quel- 
que foin qu’on prenne pour maintenir en bonne fituation 
les chofes que l’on conferve dans des bocaux remplis 
d’efprit de vin, la forme ordinaire de ces vaifleaux em- 
pêche quon ne puifle mettre la plûpart des animaux 
dans la meilleure pofition, & dans lattitude la plus 
convenable; on eft obligé de fufpendre par la tête les 
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quadrupèdes & les oïfeaux; les poiflons, au lieu d’être- 
-pofés horizontalement, ont toûjours la queue ou la tête 
en haut; les ferpens qui devroient être étendus, font repliés 
en plufieurs doubles , & attachés à un fil, &c. Toutes ces. 
fituations forcées & ces attitudes qui ne font pas natu- 
relles, empêchent qu'on ne puiffe juger au premier coup 
d'œil de da vraie forme de l'animal, & qu’on ne puifle 
le reconnoiître d’abord & le diflinguer aifément. Des 
animaux defléchés , & même leurs peaux fimplement em- 
paillées, fe préfentent plus avantageufement que ceux 
qui font ainfi reflerrés, contraints & courbés dans des 
bocaux : mais. comme toutes Îles chofes que l’on peut. 
conferver dans des liqueurs, s’y maintiennent en bien 
meilleur état & que leur durée y eft bien plus aflurée 
qu’à l'air libre, il faut donc tächer de les conferver de 
cette façon en leur donnant des attitudes convenables : 
pour cela il fufht de changer la figure des vafes, & de 
la proportionner à la figure des animaux qui doivent y 
être renfermés: pourquoi ne pas faire des vaiffeaux qui 
aient plus de longueur que de largeur & de hauteur pour. 
mettre les petits quadrupèdes / voyez fig. 7, pl. V.) & la 
plûpart des poiflons ! des tubes pour les poiffons qui font à 
peu près cylindriques, pour les lézards & les ferpens! & des. 
vafes de toutes fortes de figures, fuivant ce qu’on y veut 
placer’ il ne peut y avoir à cela qu'un obflacle qui a peut- 
être empêché jufqu'ici qu’on n'ait mis cette idée à exé- 
cution; c’eft qu'avec tous les moyens connus, on feroit 
fouvent fort embarraflé pour fermer des vaifleaux de figuré 
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irrégulière; fur-tout ceux dont les parois & les bords 
font contournés, foit que l’on n'eût que de l'huile ou 
du mercure à retenir après avoir renverfé le bocal, foit 
que l’on voulût faire une gouttière fur fes bords pour 
recevoir le couvercle; d’ailleurs il feroit impofhble avec 
ces deux moyens qu’on pût fermer un tube qui feroit 
pofé horizontalement, comme il conviendroit qu'il le 
fût dans certains cas. 

Toutes ces difficultés, que je n'ai que trop fouvent 
éprouvées , & que J'aurois toûjours rencontrées dans la 
fuite, m'ont fait renoncer à tous ces moyens comme 
trop embarraflans dans l'exécution, car on ne peut pas 
£e fervir d’un bocal à moins qu’il ne foit fait de façon 
qu’il puiffe fe foûtenir quoique renverfé, ou bien il faut 
lui faire un pied d’eftal; il faut de plus que le vafe ait un 
bourrelet fur fes bords, pour retenir le cordon qui lie le 
parchemin; tous les bocaux dont le bord n'eft pas creufé 
en gouttière, deviennent abfolument inutiles ; cependant 
ce font ceux qui font le moins chers, & qu’on a plus 
communément fous la main. Toutes ces recherches de 
détail ne valent pas la peine qu’elles donnent, ni le temps 
qu’elles prennent, fur-tout lorfqu'on travaille dans un 
cabinet fourni à un certain point: il faut que l’on puiffe y 
employer tous les vafes qui peuvent fe trouver, quelque 
forme qu'ils aient, car on 4 des chofes de toutes fortes de 
figures à y mettre, & il faut de plus, pour que k commo- 
dité foit entière, que l’on puiffe les tenir debout ou ren- 


verfés, couchés ou inclinés dans tous les fens. 
Pour 
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Pour cela il ne s’agit que d’avoir un maflic qui foit 
aflez adhérent au vaiffeau pour fe foûtenir dans toutes 
les inclinaifons, & même pour fupporter en tout ou en 
partie le poids de la liqueur, qui puiffe être appliqué 
immédiatement fur le verre, malgré l'humidité que pro- 
duifent continuellement les vapeurs des ciprits ardens, 
& qui réfifte à leur action; ce maflic eft fort aifé à 
faire, ce n’eft qu'un mélange de mercure avec de l’étain 
ou du plomb, que j'ai fait & appliqué de la manière 
fuivante. | 

J'ai mêlé par la trituration dans un mortier de fer ou 
de marbre, de la poudre de plomb ou d’étain avec du 
mercure en aflez grande quantité pour faire une pâte 
molle : j'ai appliqué cette pâte fur les bouchons de liége 
qui ferment les bocaux remplis d’efprit de vin, & je l'ai 
étendue de façon que la couche qu’elle formoit, n’étoit 
que de l’épaifleur d'environ une ligne, & qu’elle touchoit 
par tous les points de fa circonférence aux’ bords du vaif- 
{eau , le bouchon de liége étant un peu enfonce au deffous 
de fes bords ; pendant que j’appliquois l’amalgame je 
voyois fuinter la vapeur de l’efprit de vin, & même, 
lorfque j'inclinois le vaiffeau, la liqueur couloit au dehors, 
mais bien-tôt cette forte de maftic s'applique de lui-même 
aux parois du vafe, de forte qu'après quelques minutes on 
peut le renverfer, le laifler tant qu'on veut dans cette 
pofition , fans qu'il en échappe rien. 

I! eft aifé de voir pourquoi l’amalgame ne retient pas 
la liqueur dans le premier inftant après qu'il a été appliqué, 
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car en l’étendant fur le bouchon de liége on le prefle 
inégalement, & en le tirant d'un côté on le retire de 
J'autre, parce que l'humidité des vapeurs ou la liqueur 
même qui baigne les bords du vafe ne permet pas qu'il 
y adhère d’abord; mais bien-tôt en retombant par fon 
propre poids, il écarte la liqueur qui mouille les parois 
du vaifleau , & il les touche dans tous les points; alors il 
prend un certain degré de confiftance affez fort pour réfif- 
ter dans la fuite à la preffion du fluide, à moins que fon 
volume n’en rende le poids trop confidérable, comme 
je m'en fuis afluré, car ayant mis fur chaque bocal une 
_plaque de verre qui entroit d’une ligne au deflous des 
bords de fon ouverture, & ayant appliqué un limbe d’a- 
malgame fur le joint qui étoit entre la lame de verre & les 
bords du vafe, j'ai renverfé & retourné ces bocaux, & 
je les ai laiflés plufieurs jours dans cet état fans que le 
poids de la liqueur l'ait fait fuinter au dehors, ni même 
ait derangé le verre qui les fermoit. 

Au moyen de ces plaques de verre on épargne l’amal- 
game, ainfi on peut s’en fervir pour les gros vaifleaux 
dont l'ouverture eft fort grande, & on peut mettre un 
bouchon de liége par-deffous pour empêcher que le poids 
de la liqueur ne furmonte la réfiftance de l’amalgame , au 
cas que l’on s’avisät de renverfer entièrement le vaifleau, 
mais fi on ne fait que l’incliner, il n’y a rien à craindre; 
-pour les petits vaiffeaux il eft inutile de prendre cette pré- 
caution, quiferoit plus coûteufe que l'amalgame même, 
car la quantité qu'il en faut pour couvrir en entier un 
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vaiffeau dont l’orifice a deux pouces dediamètre , ne coûte 
pas plus de trois ou quatre fols, parce qu'on ne Jaïffe pas 
de gagner beaucoup en augmentant le volume du mercure 
par l’addition du plomb ou de l’étain; d’ailleurs la fluidité 
du mercure occafionne fouvent une perte réelle, car fi 
on le répand il eft impofhble de le retrouver, au contraire 
l’amalgame fe retrouve toûjours en entier, on n’a qu’à le 
preffer un moment entre les doigts, & on le rend par 
cette efpèce de trituration affez mou pour être appliqué 
de nouveau fur un bouchon. 


RARES OP, SP D 
Embryon de fix lignes de longueur. 


Cet embryon eft informe, on n'y diftingue aucune des parties 
du corps humain, il a feulement deux points noirs qui paroiflent 
indiquer les endroits des yeux, & des tubercules que l'on peut 
regarder comme les premiers rudimens des extrémités fupérieures 
& inférieures ; cet embryon ef de fioure oblongue, il a été déchiré 
dans quelques endroits, ce qui empêche qu'on ne reconnoifle 
toutes les parties qui paroiflent ordinairement dans les embryons 
lorfqu’ils ont la groffeur de celui dont il s'agit ici. 


DÉC ETON OS ES EI PRE 
Fœtus de deux pouces à demi de hauteur. 


La tête de ce foetus eft, comme dans tous Îes autres, beaucoup 
plus groffe à proportion que le refte du corps: on y diftingue 
aifément les oreilles & toutes les parties du vifage; les paupières 
font collées lune contre l'autre ; les ouvertures des narines ne 
font fenfibles que par deux petits enfoncemens ; la bouche eft 
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fort grande, en écartant les lèvres on voit la langue ; les ongles 
des doigts des pieds & des mains font bien formés. 

On croiroit au premier coup d'œil que ce fœtus eft male, 
parce qu'en le regardant au pubis on voit l'apparence d’une verge 
longue d'une ligne & plus, qui eft terminée par un gland dé- 
pouillé du prépuce /fg. r, pl. V1) mais cette efpèce de verge 
eft creufée par deflous en forme de gouttière à l'endroit où Fu- 
rètre auroit dû fe trouver ; l'une des extrémités de cette gouttière 
eft terminée par la couronne du gland, & l'autre aboutit à une 
forte de rebord qui lenvironne & qui s’efface en approchant du 
pubis (fig. 2) : à ces marques il eft aifé de reconnoiïtre que la 
partie faillante que l'on auroit d'abord cru être une verge, eftun 
clitoris, que fa gouttière eft formée par les nymphes qui ac- 
compagnent le corps du clitoris, & que le rebord qui eft au deffous 
& qui l'environne, défigne les grandes aîles de la vulve qui eft 
occupée en entier par le clitoris. 

J'ai cru d'abord que ce fœtus étoit fingulièrement conformé 
dans les parties de la génération , puifque le clitoris eft aufli grand, 
& peut-être plus’ grand que li verge le feroit dans un mâle du 
même âge, & puifque les nymphes font faïllantes au point de 
{ortir beaucoup au dehors de la vulve, dont elles écartent con- 
fidérablement les grandes aîles ; mais ayant obfervé à peu près la 
même conformation dans le fœtus dont je ferai mention fous les 
numéros CCCXLVI & cocxLvir, (voyez la fig. 3 de la pl. VI, 
& la fig. de la pl. VIT) jai foupçonné que l'apparence des 
parties de la génération pouvoit bien être aufft équivoque dans. 
tous les fœtus femelles qu'elle me favoit paru dans ceux-ci, 
& quelque temps après je fus confirmé dans cette idée par les 
remarques que Ruyfch a faites à ce fujet *; il dit expreffément 


* Fetus humanus digiti maximi magnitudine membranä amnio tanquanx 
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dans la defcription de fon cabinet, à l'article de plufieurs fœtus 
femelles au deflous de l'âge de fix mois, que le dlitoris étoit fi 
grand qu'on auroit cru qu'ils auroient été mâles, fi on n'avoit 
vû des fœtus femelles plus âgés dont on pouvoit aifément recon- 
noître le sèxe, & il ajoûte qu'il n’en a jamais vû au deflous de fix 
mois qui ne fuflent ainfi conformés. 

Ces obfervations m'ont fait faire quelques réflexions fur a 
manière dont les parties de la génération de lun & de autre 
sèxe fe développent & prennent leur accroïflement dans le fœtus, 
fur les diflérences eflentielles qui fe trouvent entre ces organes, & 
fur les reflemblances qu'ils ont dans le premier âge & qui difparoif- 
fent dans la fuite : mais avant que de rechercher les caufes de ce 
changement, il faut comparer les parties du mâle avec celles de Ja 
femelle, telles qu'elles font dans l'âge adulte. 

La Nature a pourvû à la fécrétion de la femence en fournif- 
fant aux tefticules une quantité de fang fufhfante par le moyen 
de deux artères qui fortent ordinairement du tronc de Faorte au 
deflous des émulgentes ; ces artères ont été appelées fpermatiques, 


linteo tenuifimo involutus, fequioris effe fexüs nemo facil concederet, nift 
infequentes fœtus , pauld majores, infpexiffet, idque propter clitoridis pro- 
pendentiam, que e& in ætate confiderabilis ef... 

Phiala, ut antecedens , in liquore continens fætum fequioris fexks trium 
- circiter menfum cum dimidio, membranâ amnio inclufum,. in quo obfervan- 
dum. clitoridem tantæ effe magnitudinis , ut penem exilem inter pedes repræ- 
fentet..…,, 

Fetus humanus fx circiter menfum in quo clitoridis prominentia ita eff 
imminuta , ut fexus facile dignofci poffit. ... 

Phiala in liquore continens pudendum fatüs ‘hnmani quatuor circiter 
menfium fœminini fexäs ; illud autem primä fronte vilum fexûs  mafculini 
colem cum coleis fuis tam exattè mentitur, ut plurimis impofuerit, &7 hoc 
in e4 aœtate nunquam aliter vidi..,., Thefaurus VI. pag. 38. 
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parce qu'elles aboutiffent aux teflicules, où fe fait l'élaboration 
du fperme : les veines qui reçoivent le fang au fortir de ces 
filtres, forment des anaftomofes & des entrelacemens qui femblent 
retarder le cours du fang pour faciliter a fécrétion de la femence; 
ces veines prennent ordinairement en remontant la même route 
que les artères fuivent en defcendant, la droite aboutit dans Ja 
veine-cave, & la gauche dans lémulgente, environ à la même 
hauteur, où les artères fpermatiques fortent de l'aorte. 

Cet appareil de vaifleaux eft le même dans l'homme & dans 
{1 femme, de forte qu’on les appelle fpermatiques dans la fem- - 
me comme dans l'homme, & on a qualifié du nom de tefticules 
le corps auxquels ils aboutiflent dans les deux sèxes; cette ana- 
logie femble indiquer qu'il y a une fécrétion aufli abondante: 
dans les tefticules des femmes que dans ceux des hommes; en 
effet on a vû dans le fecond volume de cet ouvrage que les 
tefticules des femelles ne font pas des ovaires, maïs de vrais 
tefticules qui contiennent une femence active & prolifique fem- 
blable à celle des mâles, & fes expériences de M. de Buffon ne 
laiflent plus aucun doute fur ce fait important * ; dès-lors la 
liqueur féminale étant Ja même, & réalifée de la même façon 
dans les tefticules de lun & de l'autre sèxe, par les mêmes moyens 
& par les mêmes voies, elle arrive de part & d'autre dans Je 
lieu deftiné à la formation du fœtus qui s'opère par le mélange 
des deux femences : l'émiffion de cette liqueur eft précédée de 
l'érection ; les parties qui contribuent à cette érection & celles 
qui l'éprouvent, font abfolument les mêmes dans les deux sèxes : 
on fait que le membre viril & le clitoris font femblables pour 
Ja conformation, & que le gland de lune & de l'autre de ces 
parties eft fufceptilbe d'irritation, & même d'un violent érétifme : 


* Voyez les chapitres VI & fuivans du fecond vol. de cet ouvrage. 
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Jes mufcles qui les maintiennent dans cet état, & que lon a 
appelés éreéteurs par cette raïon, fe trouvent dans les deux 
sèxes, & ne difièrent en rien ; ainfi l'érection dans les femelles 
fe fait comme dans les mâles par les mêmes moyens & dans les 
mêmes organes. 

Voyons à préfent le changement qui arriveroit dans le mâle 
en fuppofant qu'il eût une matrice, & celui qui {e feroit dans la 


femelle fi elle étoit privée de ce vifcère. 


Les trompes de Fallope reçoivent la liqueur féminale qui 
découle des tefticules de la femme pour la porter dans {a ma- 
trice, comme les canaux déférens reçoivent celle. des tefticules 
de fhomme pour la porter dans les véficules féminales : auffi 
Voyons-nous dans Îes femelles de plufieurs animaux que les trom- 
pes de la matrice font adhérentes aux tefticules. Les véficules 
féminales occupent, dans l'homme le lieu où feroit la matrice s'il 
en avoit une; dans ce cas elle intercepteroit le canal de Furè- 
tre , alors le membre viril ne feroit plus qu'un clitoris, & 
les tefticules refteroient dans le bas-ventre à côté de la matrice : 
au contraire fi la femme étoit privée de matrice, fes teflicules 


- métant plus retenus par ce vifcère, defcendroient plus bas, & 


pourroient fortir au dehors comme dans l'homme; cette pofi- 
tion fuppoleroit aufr, comme dans l'homme, des canaux déférens 
& des véficules féminales à la place de la matrice derrière a 
veflie, & le vagin qui neft qu'une dépendance de la matrice, 
étant auffi fupprimé, le cours de l'urine pourroit former un urètre 
dans le clitoris, qui deviendroit alors un membre viril, 

La différence entre les deux sèxes ne vient donc que de fa 
préfence de Ia matrice ; cet organe exifte dans la femme, qui 


doit être par la volonté du Créateur la feule dépofitaire du 


fœtus, & qui a pour le contenir un vifcère de plus que l'homme; 
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mais ce vifcère en interceptant le canal de l'urètre, femble ar- 
. xêter lacroïflement des parties qui font plus au dehors, car le 
clitoris qui paroït au moins auf gros que le membre viril dans 
les premiers mois du fœtus, ne croît plus dans la même pro- 
portion, Gulement fes branches font beaucoup plus longues à 
proportion du tronc, que les racines des corps caverneux du 
membre viril ne le font à proportion de la longueur de leurs 
iètes : en effet les branches du clitoris font deux fois auffr 
longues que le tronc, & au contraire le membre viril eft près 
de quatre fois auffi Jong que les racines des corps caverneux : 
de plus les mufcles accélérateurs s'alongent beaucoup pour em- 
brafièr le conduit de la matrice à côté duquel ils s'étendent, 
en s’élargifiant jufqu'au fphinéter de Vanus, comme les mufcles 
accélérateurs de homme. La grandeur de ces mulcles eft une 
préfomption que leur effet peut être le même dans lun & dans 
Jautre sèxe. ’ 
Ces remarques font voir qu'il y a la plus grande analogie entre 
Les deux sèxes pour la fécrétion & lémiflion de la femence, & 
que toute la différence que l'on peut trouver dans la grandeur 
& là pofition de certaines parties, dépend de la matrice, qui eft 
de plus dans les femmes que dans les hommes, & que ce vifcère 
rendroit les organes de Ia génération dans les hommes abfolu- 
lument femblables à ceux des femmes, s'il en faifoit partie. 


N° CCCXLIV. 


Foœtus mâle de trois pouces à7 demi de hauteur, qui 
paroit avoir été defféché dans la matrice. 


Ce foctus eft noir, fa peau & fes chairs font racornies au point 
:que fon diflingue les os qu'elles recouvrent. 


On 
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On à eu plufieurs exemples d’enfans qui font reftés dans le 
fein de la mère long-temps après le terme naturel de Faccou- 
chement; l’hiftoire la plus récente que l'on ait eue à ce fujet, a \ 
été rapportée à l'Académie royale des Sciences par M. Morand. 
Une femme étant morte à Joigny à l'âge de près de foixante- 
un ans, trente ans après une groflefle qui n’avoit pas été fuivie 
de l'accouchement , on fit ouverture de fon corps & on trouva 
dans le bas-ventre une mafle de figure ovale, grofleé comme Îa 
tête d’un homme: cette mafle pefoit huit livres & renfermoit un 
enfant mâle bien conformé dont la peau étoit fort épaifle; cet 
enfant avoit à chaque mächoire deux dents incifives prêtes à 
percer , il étoit dans une enveloppe qui ne contenoit aucun 
fluide. M. Morand après avoir circonftancié ce fait, a raffemblé 
fous un point de vüe général & intéreffant les obfervations qui 
y ont rapport *; ce que l'on a de plus authentique & de mieux 
détaïllé fur ce fujet, eft arrivé à Sens en 1582, à T'ouloufe en 
1678, & à Leïnzell en Souabe en 1720; à Sens l'enfant refta 
dans le fein de fa mère pendant vingt-huit ans, à Touloufe 
pendant vingt-fix ans, & à Leinzell pendant quarante-fix ans, 
la mère de ce dernier a vécu quatre-vingt-feize ans. 


DOPAIGEC XL. V: 


Foœtus mâle d'environ cing pouces à demi de 
hauteur. 


On voit fur ce fœtus que pour l’âge qu'il peut avoir le {crotum 
forme une tumeur affez confidérable, mais que à verge n’a “à En 
, viron.une digne de longueur. 


* Voyez les Mémoires de PAcadémie royale des Sciences pour 
Vannée 1748. 
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| N° C'GLCREVNT 
Fœtus femelle de Jept pouces de hauteur. 


Le ditoris forme au deflus de la vulve un tubercule dont toutes 
les dimenfions ont chacune environ une ligne, de forte qu'à la 
première apparence on prendroit ce foetus plütôt pour un mäle que 


pour une femelle. (Voyez la fig. 3 de la pl. V1, & la page 1 9 6.) 
Ne CC GNCRXE Be VirTE 
Fœtus femelle d'environ dix pouces de hauteur. 


# Les nymphes & le prépuce du clitoris font beaucoup plus 


füllans dans ce fœtus & beaucoup plus grands à proportion que 


dans âge adulte. /Woyez la fig. de la pl. VII, © la page 1 9 6.) 
N° : GC C'XLV ITE 


Fœtus femelle de trois mois, monfrueux, fans tête. 


On diftingué au travers des tégumens à l'endroit du bras droit, 
un petit os qui repréfente l'humerus, il n’y a qu'un feul os de 
Yavant-bras , à l'extrémité duquel eft une efpèce de doigt à trois 
phalanges; le bras gauche eft enveloppé dans la moitié de fa lon- 
gueur par la peau du tronc. (Voyez pl. V, fig: 1.) M. Vacher, 
correfpondant de l Académie royale des Sciences, envoya de Be- 
fançon en 1746 ce petit monftre à M. Morand qui le préfenta 
à l'Académie : on a vû aflez fouvent de ces fœtus fans tête. 
& l'on a appelé par cette raifon Acéphales ces elpèces de monfires. 


NC CC NE PAX. 


Enfant nouveau-né monftrueux, fans extrémités infe- 
rieures, reffemblant à un terme. 


Une femme âgée de 22 ans, mit cet enfant au monde le 20 
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octobre 1744, il mourut fix heures après fa naiflance. M. Sue 
que j'ai déjà nommé ci-deflus, en fit l'ouverture, mais aupara- 
vant il examina tout ce qu'il y avoit de fingulier à l'extérieur. 
I a rapporté à l'Académie royale des Sciences les obferva- 
tions qu’il avoit faites fur ce fujet; le monftre à la bouche d'un 
travers de doigt plus grande que les enfans nouveaux-nés ne l'ont 
ordinairement ; il y a un petit tubercule au deflus & un peu au 
devant dé l'oreille gauche, & Îe pouce de la main du même côté 
eft double; cet enfant n'avoit point d'extrémités inférieures, point 
de parties naturelles, ni même d'ouverture pour la fortie des 
urines & des excrémens, mais feulement un prolongement dé 
la peau en forme d’appendice ; le baffin eff compolé de deux 
petits os pubis, & d'une pièce offeufe qui eft à la place de l'os 
facrum ; à la partie poftérieure & inférieure de cette pièce offeufe 
il y a une cavité qui reçoit une efpèce de fémur renverfé de 
devant en arrière : on trouve au deflous de ce fémur deux rotules 
& le coccyx; les mulcles qui environnent cette cuifle, ne font 
pas dans leur place ordinaire, & la plüpart aboutiffent au coccyx. 
M. Sue ayant ouvert Île bas-ventre, reconnut que le cœcum étoit 
plus gros, & placé plus haut que dans l'état ordinaire; il y avoit 
auffi des irrégularités dans a direction du colon, cet inteftin étoit 
fort large à fon commencement, & fe rétrécifloit en appro- 
chant du rectum; celui-ci n'avoit pas plus de diamètre que le 
tuyau d'une plume, & communiquoit dans un vagin commun 
à deux matrices prefque confondues l'une avec l'autre; il y avoit 
communication entre ces matrices & une petite veflie qui fe 
trouvoit placée derrière l’appendice de {a peau dont on a déjà 
parlé; il n’y avoit point de reins ni de vaiffeaux émulgens, mais 
{eulément des capfules atrabilaires, celle du côté droit étoit fort 
grofle ; ce monftre eft confervé dans l'état où il a été laïffé après: 


Ceci 
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la. diflection dont je viens de donner le détaïl. 
Ne CRE tEET 


Enfant monftrueux par la tranfpofition des vifceres. 


La poitrine & le bas-ventre de cet enfant font ouverts, ainfi 
les vifcères qui y étoient renfermés paroiflant à découvert, on voit 
clairement leur tranfpofition; voici comment ils font fitués. La 
pointe du cœnr /4, pl. VIII) éft tournée à droite, & la bafe 
(B) eft inclinée à gauche; le ventricule poftérieur /C) fe trou- 
vant à la placé du ventricule antérieur, les troncs des gros vaif- 
feaux font tranfpofés d'un côté à autre, ainfi la courbure de 
Jaorte /D) eft dirigée du côté droit, & Îa première branche 
qui en fort eft la foûclavière gauche f/Æ); Fœfophage eft placé 
du côté droit; la bifurcation de la trachée-artère fe trouve au côté 
gauche de l'aorte, & le poumon a trois lobes de ce même côté; 
le foie /F) eft à l'endroit où devroit être la rate /G) qui ef 
placée du côté droit ; Porifice fupérieur de l'eftomac eft à droite, 
& le pilore à gauche ; la direction du canal inteftinal eft en fens 
contraire à celui de Yétat ordinaire, de forte que lappendice /H} 
du cœcum eft du côté gauche, & tous les contours qui devroïent 
être au côté gauche, font au côté droit ; es plus apparens font ceux 
du colon {7 £): on voit au devant de cet inteftin la veflie 
&.une portion de Fombilic /L) qui ont été renverlés en devant 
dans la difection ; le pancréas eft placé du côté droit fous la rate, 
& fon conduit eft dirigé du côté gauche pour entrer dans le duo- 
denum avec le canal cholédoque , il n’y a que le rein gauche /44) 
& il eft plus gros qu'il ne devroit être; les deux caplules atra- 
bilaires font à leur place, mais celle du côté droit, où le rein 
ananque, eft beaucoup plus grofle que l'autre; les vaifeaux font 
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tranfpofés. comme les vifcères, & le canal thorachique s'ouvre 
dans la foûclavière du côté droit. 

L'ouverture de ce monfire fut faite en 1742 par M. Sue que 
nous avons déjà cité dans l'article précédent, qui communiqua à 
Académie royale des Sciences en 1744 les obfervations que 
je viens de rapporter; il ajoüta qu'en ouvrant le bas-ventre il 
avoit remarqué que la veine ombilicale étoit dirigée du côté 
gauche pour arriver dans la fciflure du foie, & que l’épiploon 
s'étendoit plus du côté droit que du côté gauche; cet enfant étoit 
mort cinq jours après fa naïffance. M. Sue n’attribue pas la caufe 
de fa mort au dérangement de fes parties intérieures, il remar- 
que au contraire qu'elles étoient toutes bien conformées : on a 
l'exemple d'un foldat qui a vécu 72 ans, quoiqu'il eût un déplace- 
ment général de toutes les parties contenues dans Ja poitrine & 
dans le ventre, il mourut à l'Hôtel royal des Invalides; feu 


M. Morand reconnut cette efpèce de monfhruofité en faïfant 
Youverture de fon corps *. 


Ne CCI CL. 
Tête injellée d'un enfant de deux à trois ans. 


L'injeétion a fi bien réufli dans cette pièce que le vifage paroît 
prefque auffi beau qu'avec fes couleurs naturelles. 


Ni SCC: GC LATET. 
Portion de la pie-mère, injectée. 


On voit par cette injection la finefle & la multitude des vaif. 
feaux de cette membrane. 


* Hiftoire de l’Académie royale des Sciences, depuis 1686 jufqu’à 
fon renouvellement en 1699, tome EI, page 44. 
era 
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NseC'CC'EET TT 
L'oreille gauche injettée, 


‘Cette oreille a été prife fur un jeune fujet, on la enlevée 
avec une petite portion des tégumens de la tête. 


NieOiG CL TNT 
Nez injecté. 


Cette pièce vient d'un jeune fujet, on Fa fait deflécher après 
l'injeétion & avant que de a mettre dans la liqueur. | 


N°4 CiCGCHTANY, 
Autre nez injecté. 


Celui-ci a été mis dans la liqueur étant fraïchement injecté, 
&. on a laiffé la graifle par-deffous les tégumens, il a été pris fux 
‘un jeune fujet. 


N°. C'C:CLWEE 


La mâchoire inférieure d'un enfant avec la langue, 
le pharinx èr le larinx. 


Toutes ces différentes parties tiennent enfemble, & la mâchoire 
eft garnie de toutes fes dents. 


Ne: CCCLVIT 
Les vifcères de la poitrine d'un enfant de fépt à huit 


mois, injectés. 


On diftingue dans cette pièce le cœur, les troncs des gros 


; 
| 
| 
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vaifleaux, les poumons , une partie de Ia trachée-artère & Ia 
glande appelée thymus ou fagoue. | 


Ne CCCELVITE 


Une portion de l'eflomac à7 tous les inteftins d'un: 
fœtus, injectés. 


Les inteftins font ouverts dans quelques endroits pour faire 
voir l'effet de l'injection fur les paroïs intérieures. 


NPICCCETX. 
Les reins d'un fœtus. 


On a conférvé ces parties pour voir comment leur conforma- 
tion extérieure diffère de celle des adultes, car dans le foctus &: 
dans les enfans les reins ont plufieurs boffes ou lobes fur leur: 
furface. 


19 MEET CEUX 
Un membre viril fort grand à injecté. 

I a été coupé à l'endroit de Ia bifurcation des corps caver- 
neux, & il refte une partie de la racine de celui du côté gauche, 
Il y a huit pouces neuf lignes de longueur depuis la bifurcation : 
des corps caverneux jufqu'à l'extrémité du gland, & la circon- 
férence prife à la partie moyenne eft d'environ cinq pouces trois. 
lignes. 

Mie a GE GLSX T 
Un tefücule avec fon épididyme. 


On a ouvert les tuniques de ce tefticule pour faire vor le 


Jacis fpermatique. 


208 HISTOIRE NATURELLE. 
N'VUOCCLAIT 


Excroiffance charnue qui tenoit au pubis d'un enfant 
femelle nouveau-né. 


Une femme accoucha à Arras en 1745 d’une fille qui avoit 
à l'endroit du pubisune excroiflance charnue, on crut réconnoitre 
que cette excroïflance avoit en petit quelque reflemblance avec 
un cochon de lait, qui auroit été fufpendu par les pattes de de- 
vant, cependant on avouoit que cette attache en forme de pattes 
m'étoit compofée que d’un os qui s’étendoit dans l'intérieur de 
lexcroiffance; la peau qui la recouvroit étoit, difoit-on, blanche 
comme celle d’un cochon de lait, on en voyoit la tête, le mu- 
feau, les oreilles ; il eft vrai qne l'extrémité fupérieure de cette 
excroiflance eft terminée par deux prolongemens, c'étoient ces 
prolongemens que fon comparoit à des oreilles. /Woyez fig. 2; 
pl V) 

La petite fille ne paroiïflant pas en bonne fanté on la tranf- 
porta à Lille, où l’on lui fit lamputation de fon excroiflance à 
Vâge d'un mois; la plaie fe ferma bientôt, & l'enfant fe porta 
bien. M. Geoffroy Chirurgien de Lille envoya cette excroiflance 
à l'Académie royale des Sciences; M. Morand, qui fut chargé 
de l'examiner, rapporta qu'elle avoit quatre pouces de Iongueur 
& un pouce & demi de diamètre, qu'elle étoit compofée d’une 
graifle très-ferme fans aucune partie charnue, & recouverte de 
peau; l'ayant ouverte il y trouva un os de fœtus humain fem- 
blable à lhumerus, avec fon enveloppe membraneufe, fes épiphyfes 
cartilagineules & fes fibres, tant longitudinales que croifées, molles 
comme dans les premiers temps de loftéogénie : il diftingua auf 
vers l'extrémité de l'excroiffance deux autres parties cartilagineufes, 


qui 
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qui auroient peut-être fait dans là fuite deux petits os. ( Voyez 


fe 3,rLV.) 
RPC CL XIIL 


Le bras droit d'un enfant de fept à huit mois, injecté. 
Cette pièce eft compofée de la main, de Vavant-bras & de Ja 
partie inférieure du bras. 


N° C'CCEX TV. 
Une partie du corps d'un fœtus femelle d'environ [pt 


mois avec une portion de rnatrice. 


On 2 confervé le baffin avec les HHiénnés inférieures, les pieds 
paffent à travers une portion de matrice injectée. Comme cette 
partie de matrice a été coupée & recoufue, on ne peut pas juger 
f elle a quelque rapport avec le fœtus. 


Ne CC CNP AW" 
La jambe droite d'un enfant d'un an, injectée. 


Cette pièce eft compofée du pied, de la jambe &c de la moitié 
inférieure de la cuife. 


Tome TIL D d 
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PIECES DAN AT OMTE 
REPRESENTEES EN CIRE, EN BOIS, &e . 


L À plüpart des hommes ont naturellement une fecrette 
horreur pour les diffeétions anatomiques: prefque tous. 
ceux que J'ai vüs entrer pour la première fois dans un: 
laboratoire d’anatomie, ont été faifis de cette forte d’ef- 
froi qu’imprime la vûe d’un cadavre enfanglanté & déchiré: 
par lambeaux ; cette image de la mort femble exprimer 
en même temps Ja fenfation de la douleur la plus cruelle: 
ce n'eft que par la force de l’habitude que l’on peut voir 
de fang froid des objets fi hideux & fi horribles ; auffi 
n'y a-t-il ordinairement que les gens obligés par leur état 
à être anatomiftes , qui étudient cette fcience en difféquant 
le corps humain, les autres feroient écartés bien loin par 
la feule odeur qu’exhale un cadavre lorfqu'il eft gardé; 
cette odeur eft même quelquefois fi pénétrante, que les 
Anatomifles les plus exercés en font affectés au point 
d’en être incommodés de coliques & d’autres maladies, 
Les difficultés que l’on éprouve pour avoir des fujets fur 
lefquels on puifle fuivre cette étude, la rendent autant 
difpendieufe que pénible; malgré ces obflacles l’anatomie: 
a fait de très- grands progrès dans les derniers temps, 
quantité d’auteurs nous ont donné des defcriptions exactes 
& des deffeins fidèles. de toutes les parties du corps; mais: 
qu'eft-ce que des defcriptions & des deffeins en compa- 
raifon des objets réels! c’eft l'ombre au lieu du corps. 
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Pour éviter ces inconvéniens les Anatomiftes tâchent 
de conferver les pièces qu'ils ont une fois difléquées & 
préparées ; il y a différens moyens de les préferver de la 
corruption, chacune felon fon genre : j'ai déjà parlé de 
la façon de préparer les os, de garder les chairs dans des 
liqueurs & d’injecter les vaifleaux, il ne fera ici queftion 
que du defféchement des pièces qui appartiennent à la 
myologie , la fplanchnologie, &c. c’eft-à-dire, des muf- 
cles, des vifcères difléqués & defléchés. On fait que les 
chairs fe racorniffent en fe defféchant, & que la dimi- 
nution de leur volume eft confidérable, toutes les pré- 
cautions que l’on peut prendre en les tenant à l'ombre 
ou à une chaleur égale & modérée, n’empêchent pas que 


‘les différentes pièces ne fe déforment au point de n’être 


plus reffemblantes; c’eft en vain qu’on les attacheroït 
{ur différens points pour les empêcher de fe retirer, ces 
attaches y cauferoient une difformité de plus par les mar- | 
ques qui en réfulteroient ; la cavité eft rétrécie par le 
defféchement dans les vifcères qui font creux, comme 
l’eftomac, la veflie, la matrice, &c. & les dimenfions de 
leur intérieur changent, quoiqu'on ait le foin de les rem- 
plir de mercure ou de fablon, de graine de millet, ou de 
crin, &c. de plus les lotions des liqueurs fpiritueules, falées 
ou cauftiques que l’on eft obligé de faire, & les vernis 
que l'on applique pour prévenir la corruption ou pour 
détruire les infectes, doivent aufi changer les formes & 
altérer l'organifation ; en eïlet, il n’eft guère poflible de 
bien diftinguer les diréétions des fibres de mufcle 
1} 
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defféché. Je pourrois ajoûter à tous ces inconvéniens Îles 
foins continuels qui font abfolument néceflaires pour la 
confervation de ces pièces, car fi on les néglige, elles 
tombent bien-tôt en pourriture, ou les infeétes Îles ron- 
gent en entier. 

S'il eft des circonftances dans lefquelles Part furpaile 
Ja Nature, c’eft fans doute dans celles-ci ; on a trouvé le 
moyen de repréfenter parfaitement, pour les formes & 
pour les couleurs, toutes les parties du corps humain, 
cela fuppofé on voit clairement que la myologie artifr- 
cielle eft préférable à la myologie naturelle ; il en eft de 
même pour la fplanchnologie , c’efl-à-dire, l’expofition 
des vifcères, & en général pour celle de toutes les parties 
du corps. Les pièces naturelles que l’on a gardées pen- 
dant quelques temps, ont la couleur d’une chair corrom- 
pue ou plûtôt d’une peau tannée, au contraire dans les 
pièces artificielles les couleurs font fraiches & vives, & 
on peut les varier autant qu'il eft néceflaire pour imiter 
la Nature : j'avoue qu'il feroit pofible de peindre les 
chairs defféchées, mais on ne parviendroit pas à exprimer 
cette efpèce de tranfparence qu'a la chair, comme on 
le fait dans les pièces d'anatomie modelées en cire. 

La première qui ait paru en France fut préfentée à 
P Académie des Sciences en 1701, par M. Gaëtano 
Giulio Zumbo de Syracufe. L’hifloire de l’Académie 
dit qu'il apporta à la compagnie une tête d’une certaine 
compofition de cire, qui repréfentoit parfaitement une 
tête préparéc pour une démonftration anatomique, que 
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les plus petites particularités du naturel s'y trouvoient, 
veines, artères , nerfs, glandes, mufcies, le tout colorié 


auffi comme nature, & enfin que la compagnie avoit 


beaucoup loué cet ouvrage, M. Zumbo mourut quelque 
temps après, & on craignit que fon fecret ne fût perdu 
avéc lui. Mém. de l'Acad. des Sciences, an. 1701, p. 57. 

En 1711 M. Defnoües Chirurgien de Paris préfenta 
de nouveau des pièces d'anatomie en cire, & il prétendit 
qu'il étoit le premier inventeur de ces fortes de prépa- 
rations, & qu'il en avoit communiqué le fecret à M. 
Zumbo, voici ce qui eft rapporté à ce fujet dans Fhif- 
toire de l’Académie, année 1717, page 1017. 

« Les ouvrages anatomiques en cire de M. Defnoües, 
où la Nature eft fi bien imitée, & toutes les préparations 
que les Anatomiftes emploient pour rendre les vaiffeaux 
fenfibles, font repréfentées fi parfaitement qu'il n'y a 
pas lieu de douter qu'à la faveur d’une invention f1 nou- 
velle & fi fingulière, on ne puifle apprendre l'anatomie 
avec beaucoup de facilité, fans dégoût, & en peu de 
temps. M. Defnoües foûtient que M. Zumbo..…… qui 
avoit fait voir à l’Académie une tête de cire qu'elle 
avoit fort approuvée, tenoit de lui ce fecret. » 

Daniel Hoffman a parlé fort au long de ces mêmes 
ouvrages de cire, & a difcuté les prétentions de Defnoües 
contre Zumbo, dans une differtation en forme de lettre 
fur l'utilité du voyage de France *. Voici l'extrait qui a été 


* Danielis Hoffmanni , dc. annotationes medicæ, Francofurti ad Me- 
num, 1719, in-8.° 
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fait de cet ouvrage dans le journal des Savans. « L'auteur 
» (M. Hoffman ) s'étend fort au long fur une nouvelle 
» forte de préparation inouie, dit-il, dans tous les fiècles, 
» qui l'emporte fur toutes les autres, & dont Paris feul 
» peut fournir Île fpectacle, ce font les anatomies en cire 
» colorées de M. Defnoües , qui imitent fi parfaitement le 
» naturel, qu’elles ont trompé, dit Fauteur, les plus expé- 
»rimentés Anatomiftes en plufieurs occafons; il fait 
»un dénombrement détaillé de toutes les pièces de ce 
» genre, que M. Defnoües expofe tous les jours à la 
» curiofité des fpectateurs, & il raconte la manière dont ce 
» Jaborieux Anatomifte eft parvenu à la connoiffance d’un 
» fecret fi utile & jufqu’alors fi peu cultivé. On s'étoit 
» contenté jufqu’à lui d'exprimer avec la cire préparée & 
» différemment colorée, la figure & le coloris des parties 
» extérieures du corps humain, principalement du vifage, 
» ce qui a produit des portraits fr beaux & fi reflemblans ; 
» mais M. Defnoües ayant fait à Gènes connoiflance & 
» amitié avec l'Abbé Zumbo Sicilien, qui excelloit dans 
» l’art de travailler en cire colorée, quoique d’ailleurs il 
»ignorât l'anatomie , il mit en œuvre l’adrefle incompa- 
» rable de cet Abbé pour repréfenter en cire toutes les 
» parties d’une tête humaine, que M. Defnoïües très-ha- 
» bile Anatomifte avoit difféquée exprès pour fervir de 
» modèle à l'Abbé Zumbo. Celui-ci en travaillant pour 
» l’autre ne s’oublia pas, & ayant tiré pour lui-même une 
» copie de la tête qu’il venoit d’imiter fi parfaitement en 
_» cire, il partit fecrétement pour Paris où il expofa cette 
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tête à l'admiration publique comme un ouvrage de fon 
invention. M. Defnoiües averti de la fupercherie de cet 
Abbé, s’aflocia à un autre excellent Sculpteur en cire 
nommé la Croix, auquel il fit exécuter la repréfen- 
tation de lanatomie entière du corps de la femme, & 
ayant apporté cette pièce à Paris, il y fit connoitré la 
mauvaife foi de l'Abbé Zumbo qui mourut peu de 
temps après : du refte nous ne prétendons pas nous 
rendre garans de tous ces faits, que nous ne rappor- 
tons que fur le témoignage de M. Hoffman qui parti- 
cularife toute cette hiflotre, année 1719, pages 475 & 
476. » | 

Tout ce qui précède, prouve que les ouvrages dont il 
eft quéftion, ont été les premiers que lon ait vüs dans ce 
genre, & qu'ils étoient bien exécutés en cire, que Def- 
noües y avoit eu part comme Anatomifte, & Zumbo 
comme Sculpteur ; il eft vrai que le travail du Sculpteur 
ne pouvoit tre bon qu’autant que celui de FAnatomifle 
étoit exact, mais il y avoit long-temps que lon favoit 
faire des diffeétions, & Defnoües n’étoit pas meilleur dif- 


féqueur que bien d’autres. On favoit aufir faire des repré- 


fentations en cire, cet art étoit fort connu en Îtalie, 
comme on en peut juger par les figures de cire que lon 
a apportées de ce pays-là, & qui imitent parfaitement les 
couleurs du vifage & l'apparence de la chair ; mais avant 
PAbbé Zumbo perfonne n’avoit appliqué cet art à F’ana- 
tomie. If refle à favoir fr Defnoües lui en avoit fuggéré 
l'idée”? il eft plus naturel de penfer que Zumbo s'étant 
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exercé à colorier & à modeler la cire, avoit jugé qu'il 
pourroit repréfenter des diffections anatomiques, & en 
effet il les repréfenta avec fuccès. Le Sculpteur la Croix 
y réuffit aufli-bien que lui, car ce fut la Croix qui tra- 
vailla fous Defnoües après Abbé Zumbo, & le jugement 
de l’Académie ne fut pas moins favorable pour les pièces 
que Defnoües lui préfenta & qu'il avoit faites avec la 
Croix, que pour la tête que le même Defnoües avoit 
faite avec l'Abbé Zumbo. | 
Quoi qu’il en foit, mon objet n’eft pas de rechercher 
quel eft le premier inventeur des pièces d'anatomie mo- 
delées en cire colorée, je me propofe plûtôt d’examiner 
s’il y a lieu d’efpérer d'avoir à préfent de ces ouvrages 
auffi bien faits que ceux que Defnoües a fait voir au public. 
Il avoit en différentes pièces féparées les mufcles , les 
vaifleaux fanguins, les nerfs, la plûpart des vifcères, les 
parties de la génération de l’un & de l'autre. sèxe, & une 
femme en état de groffeffe dont on pouvoit voir la ma- 
trice à découvert. Ce Chirurgien ayant obtenu la per- 
miflion d’expofer aux yeux du publie cette fuite d’ana- 
tomie, & d’en retirer une rétribution , il y eut chez lui une 
très-grande affluence, & cette efpèce de curiofité dura 
près de vingt années ; après ce temps l’empreffement du 
public s’étantralenti, & d’ailleurs la Croix ayant quitté alors 
Defnoües pour travailler fous le fameux du Verney à 
faire un cerveau en cire pour le Czar Pierre [:', dans ces 
circonftances Defnoües prit le parti de faire tranfporter {es 
pièces d'anatomie à Londres fous la conduite de d'eux de 
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fes neveux , il mourut peu de temps après, & fes neveux 
vendirent aufli-tôt toutes les cires à des particuliers de 
Londres, qui en ont encore aujourd’hui Ia plus grande 
partie : j’entends tous les jours des perfonnes qui les 
regrettent, & qui croient qu'il n eft pas pofhible de réparer. 
cette perte ; mais après avoir pris connoiffance des pro- 
cédés dont dépend le fuccès de ce travail, je crois que 
l'on peut efpérer d’avoir à préfent des pièces d'anatomie 
en cire, meilleures que celles que l’on a vûes du temps 
de Defnoües. 


La première opération eft purement anatomique, on 


commence par difléquer fur le corps humain la partie 


que l’on veut repréfenter, & lorfque tout y eft diflinét 
& difpofé dans la fituation la plus convenable, on la 
couvre d’une couche de plâtre gaàché; après l'avoir frottée 
d’une matière grafle pour empècher que le plâtre ne s’y 
attache; on a foin de l'appliquer de façon qu'il puifle 
s’infinuer dans les plus petites cavités, pour cela il faut 
qu'il foit liquide à un certain-point : on doit choifir le 
plâtre le plus fin, après l'avoir fait calciner dans le four 
on le pafle dans un tamis de foie. Il ne faut pas moins 
de précaution pour gacher ce platre, les Artiftes font 
fcrupuleux au point de croire que fi on l’agite en difié- 
rens fens en le gâchant, il fe tourne comme Îe Jait qui a 
fermenté; ils veulent qu’on le remue circulairement, de 
peur, difent-ils, de le fatiguer : la couche de plâtre qui 
environne la préparation anatomique, doit être plus ou 


moins épaifle à proportion de fon étendue, & même on 
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la foûitient avec des fils de fer, s’il eft néceffaire. Lorfque: 
le plâtre a pris un peu de confiftance, on coupe l’enve- 
loppe qu'il forme, pour l’enlever par morceaux, & on eft 
obligé de faire des coupes en différens fens dans les en- 
droits les plus convenables, pour empêcher que les par- 
ties les plus faillantes de la furface intérieure du plâtre, 
qui empliffent les enfoncemens & les. cavités extérieures 
de la diffetion , ne fe caflent, fi on enlevoit tout-a-la 
fois une grande partie de la couche de plâtre, de forte 
qu’on. la retire en plufieurs pièces. Voilà le moule qui 
porte en creux tous les reliefs de la diffeétion ,. & qui: 
doit en imprimer le modèle fur la cire : on fait fécher 
au foleil les pièces féparées de ce moule, & on les.graifle 
en dedans avec de l'huile de noix pour empêcher que la 
cire ne s'y attache. 

Si on fe bornoit à ne repréfenter que la forme d’une 
pièce d'anatomie, il fuffroit de couler dans le moule: 
une matière qui pût s’y modeler; la cire feroit très-propre 
à cet ufage, parce qu’elle a un vernis naturel qui imite 
aflez bien le luifant des. chairs, mais elle a de plus un 
degré de tranfparence qui fait la perfeétion de ces fortes. 
d'ouvrages, lorfqu'on leur donne la couleur de la chair: 
& des autres parties du corps. Si on peignoit la pièce de 
cire après qu’elle a été modelée, on lui feroit perdre fa 
tranfparence, ce feroit en vain que l’on voudroit copier: 
toutes les teintes. & toutes les nuances de la pièce natu- 
relle, on ne pourroit apercevoir que les couleurs de F2 
furface : au contraire fi on incorpore les couleurs avec la 
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cire, avant que de la modeler, on verra, pour ainfi dire, 
jufque dans l’intérieur des chairs, & la repréfentation aura 
de la confiftance & de la réalité. Il faut donc préparer les 
cires avant que de les modeler, il faut leur donner diffé- 
rentes teintes de chaque couleur; cette matière ne prend 
pas également toutes les couleurs , foit parce que fa con- 
fiflance grafle n’eft pas toûjours analogue à celle des 
matières colorantes, foit parce que ces matières ne fe 
divifent pas toutes aflez parfaitement pour s’incorporer 
avec la cire: cette préparation n’a pû réuflir qu'après 
une longue pratique qui eft connue depuis long temps 
en Italie & en Sicile, aufli la première pièce d'anatomie 
que l’on ait vû en France en cire colorée, a-t-elle été 
faite par l'Abbé Zumbo dont je viens de parler, qui 
étoit de Syracufe ; c’eft à Gènes que la Croix apprit cet 
art qu'il apporta en France, & qu'il exerça à Paris avec 
Defnoües. Nous avons quelques Artiftes qui favent faire 
ces préparations, mais ils en font un fecret: cependant je 
crois qu'il ne feroit pas difficile à des gens éclairés de 
trouver les procédés les plus färs pour colorer les cires, 
après avoir fait quelques expériences fur ce fujet quand 
même on n’auroit pas la reflource de s’en inftruire enÎtalie. 

Les cires étant colorées on les emploie comme des 
paftels. Au lieu d’une fürface plane le moule préfente une 
figure en creux : la pièce d’anatomie dont il porte l'em- 
preinte, donne le modèle des couleurs. On applique fu 
chaque partie du moule une couche de cire colorée, 
dont la teinte eft conforme à celle de la partie corref- 
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pondante de la pièce d’anatomie ; on eft toûjours für que 
la forme fera la même, on ne doit s'occuper que de 
l'emploi des couleurs. Toutes les couches de eire ne 
doivent pas être de même épaifleur , parce que celle de [a 
peau, des membranes, des mufcles, &c. n’eft pas toûjours 
égale; & comme ces différentes parties.fe furmontent & fe 
couvrent les unes les autres, il faut auffñ pour les repré- 
{enter plufieurs couches de cire de différente épaifleur & 
de différente couleur. Lorfque la cire dont on a couvert 
les parois intérieures du moule fait un enduit affez épais 
pour produire tout l'effet que l’on peut attendre de la 
tranfparence de cette matière, alors il ne s’agit plus de 
ménager Îles couleurs; on coule de la cire ordinaire 
{ur l’enduit préparé, on penche le moule en différens 
{ens, afin que la cire s’étende par-tout, & on en met 
autant qu'il eft néceflaire pour que la pièce puifle fe 
{oûtenir lorfqu’elle aura été retirée du moule, quoique 
le milieu refte creux; on peut auffi remplir cette cavité 
avec de la cire ou avec d’autres matières. 

Comme on a été obligé de travailler fur chaque partie 
du moule féparement, il faut enfüite rafflembler toutes 
les parties de cire modelée pour en compofer la pièce 
entière. C’eftici que l’art du Sculpteur eft néceffaire pour 
perfectionner la pièce au fortir du moule, n’y eût-il que 
les défauts & les bavüres que les coupes y produifent 
néceflairement; d’ailleurs il fut rejoindre Îes. parties. 
féparées, & rétablir tous les endroits qui pourroient être 
défcétueux fur la furface & dans les contours, 
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Après avoir donné une idée du travail des cires colo- 
rées, Je puis conclurre que lon en doit faire à préfent de 
plus parfaites que celles de Defnoües, n’y eût-il d’autre 
raifon que les progrès que l’Anatomie à faites dans ce : 
fiècle ; on pourra en juger par celles qui font au Cabinet 
du Roy, en comparant la tête préparée par l Abbé Zumbo 
avec quantité d’autres pièces qui ont été travaillées par 
des Anatomiftes actuellement vivans ; on verra qu'ils 
font très-capables d’exécuter parfaitement, & beaucoup 
mieux que cet Ârtifle, une fuite complète d’anatomie 
dans ce genre ; car cette tête n’eft pas fans défauts, & fi 
nos Anatomiftes veulent continuer de s'appliquer à ce tra- 
vail,4l n’eft pas douteux qu'ils ne parviennent à un plus 
grand degré de perfection, comme on pourra l’obferver 
par la comparaifon des pièces qui font gravées & que l’on 
verra aprés leurs defcriptions. Au refte je vais tâcher de 
donner une idée jufte de ces préparations anatomiques en 
les décrivant exactement, comme la plûpart font très-com- 
pofées, j'ai mis des chiffres fur chacune de leurs parties 
principales, pour la commodité de ceux qui voudront s’ai- 
der des defcriptions en examinant les pièces d'anatomie. 
Celles qui font gravées, ne préfentent pas toutes leurs 
faces, ainfi on ne trouvera pas dans les planches tous 
les chiffres qui font rapportés dans les defcriptions : pour 
diflnguer ceux qui font fur les figures des planches, on 
les a renfermés entre des crochets, & les autres chiffres 
font entre des parenthèfes. 


Je ne dois pas oublier de dire qu’on ne s’eft pas borné 
€ il] 
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à modeler en cire des pièces d'anatomie, on en a auf 
fculpté en bois, on a même employé différentes autres 
matières pour les repréfenter, comme on le verra par les 
defcriptions fuivantes. Quoique la cire foit.en effet plus 
propre à cet ufage que toute autre matière, par les raifons 
que nous avons données, elle a cependant quelques in- 
convéniens , fes couleurs changent avec le temps, le 
blanc fur-tout prend une teinte jaunâtre ; mais ce défaut eft 
moins à craindre pour les pièces d'anatomie que pour des 
figures qui repréfenteroient la chair vivante. La cire fe 
cafle aifément, mais il eft bien facile de la rejoindre, & s'il 
faut quelques précautions lorfqu’on remue les pièces qui en 
font compofées , on n’a pas à craindre que les animaux les 
rongent lorfqu’on les a remifes dans leur place; d’ailleurs 
on a trouvé le moyen de les rendre moins fragiles , en 
mêlant du coton avec la cire, on y diftribue auffi des fils 
de foie qui fervent à affermir l’ouvrage, & même à mar- 
quer les ramifications des vaifleaux , &c. 


Ni CCG CES XNVRE 


Repréfentation des parties extérieures à intérieures 
de la tête. 


Cette pièceeft modelée en cire, les parties de l'extérieur femblent 
avoir été difléquées & dépouillées des tégumens: on voit fur le front 
les deux mufcles /r fig. r,pl. ÎX) qui y forment des rides quand 
ils font en contraction, le principal rameau de la veine préparate 
[27] eft marqué en bleu fur ces mufcles ; il y a auffi quelques 
ramifications des nerfs furciliers ou frontaux / ?7 qui font d'une 
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couleur un peu blancheâtre : on trouve au deflous de chacun des 
mufcles du front les mufcles orbiculaires des paupières /47 qui 
fervent à les fermer & qui tournent autour de l'orbite, d'où vient 
leur nom ; le fourcil tient à un morceau de la peau fur l’orbiculaire 
droit ; l'œil du même côté eft dans fon orbite, & le gauche 
avance au dehors de l'orbite, il eft foütenu par tous fes mufcles;. 
les quatre droits & les deux obliques font parfaitement diflingués 
les uns des autres : on a mis fur l'œil droit les cartilages ou tarfes, 
les cils & la glande lacrymale / 57 qui eft à la partie fupérieure 
externe du globe; on a fait une petite ouverture dans la fcléroti- 
que fous la paupière inférieure pour découvrir la choroïde; uir peu 
plus bas entre le globe de Fœil & l'orbite on aperçoit une partie. 
du mufcle appelé petit oblique ; on trouve à la partie fupérieure 
de œil gauche une portion du mufcle relèveur de la paupière 
füpérieure qui eft attachée au tarfe : on a figuré de chaque côté du. 
dos du nez le mufcle pyramidal / 67 & fur chaque aïle le mufcle 
myrtiforme /7/ qui fervent tous à la dilatation des narines. 

On diftingue parfaitement le mufcle orbiculaire des lèvres / 87 
qui fert à fermer la bouche, le mufcle grand incifif /97 qui 
relève la lèvre fupérieure, le mufcle carré / 107 qui abaifle Ia: 
Rvre inférieure, le mufcle canin / r r ] qui relève le coin de la 
bouche ou la commiflure des lèvres, le zygomatique / r 27 qui 
tire obliquement le coin de Ja bouche vers l'oreille, le triangulaire 
fr 3] qui abaiffe le coin de la bouche, le mafléter / 147 qui eft 
un des releveurs de la mâchoire inférieure, ne paroît qu'en partie: 
au côté droit, le refte femble être recouvert par le mufcle peauf- 
fier & par la glande parotide; au côté gauche le mafléter eft 
écarté pour découvrir les parties qui font deflous, on voit par 
deflus le conduit falivaire fupérieur / 7 $ / qui vient de la glande- 
parotide / r 6] & qui va. fe rendre dans la bouche en perçant le: 


& 
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mufcle buccinateur ; le conduit falivaire inférieur /7 7) paroît plus 
bas, il tient à la glande maxillaire /r 8). Il y a fur le mufcle 
buccinateur deux vaifleaux fanguins, lun eft une branche de Ia 
veine jugulaire {7 9) qui eft marquée en bleu, cette branche 
monte pour aller former la veine frontale, l'autre eft une branche 
(20) de la carotide externe qui forme la temporale. 

On trouve fous le menton le mufcle digaftrique /2 7) qui aide à 
abaiffer la mâchoire, & les branches artérielles & veineufes qui 
doivent former les artères & les veines de Îa langue, appelées rani- 
nes ; on aperçoit au devant du col une portion de la trachée-artère 
f227 für laquelle eft la glande thyroïde / 2 ;7 avec une portion 
du cartilage du même nom /24). Les mufcles fterno-hyoïdiens 
[25] font étendus à droite & à gauche fur ces trois dernières 
pièces, on trouve à côté du flerno-hyoïdien gauche le mufcle 
hyo-thyroïdien /267 & le crico-thyroïdien latéral /27) ; on 
découvre une portion de l’œfophage /2 8) dans fa pofition natu- 
réle derrière la trachée-artère & l'artère carotide avec le nerf 
de la huitième paire /29) & la veine jugulaire interne /30) ;. 
lexterme (37) monte le long du mufcle maftoïdien / 327 qui 
eft un des fléchifleurs de la tête & va fe ramifier fur le mufcle 
crotaphité ou temporal / > 37 qui eft en partie féparé du périofte; 
ce mufcle remplit le vuide de la foffe temporale fous le ZySOMA 
(34) qui eft découvert; derrière le col font reprélentés de chaque 
côté les mufcles qui tirent la tête en arrière, favoir, les mufcles 
fplenius / 35, fig. 2 € 3) qui s'attachent à l'occiput à côté des 
maftoïdiens, les mufcles complexus / > 67 qui s'attachent en haut à. 
côté des fplenius; fous ces mufcles font Les grands droits poftérieurs 
[ 37: fig. 2) qui viennent de l'apophyfe épineufe de la feconde 
vertèbre / 387 & vont s'attacher à locciput auffi-bien quei les 
petits droits [39] qui viennent de [a première vertèbre ; les 


apophyfes 
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apophyfes épineufes des fept vertèbres du col paroiflent à découvert; 
les mufcles grands épineux / 40 / montent à côté & aboutiffent 
à lapophyfe épineufe de la feconde vertèbre, d’où partent en 
même temps les mufcles grands obliques / 47 ) : on voit le gau- 
che s'attacher à l'apophyle tranfverfe de la première vertèbre fous 
le petit oblique / 42) , on voit auffi les apophyles tranfverfes du 
côté gauche feulement avec les attaches du mufcle complexus, 
parce que le mufcle peauflier / 43, fig. 1, 2 à 3) couvre le côté 
droit du col; derrière le crâne on reconnoit les portions charnues 
des mufcles occipitaux / 44, fig. 2 ] & une branche du nerf occi- 
pital qui s’y ramifie / 4 $ /; leurs portions tendineufes qui doivent 
former la calotte aponévrotique, femblent avoir été enlevées avec 
la partie fupérieure du crâne, qui paroît avoir été coupée horizon- 
talement pour faire voir les parties intérieures de la tête. 

Le cerveau, le cervelet & la moëlle alongée femblent avoir 
été coupés verticalement par le milieu, il ne refte que la partie 
gauche, il falloit fupprimer autre partie pour découvrir la bafe 
du crâne du côté droit: on a figuré à l'extérieur fes circonvolu- 
tions avec les fillons qu'elles forment & les vaifleaux qui rampent 
dans ces fillons / 46 7. Il n'y a que deux petites portions de la 
dure-mère, lune / 47 / du côté de la coupe horizontale du crâne, 
& l'autre / 48 7 du côté de la coupe verticale du cerveau; fur 
cette coupe verticale on voit la faux / 49, fig. 2 & 3 ), les finus 
font tous marqués en bleu, favoir, le finus longitudinal fupérieur: 
{ 5 0 ] qui fuit le bord de la grande circonférence de a faux, le 
{nus longitudinal inférieur / $ r 7 qui eft au bord tranchant de Ia 
même faux, le fnus droit / $ 2 / qui reçoit le fongitudinal inférieur 
& qui pafle au milieu de la tente pour entrer dans les finus laté- 
raux; on voit un de ces finus latéraux / s >, fig. > ) qui fuit la route 
de la grande gouttière latérale droite de a bafe du crâne jufqu’au 
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trou déchiré : on trouve auffi du même côté fur le bord fupérieur: 
du rocher, les finus pierreux fupérieurs / 4, fig. 2 ) & inférieurs 
[55 ]; & lophthalmique / $ € ] qui va en avant. Le tronc & les 
principales branches de l'artère carotide interne / 57 ] rampent fur 
Ja bafe du crâne, elles font marquées en rouge : on a repréfenté fur 
le plan vertical de la coupe du cerveau au deflous de la faux , l'épai£ 
feur du corps calleux / s 8, fig. 3 ), & la cavité du ventricule gauche; 
le plexus choroïde Î[ 59 j couvre le fond de ce ventricule qui eft 
au deffus des corps cannelés / Co ] & d’une des couches du nerf 
optique / Cr } ; la coupe du cervelet / 62 7 paroït plus bas & en 
arrière avec le tronc de la moëlle alongée f6 3). Comme il ny a 
que Je côté droit de la bafe du crâne qui {oit découvert, on ne voit 
que les nerfs qui fe jettent de ce côté, leur couleur eft blanche : 
on reconnoît aifément lesnerfs olfactifs / C4, fig. 2) qui naiflent de 
la partie inférieure des corps cannelés , & qui vont fe rendre fur Ia 
ame cribleufe de los ethmoïde, le tronc du nerf optique or 
qui entre dans orbite par le trou optique pour former l'organe 
de Ia vüe, les moteurs des yeux / €), le nerf maxillaire fupé- 
rieur / 67 ), les moteurs externes des yeux / C8) qui pafent 
entre la troifième & la cinquième paire, & qui entrent dans la 
fente orbiculaire, les nerfs auditifs / C9 ) qui fortent de la moëlle 
alongée pour entrer dans le trou auditif interne ; les nerfs vagues 
(70) font desfilets médullaires qui naïflent derrière les nerfs de 
la feptième paire, & qui entrent dans le premier trou de la fente 
déchirée, conjointement avec le nerf récurrent; enfin on diftin- 
gue deux filets des neifs hypogloffes ou guftatifs / 77 / qui pañlent 
par le trou condyloïdien fupérieur. 

Cette tête eft de grandeur naturelle, le col y eft auffi figuré, 
comme on le vient de voir dans la defcription, parce qu'on 
n'auroit pü fans cela rendre d’une manière complète toutes les 
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parties de Ia tête; la face de cette figure eft hideufe, il femble 
que la peau en ait été enlevée, les mufcles, les vaifleaux, &c. font 
tous à découvert; l'œil gauche eft arraché, le crâne eft ouvert ; 
enfm cet objet paroîtra toûjours défagréable au plus grand nom- 
bre, mais les connoiffeurs verront avec plaifir cet ouvrage, dans 
lequel Ja cire a été colorée avec beaucoup d'intelligence & maniée 
avec beaucoup d'adrefle. 


Ne CCCLXVII. 
Repréfentation de l'hémifphére droit du cerveau. 


Cette pièce appartient à celle qui vient d’être décrite & fem- 
ble en avoir été féparée pour y faire voir la bafe du crâne & 
l'origine des nerfs, &c. elle repréfente l’'hémifphère droit du cer- 
veau / 1 fig: 4 © $)le lobe droit du cervelet, fur lequel on a def 
finé l'arbre de vie /2, fig. 4) qui fort de la moëlle alongée NE 
on a formé fur l’hémifphère du cerveau les trois lobes dont il ef 
compolé, favoir, le lobe antérieur l'a4fg 4 à $ ),le moyen / S/ 
& le poftérieur / € 7, la grande fciffure de Sylvius / 7, fig. 5 ) qui 
fépare le lobe antérieur du moyen, les circonvolutions, les fillons 
avec les vaifleaux de {a furface du cerveau / 8 7: on a marqué fur 
_ la face externe du cervelet les fillons & les vaifleaux / 9 7 qu'on 
y diftingue, & on voit fur la face externe de la moëlle alongée 
la protubérance tranfverfale, appelée le pont de Varolle / 7 o 7 & 
l'extrémité ou la queue de cette moëlle qui porte une des émi- 
nences appelées les corps pyramidaux & olivaires / r 1 ]. Sur 1a 
face interne de cette pièce, qui repréfente la coupe verticale du 
cerveau, on reconnoit la coupe du corps calleux / 12, fig. 4) 
marquée en blanc : on voit la voûte médullaire qui eft formée 
par le corps calleux , l'efpace qui eft deflous eft appelé le ventricule 
droit, & plus bas on diftingue le plexus FOR 1 3 ] avec 
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quatre éminences, deux grandes & deux petites; la première des. 


grandes eft le corps cannelé / 74 7, elle forme le fond de la cavité 
füpérieure du ventricule ; la feconde eff une des couches des nerfs 
optiques / r$ /, les deux autres petites éminences repréfentent un 
des tubercules appelés nattes, & un de ceux que lon appelle 
têtes / 16]; Hyaun cordon tranfverfai de couleur blincheître, 
qui marque un des nerfs offadtifs / 17 }: 

Les deux pièces. précédentes font celles qui furent apportées. 
en France par l'Abbé Zumbo dont j'ai déjà parlé plus haut, il 
s'adreffa à M. Fagon, premier Médecin du Roï, qui trouva cet 
ouvrage digne d'être préfenté à Sa Majefé, & qui en obtint une 
récompenfe pour Fauteur, fur le témoignage de l'Académie : on 
a vû ci-devant, page 212, le jugement qu'elle en porta, & qui 
prouve inconteftablement le mérite des deux. pièces que je viens 
de décrire. RAR 
NAPPCCCELN VIENT 


Repréfentation des parties. intérieures de la tre. 


Cette figure repréfente à l'extérieur une tête de femme avec 
le col & le deflus des épaules, & à l'intérieur toutes les parties 
de la tête jufqu'à la bafe du crâne. Pour fes découvrir on enlève 
une grande portion de la partie fupérieure des enveloppes qu 
renferment le cerveau, au moyen d’une coupe qui a été faite à 
environ l'épaifleur d’un doigt au deffus des fourcils & de loreiïlle 
gauche; cette coupe pañle fur l'occiput dans ja même direction, 


mais au lieu de fa continuer en paflant à un doigt au deflus de 


Voreille droite, elle commence à séfever à deux pouces de dif- 
tance du bord de fa conque de cette oreille, & elle fuit une cour- 
bure qui forme un arc de “cercle dont le rayon auroit environ 
deux pouces neuf lignes, & dont Le centre feroit dans Lx cavité: 


ports. c de 


PA 
Ed 
( 

{ r, 

> |4 
LS |P 
ZA 
VA 

À 

/ À 


mn LS 
1) 


À 
\\z 
\: qu \u n. ji ! 
| () 128 || 1] 


À 7 
EN 
EN! 


ê 


ad) 44 


RES 
pe > 


DESCRIPTION DU CABINET. 22% 


raviculaire de l'oreille ; l'extrémité de cet arc retombe fur la pre- 
mière coupe à l'endroit qui eft au deflus de 1 queue du fourcil 
droit ; la partie fupérieure des enveloppes étant féparée du refte 
de la tête, on voit à l'endroit de fa coupe l'épaifleur des tégumens 
externes : on diftingue les deux tables offeufes des os du crâne & 
le diploé qui eft entre deux, ces os: font réels & revêtus de cire 
des deux côtés : on reconnoit la dure-mère dans la concavité 
de cette efpècéde calotte par les ramifications des artères qui y 
font repréfentées en relief & en couleur rouge; enfin la route 
du finus longitudinal fupérieur paroït à découvert fur le crâne. 

Après avoir enlevé cette première pièce, on trouve les deux 
hémifphères du cerveau / r & 2, fig. 1,pl. À} féparés l'un de 
Pautre par le fus longitudinal fupérieur / > / qui eft coloré en 
bleu ; la pie-mère eft marquée par des ramifications d’artères dont 
les plus gros vaïffeaux / 4 / rampent dans les raies ondoyantes qui 
forment les anfractuofités fur la face fupérieure des deux hémi- 
fphères du cerveau. Par une coupe horizontale qui pafle au deflus 
du corps calleux & qui fuit fa courbure, on a donné le moyen 
de féparer chaque hémifphère du cerveau en deux parties, dont 
on peut enlever la fupérieure; alors on voit la face latérale de 
chacun de ces hémifphères, & les différences qui font les plus 
fenfibles dans leur intérieur : on a repréfenté dans le milieu a 
fubftance médullaire qui eft blanche / $, figure 2.) on voit la 
coupe de fes ondulations; la fubftance corticale qui eft de couleur 
cendrée / 6 fuit leurs circonvolutions, & forme les anfraétuofités 
qui paroïffent fur la furface du cerveau; les vaiffeaux fanguins font 
marqués fur la fubflance médullaire &c fur la corticale par des 
points rouges, pour défigner ceux qui auroient été coupés tran£ ‘ 
verfalement , & par des lignes de la même couleur pour ceux: 
que l'on auroit divifés fur leur longueur. 
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La partie fupérieure du cerveau ayant été enlevée, comme il 
a été dit, la faux /77 eft à découvert en entier, excepté fes deux 
extrémités, qui font enfoncées dans la partie inférieure qui refte 
du cerveau; mais en enlevant une partie du lobe antérieur gau- 
che / 8] & de chaque lobe poflérieur / 9 7, on peut retirer la 
faux avec fes finus fupérieur & inférieur, tous deux peints en 
bleu, les ramifications artérielles font figurées & colorées en rouge 
fur les lames de la dure-mère qui compofent Ja faux: on voit 
au deffous le corps calleux / 7 o 7, & on diftingue fes fibres tranf- 
verfales & le raphé qui eft le long du milieu de fa furface depuis 
un bout jufqu’à autre. La portion de la fubflance médullaire qui 
tient au côté gauche du corps calleux & qui couvre le ventricule 
latéral, a été retranchée pour faire voir le capacité de ce ventricule 
[1 1]; on ne peut découvrir celui qui eft du côté droit, qu'après 
avoir enlevé la pièce dont le corps calleux fait la partie fupérieure 
avec la petite portion de fubflance médullaire qui couvroit ce ven- 
tricule. Si on retourne cette pièce on ouvre la voûte à trois piliers, 
& on diftingue fur fon plancher / 12, fig. ÿ ) les lignes médul- 
laires tranfverfes & faillantes, qui lui ont fait donner par les an- 
ciens les noms de Pfalloïdes & de Lyre, on voit les arcs qui la 
terminent, & les piliers qui la foûtiennent. Le pilier antérieur 
{ 13] eft coupé à l'endroit / 14, figure 3 ) où il fe joint à la 
cloifon tranfparente ; la coupe des piliers poftérieurs eft à la hau- 
teur des tubercules qui font derrière la glande pinéale : c'eft au 
moyen des coupes des piliers que l'on enlève la pièce qui repré- 
fente le corps calleux, on en trouve une autre deflous qui eft 
faite à limitation de la toile vafculeufe que lon a appelée le facis 
choroïde, on peut enlever / r s, fig. 4), les artères font peintes 
en rouge, & les veines en bleu; on voit les troncs principaux 
[ 16] des veines, qui s'uniflent derrière la glande pinéale pour 
£aboucher avec le finus appelé rorcular. 


DESCRIPTION DU CABINET. 231 


En écartant le corps calleux & le facis choroïde, on découvre 
la cleifon tranfparente / r 4 fig. 3 ] & la cavité appelée ba, où 
entonnoir / 1 7 / qui fe trouve derrière {a partie de la cloifon tranf- 
parente qui fert de bafe au pilier antérieur de la voûte : aux côtés de 
l'entonnoir & de la cloifon tranfparente font les éminences que l’on 
a appelées corps cannelés / ; 87, & plus en arrière celles que l'on 
a nommées les couches des nerfs optiques / 7 9]. On voit entre 
ces dernières éminences à leur partie poftérieure, l'ouvertare appe- 


1ée l'anus / 20 7, La glande pinéale / 2 7 7 paroît derrière cette’ 


ouverture , on lui a donné fa couleur grisâtre ; enfin on trouve 
au delà de cette glande les éminences appelées nattes & teftes 
122].-A côté de la partie poflérieure des couches des nerfs opti- 
ques, on peut tirer de devant en arrière une portion du lobe 
moyen de chaque hémifphère du cerveau pour découvrir la cour- 


* bure des ventricules latéraux, dont le contour eft femblable à celui 


des cornes du bélier / 23 & 24 fig. >, pl X & fig. 1, pl. XI. 

Les lobes poflérieurs du cerveau ont déjà été enlevés, ainfi le 
cervelet eft découvert / 2 s fig. 3,pl. X.) on voit le lacis vafculeux. 
qui rampe fur fa furface & les fillons qui font gravés dans fà propre 
fubftance. I ne refte plus alors dans l'intérieur de Ja tête qu'une 
feule pièce qu'on peut encore enlever & qui eft compofée du cer- 
velet en entier & des reftes du cerveau (fg. r, pl. X1) en 
retournant cette pièce on voit toutes les parties du cerveau & du: 
cervelet, qui pofent fur la bafe du crâne ; elles paroïffent toutes étre 
revêtues de la pie-mère fur laquelle rampent les artères. Les origi- 
nes des nerfs y font marquées; on a figuré auffi entre les deux nerfs 
optiques / 26 7 une portion de l'entonnoir & les deux petites 
éminences orbiculaires qui font placées fur {a partie fupérieure du 
pont de Varole, ce pont eft traverfé par le tronc bafilaire / 277, 
qui Jette des branches de part & d'autre : on voit que ce tronc eff. 
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formé par les deux artères vertébrales qui font fur la moëlle alon- 
gée [28], derrière laquelle le cervelet paroït en entier ; on a mar- 
qué le contour du pilier antérieur / 29 / du corps calleux fous 
la portion moyenne &c inférieure de la bafe du cerveau. Je ne m'é- 
tendrai pas davantage fur la defcription de cette dernière pièce, 
parce que je ferois obligé de répéter ce que j'ai dit au fujet de 
l'hémifphère gauche du cerveau à l’article précédent. 

La bafe du crâne étant découverte, elle paroit revêtue de la 


dure-mère fur laquelle on à figuré tous les vaifleaux fanguins, les 


artères font marquées en rouge & les finus en bleu, favoir, dans 
les fofles occipitales inférieures les finus latéraûx / 30, fig. 2, pl. 
XT), ceux du cervelet 131}, les finus pierreux fupérieurs / 327, 
es inférieurs & les occipitaux / 33 /, dans les foffes temporales 
les finus temporaux / 24 ], les caverneux; celui du côté gauche 
paroît ouvert pour faire voir une portion de l'artère carotide interne 
avec plufieurs branches de nerfs. Entre les deux fmus caverneux 
fe trouve la felle du turc fur laquelle on voit la continuation de 
l'entonnoir / } 5] qui eft au milieu de la glande pituitaire; cette 
glande eft environnée du finus circulaire [36] ,à côté de ce finus 
& en devant font les coupes des carotides internes colorées en 
rouge / 37 ] & des nerfs optiques colorés en blanc. / ?8/7. On 
a repréfenté au milieu des fofés coronales l'apophyle appelée la 
| crête de coq [39 1:à côté de laquelle font les nerfs olfactifs 
[40] , colorés en blanc comme lapophyfe. Toutes les autres paires 
de nerfs font bien diftinguées fur cette bafe de crâne, on les voit 
S'infinuer dans leurs trous de part & d'autre, excepté les trois bran- 
ches de la cinquième paire qui ne font marquées que dans la fofle 
temporale gauche. 
J'ai dit plus haut page 2 1 6, que le Sculpteur la Croix quitta 


Defnoïes avec qui il travailloit à des pièces d'anatomie en cire 
colorée, 
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colorées, pour faire le même travail fous M. Duverney : le Czar 
Pierre avoit demandé à ce grand Anatomifte une repréfentation. 
des parties intérieures de la tête humaine, M. Duverney difléqua 
plufieurs têtes pour avoir féparément chaque partie, & il répéta 
plufieurs fois la diflection de a même partie avant que de la faire 
modeler en cire par la Croix; enfin cet ouvrage ayant été fait 
avec tant de foin , il fut préfenté au Czar & admiré de tous ceux 
qui le virent. La Croix avoit fait un double de cette tête de cire ; 
qu'il garda fans ofer le montrer, on ne le découvrit qu'après fa 
mort. M. Duverney le revendiqua, & on le lui rendit, c’eft la 
pièce que je viens de décrire; quoique faite furtivement, elle 
neft pas moins parfaite que celle qui fut donnée au Czar : elles 
ont été tirées l'une & l’autre du même moule, & travaillées par le 
même fculpteur, s 


Ne C CEPXIT 


Kepréfentation d'une coupe verticale de la tête. 


Cette pièce repréfente la moitié de la tête du côté droit, cou- 
pée verticalement par le milieu, en effet il y a la moitié de 
la tête d'un fquelette qui a été fciée de cette façon, & c'eft fur 
ces os naturels qu'eft appuiée la cire qui repréfente les parties 
dont je vais rendre compte. On a imité à l'extérieur la tête d’un 
homme vivant, & fur le plan de la coupe on voit d’abord lé 
paifleur des tégumens extérieurs & la coupe de los du crâne 
dont on vient de parler, la faux eft peinte au deflous du crâne 
avec les ramifications de fes vaifleaux / 7, figure 3, planche X1), 
le finus longitudinal fupérieur /27 & Vinférieur > /, la coupe 
du corps calleux / 47 paroît au deflous de [a faux : la cavité des 
ventricules eft un peu marquée / s 7, le plexus choroïde / &] eft 
peint en rouge, les couches des nerfs optiques /7/ & la glande 
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pinéale / 87 font figurées.-On voit la coupe du cervelet / 9 7 fur 


laquelle Farbre de vie eft deffiné , le cervelet tient à la moëlle 
dlongée / 107] par fon pédicule /r 1 On voit l'intérieur du 
finus fphénoïdal / 72}, celui du fnus frontal / r 37 & la mem- 
brane pituitaire /14/] du côté gauche de Ja cloifon du nez. 

Cette pièce a été faite par M. Ruffel Chirurgien-Major des 
Gardes-du-Corps. 


NC C C ERA 


Repréfentation de la bafe du crâne revêtu de la dure- 
mére. 


On a pris pour faire cette pièce la bafe du crâne d’un enfant 
de trois ou quatre ans , à laquelle tiennent les trois premières vertè- 
bres du col: ces os font revêtus de cire en dehors & en dedans » 
on a repréfenté dans l'intérieur Ja dure-mère, fur laquelle on a 
figuré & coloré en rouge {es artères avec toutes leurs ramifications; 
on à remarqué de chaque côté de la felle du turc, les courbures & 
la coupe de l'artère carotide /7), on voit fortir de celle du éôté 
droit des rameaux qui { répandent dans lorbite du même côté 
(2). L'os occipital a été coupé en partie avec les apophyfes 
épineufes des vertèbres pour découvrir l'intérieur du grand canal 
de l'épine, on a repréfenté de côté & d'autre les artères verté- 
brales /3) qui pafent dans les trous des apophyfes tranfverfes 
des vertèbres du col. + 

On a marqué fur cette bafe de crâne Îes paires des nerfs qui 
entrent dans les trous, favoir, les olfa@ifs /4), les optiques /5), 
les moteurs des yeux {6}, les pathétiques (7), les nerfs de la 
cinquième paire (8), les dédaigneux {9), les auditifs (10), la 
paire vague {1 1), les linguaux /r2) & les nerfs de la dixième 
paire {1 3). 
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Cette bafe du crâne a été travaillée fur les difleétions du grand 
Duverney, & fous fes yeux; j'ai oui dire qu'il avoit difléqué & 
injecté plus de trente têtes, pour en fournir les modèles. Son but 
étoit fur-tout de repréfenter les ramifications des artères fur Îa 
dure-mère : toutes les injections ne réufliffent pas également, & 
en pareil cas M. Duverney étoit plus difficile à fatisfaire qu'un 
autre, ainfi il ne faut pas s'étonner s'il a fait tant de tentatives 
pour perfectionner l'ouvrage dont il s'agit. 


NS CRCTOML ACT. 
Repréfentation de l'organe de la vie. 


On:a figuré dans cette pièce l'œil droit entouré du mufcle 


orbiculaire /r), des paupières & de tous les os qui forment l'or- 


bite. La grandeur de cet œil eft double de celle de-l’œil naturel, 
& on a employé différentes matières pour-la compofition de cette 
pièce, comme le bois, le verre, l'argent, les membranes defté- 
chées, la corne, &c. En tirant le mufcle orbiculaire en avant, 
on enlève le globe de l'œil en entier, & alors on voit l'orbite 
à découvert : les différens os dont elle eft formée, font diftingués 
par des futures ; ainfr on peut reconnoiïtre dans cette pièce les 
portions qui appartiennent à Fos frontal /2), à l'os fphénoïde 
(3); à los ethmoïde / 4) & os maxillaire / 5), Tos unguis 
(6) du côté droit, avec los du palais (7) du même côté, & l'os 
de la pomette /#). Ces trois derniers os font en entier, mais il 


n'y a que la partie droite des trois premiers, ils femblent avoir 


été tranchés par une coupe verticale qui auroit paflé par le milieu : 

on a figuré aufir los propre du nez /0), afin de faire voir en 

entier la partie droite offeufe du nez ; à cet effet on v a repréfenté 

le cornet inférieur (1 0 ), le fupérieur {1 r), le troifième cornet 

{12) découvert pa M. Morgagni, & le quatrième petit cornet 
Ggi 
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(13) felon M. Ferrein, de l Académie royale des Sciences; tous ces 
os font fculptés en bois peint de couleur naturelle & vernis. 

En reprenant le globe de l'œil qui a été féparé de l'orbite & en- 
Jevé avec le mufcle orbiculaire des paupières, on trouve derrière ce 
mufcle une efpèce de boîte conique qui repréfente la graiffe dont 
l'œil eft environné dans létat naturel, on ouvre cette boite 
& on en tire le globe de Fœil avec le nerf optique; on voit 
alors la première tunique de Fœil dont la partie antérieure eft 
appelée cornée, & la partie poftérieure fclérotique ; la première 
partie eft faite d’une lame de come, & la feconde d’une lame 


d'argent , ainfi que le nerf optique qui eft du même métal : la fclé- 


rotique eft coupée verticalement en deux hémifphères, dont l'ex- 
térieur eft mobile fur une charnière qui eft à côté de l'infertion du 
nerf optique ; on ouvre par ce moyen la fclérotique , alors on voit 
la capacité de fa chambre antérieure qui eft derrière la comée, 
& {1 on retire du dedans de la fclétorique le refte du globe de 
Yœil, on voit dans l'intérieur de cette membrane les bifeaux de 
la cornée tranfparente & le bouton du nerf optique. 

Quand on a féparé la fclérotique du refte du globe de l'œil, on 
voit la choroïde qui eft auffi faite d’une lame d'argent : on aperçoit 
une bande blanche qui marque le cercle que M. Ferrein appelle 
anneau de la choroïde:; cet anneau divife fa choroïde en deux 
parties dont l'antérieure efl appelée uvée; Firis y eft peinte & on 
y voit le trou dela prunelle : ona figuré fur la partie poftérieure de 
Piris les fibres radieufes de l'uvée & le ligament ciliaire avec les 
fibres en rayons ; les vaifleaux tournoyans paroifent fur la partie 
poftérieure de la choroïde , cette tunique eft coupée en deux hémi- 
fphères par une coupe horizontale qui pafle par le centre de 1a 
prunelle; fi on enlève un, hémifphère, on voit {ous l'autre à l'en- 
droit de l'uvée la capacité de Ja chambre poftérieure : ona figuré 
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fur la partie poftérieure de la choroïde une petite ouverture qui 
a cté faite pour défigner le pañlage du nerf optique. 

Après avoir enlevé ces deux premières tuniques on voit la 
troilième qui eft la rétine, elle eft repréfentée par une membrane 
fort fine : on y diftingue, fuivant M. Ferrein, la portion mu- 
queufe de Ja rétine, qui eft blancheître & parfemée de vaifléaux 
fanguins, & la portion: cryflalline qui couvre tout le bifean de 
l'humeur vitrée & qui forme le chaton du cryftallin par les 
deux feuillets dont elle eft compofée ; cette tunique eft coupée 
en deux parties, lune porte le feuillet antérieur du cryflallin, & 
le feuillet poftérieur tient à l'autre partie : on peut enlever la 
rétine au moyen de cette coupe, & alors il ne refle plus que 
le cryftallin & l'humeur vitrée qui font repréfentés par des mor- 
ceaux de verre polis & travaillés exactement & doubles du naturel 
comme il a déjà été dit. 


ONE CAC CELA TT: 
Repréfentation du globe de l'œil droit. 


Cette pièce eft dépendante de la précédente, elle a été faite 
pour repréfenter les mufcles du globe de l'œil. On y diflingue 
aifément les quatre mufcles droits, favoir , le fupérieur (1) qui 

-relève le globe de l'œil & que l'on appelle pour cette raifon le 
fuperbe, l'inférieur /2) que lon nomme au contraire humble, 
parce qu'il abaïfle l'œil, le troifième mufcle porte le nom d’ad- 
ducteur / 2), il fait tourner l'œil du côté du nez, on l'appelle auffx 
le lifeur; le quatrième fait au contraire tourner l'œil en dehors, 
c'eft pourquoi il eft nommé dédaigneux & abduéteur (4); on 
trouve entre le mufcle fupérieur & l’abduéteur le mufcle grand 
oblique (5) dont le tendon pafle par l'anneau cartilagineux ou 
plütôt ligamenteux /G), au fortir duquel il R replie jufqu'au 
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_ point de former un angle aigu, & traverfe par-deflous le mufcle 
fupérieur que l'on peut relever au moyen d'une charnière pour 
voir le tendon du grand oblique, on voit le petit oblique /7) 
fur lattache du mufcle droit inférieur avec le globe de foœil. 

Ontrouve dans cette même pièce les parties qui fervent à la fécré- 
tion des larmes, favoir, fur le côté externe & fupérieur du globe 
Ja glande lacrymale /8) divi‘ée en deux lobes, enfuite les deux 
portions cartilagineufes des paupières appelées tarfes /9), les points 
Jacrymaux (1 0) font marqués fur les tarfes du côté de l'angle 
interne des paupières. Ces points lacrymaux font le commence- 
ment des deux canaux excrétoires des larmes qui fe communi- 
quent enfemble avant que de fe réunir dans le fac lacrymal /7 1); 
a caroncule lacrymale eft auffi marquée dans le même angle des 
paupières. 

On peut emboîter cette pièce en entier dans l'orbite de l'œil 
qui fait partie de la pièce décrite à article précédent, & alors 
on voit le rapport que les parties charnues de F'œil ont avec les 
puties offeufes de l'orbite. 

Pour faire connoître le mérite des deux pièces dont on vient 
de faire la defcription , il fuffit de rapporter ce qu'en dit hifioire 
de Ÿ Académie à laquelle l’Auteur les préfenta avec d'autres pièces 
qu'il avoit faites fur l'organe de l'ouie, qui feront décrites dans 
la fuite. 

« M. Maftiani, Médecin Sicilien, Penfonnaire du Sénat de 

» Palerme & envoyé à Paris par ce Sénat pour y recueillir les 
» nouvelles connoiflances de Chirurgie, eft venu montrer à l'Aca- 

» démie plufieurs pièces en bois de grandeur quadruple par rap- 

» port au naturel, pour démontrer l'organe de Youie, qui eft, 

» comme on fait, fi compolé, & d'une ftructure {1 délicate. H 2 

» fait voir aufli de femblables pièces de grandeur double, pour 


pr 
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Vorgane de la vüe, le tout conformément à l'expofition anatomi- « 
que de M. Winflow. L'Académie a été fort contente de fon tra- « 
vail, qui lui a paru être utile, & marquer autant d’adrefle que d’in- « 
telligence de la part de lAuteur ». Æiff, de l'Acad, Royale des 
Sciences, année 1743, page ÊS. 


AU CON FR QU GIMRE 


Autre œil artificiel. 


On fait que dans plufieurs villes d’AHemagne il fe fait difié- 
rens ouvrages fur le tour avec l'ivoire; on a tâché à Nuremberg 
de repréfenter l'organe de la vüe, on y fait encore à préfent de 
ces fortes d'ouvrages qui font connus fous le nom d’yeux artifi- 
ciels de Nuremberg; il s'en eft répandu une aflez grande quantité 
dans tous les pays voifins : les paupières, le nerf optique & les 
membranes font d'ivoire, excepté la choroïde & la cornée qui 
font de corne; le cryftallin & lhumeur vitrée font de verre. Je 
ne ferai pas une plus ample defcription de cette pièce, parce que 
je ne veux pas en faire la critique ; elle ne peut donner qu'une 
idée groffière & imparfaite de la flruéture de l'œil, on feroit bien 
trompé fi on comptoit y trouver les proportions de la Nature. 


NA GCCLXXEV: 


Repréfentation de l'organe de l'oute. 


Cette pièce eft quadruple de la grandeur naturelle, elle eft tra- 
vaïllée & fculptée en bois de tilleul , les principales parties qui com- 
pofent l'organe de l'ouïe y font repréfentées: on y voit d’abord 
à l'extérieur Poreïle & Vos temporal en entier; loreille & la 
portion cartilagineufe du canal auditif /7 fig. r, pl X1 1) 
font attachées à l'os, on peut les en féparer, alors l'os paroît 
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entièrement dépouillé des chairs & préfente la bafe /2) de 
Ja portion écailleufe (3), fes trois grofies apophyfes dont lanté- 
rieure eft appelée zygomatique [4], Yinférieure ftyloïde / 57 & 
Ja poftérieure maftoide [6, fig. 2). On peu remarquer trois trous 
dans ce même os, favoir, le trou auditif externe /7) dans la face 
antérieure de la portion écailleufe , le trou auditif interne /6] dans 
Ja face interne de Ja portion pierreufe, & le trou ftylo-maftoïdien 
{9) entre Fapophyfe maftoide & la ftyloide. On a aufli figuré 
dans la partie antérieure dé la roche Île conduit de la carotide . 
(10), la portion offeufe de la trompe d’Euftachi /r1) & le 
conduit du grand mulcle du marteau. 

L'orcille & la portion cartilagineufe du canal auditif ayant été 
enlevées, comme il a déjà été dit, on’ voit les parois /72) du 
canal offeux; cette première coupe n'étoit pas fuffifante pour dé- 
couvrir l'intérieur de l'organe de l’ouïe, qui eft, comme lon fait, 
dans la partie pierreufe de l'os temporal : on a donc fait une cou- 
pe verticale {A B) qui la fépare en deux pièces. Le plan de 
cette coupe eft à peu près parallèle à la partie écailleufe, & pafle 
au delà de la rainure de fa membrane du tympan; ainfr on peut 
féparer dans cet endroit la partie intérieure de la roche de fa 
partie extérieure qui refle unie à la portion écailleufe de Fos, par 
ce moyen on voit la rainure de la membrane du tympan. On a 
encore fait d’autres coupes afin d'enlever cette partie intérieure 
de la roche par pièces féparées, & de bien développer l'organe 
intérieure de l'oreille qui y eft renfermé : on détache d'abord un 
morceau de la partie fupérieure & antérieure de la roche, alors 
on voit en partie le relief de la caifle dn tympan / 7 7, fig. 1), le 
veftibule du labyrinthe / 7 4, fig. 2 ), les canaux demi-circulaires 
[rs J,lelimaçon / 7 6, fig. 1) &Y'aqueduc de Falloppe l17];ces 
deux dernières parties forment les deux trous que l'on voit au fond 

du trou 
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du trou auditif interne. Il faut enlever encore un morceau /C D) 
de la partie intérieure de la roche, on détache ce morceau fans 
ouvrir la caiffe du tympan ni les cavités du labyrinthe, alors on voit 
celle de l'aqueduc de Fallope / r 8, fig. 2), dans laquelle pafle Ja 
portion dure du nerf auditif, & le trou qui eft à la bafe du limaçon 
[ro], dans lequel entre une branche de la portion molle du 
même nerf. 

Il ne refle plus de la partie intérieure de la roche que fa por- 
tion d'os qui repréfente en relief Ia caifle du tympan & le laby- 
rinthe (/fg. 2); mais au moyen de la coupe qui pañle verticale- 
ment au delà de la rainure de [a membrane du tympan /4 B 
fig: 1), on ouvre la caifle & on fépare le refte de Ia partie inté- 
rieure de la roche; alors on voit d’un côté la rainure de Îa 
membrane du tympan /2 0) dans la partie extérieure de la roche, 
& de l'autre côté la cavité de la caifie du tympan dans le mor- 
ceau qui eft détaché (fig. 3). L'amas des cellules /2r7 qui 
vont à lapophyfe maftoïde eft figuré dans le prolongement pofté- 
rieur, & on voit dans l'antérieur la portion offeufe de la trompe 
d'Euflachi / 22/7, qui communique de la caifle du tympan dans 
la bouche. La caiïfle ou cavité du tambour eft entre ces deux 
prolongemens; on y reconnoît la grofle tubérofité / 2 } /, qui 
eft entre la fenêtre ovale /24/7 & la fenêtre ronde /25$}, la 
tubérofité formée par l'aqueduc de Fallope / 26 7 au deflus de la 


+ fenêtre ovale, la petite pyramide /27/7 avec fon trou au côté 


poftérieur de a fenêtre ovale, & les deux filets offeux /287 
qui communiquent avec la grofie tubérofité , le demi-canal / 29 / 
& {on extrémité appelée bec de cuillier / 3 0 /; au deflous de la 
caiffe du tympan on voit Faqueduc de Fallope coupé obliquement 
[31] par la même coupe qui a ouvert la caifle du tympan : la 
continuation de ce même aqueduc [ 32 1 paroït dans fa partie 
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extérieure de la roche à côté & au deflous du canal auditif. 

On n'a pas repréfenté dans la caifle du tympan, les offelets ni 
leurs mufcles, la corde ni la membrane du tympan qui auroient dû 
fe trouver dans fa rainure , dont on a déjà fait mention, parce que 
fi on avoit figuré toutes fes parties, elles auroient empêché de 
voir le canal auditif, les cavités & les éminences de la caifle du 
tympan : on a mieux aimé faire une pièce à part que nous nomme- 
rons la caïfle du tympan garnie, celle dont il eft queftion dans 
cet article étant, pour ainfi dire, dégarnie, on y peut voir la cavité 
du veftibule du labyrinthe par la fenêtre ovale qui eft ouverte, 
mais on a fait une coupe qui fépare ce veftibule en deux par- 
ties (fig. 4), l'une eft la partie intérieure /4), & l'autre ef l'exté- 
rieure /B), celle-ci eft formée par la cloifon qui fépare le vefti- 
bule de la caïfle du tympan, ainfi on y voit les’ deux fenêtres, 
lovale & [a ronde. On trouve dans l'autre les cinq ouvertures 
[33] qui fervent d'embouchüres aux canaux demi-circulaires , 
& celle de la rampe du limaçon qui communique dans le vefti- 
bule & que lon appelle la rampe fupérieure & interne [34]; 
l'autre rampe que lon nomme la rampe inférieure & externe 
[357], eft auffi ouverte dans le veftibule; mais dans l'état naturel 
elle eft continuée jufqu’à la fenêtre ronde par une membrane que 
Yon n'a pas repréfentée dans cette pièce, pour faire voir dans le 
veftibule la rampe qui ne s'ouvre que dans le tympan. Nous ne 
dirons rien de plus du limaçon, parce qu'il eft repréfenté dans 
tine autre pièce dont nous parlerons dans la fuite. 


N°41 CC CARRE. 
Caiffe du tympan garnie. 
Outre Îes parties que l’on voit dans la caïfle qui appartiennent 
à la pièce que nous venons de décrire, on trouve dans celle-ci 
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toutes les autres parties qu'elle doit contenir dans {eur pofition 
naturelle, favoir, les offelets qui font le marteau /7, figure x, 
pl. XIII) dont le manche eft recourbé & attaché au centre de 
la membrane du tympan / 2/7, fenclume / 37, l'os lenticulaire de 
Sylvius, & l'étrier dont la bale /47 ferme la fenêtre ovale, le 
petit mufcle de létrier / 5/7 qui fort du trou de la pyramide, 
les trois mufcles du marteau dont lun eft appelé interne & logé 
dans le demi-canal / 7, il pafle par une efpèce de poulie /7} 
qui lui fait faire un angle à l'extrémité de ce demi-canal, avant 
que fon tendon aille s'attacher au marteau ; le fecond mufcle 
appelé moyen / 87 qui va s'attacher à l'apophyfe grêle du mar- 
teau, & le troifième [9 / qui eft externe, bien mince & d’une 
couleur pâle, vient de la partie fupérieure du canal auditif &c va 
s'attacher à la groffe apophyfe du marteau; enfin on voit dans cette 
même piècele filet nerveux , appelé la corde du tambour / r o 7, qui 
entre dans la caiffe par un trou qui eft au deffous de la pyramide, &c 
qui, en pañlant entre le manchedu marteau & la jambe del’enclume, 
va fortir par le même endroit qui donne entrée au mufcle moyen : 
toutes ces parties font quatre fois auffi grandes que le naturel. 


OSSELETS DENÉOREILLE. 

Ces offelets font dix fois grands comme nature, on 
leur a donné cette groffeur, afin de rendre leurs parties 
plus fenfibles; comme on les diftingue à peine dans le 
naturel à caufe de leur petitefle, je vais décrire exaéte- 
ment ces pièces artificielles. 


NC COL IX AIN 


Le marteau. 


C'eft le plus gros des offelets de l'oreille, on y diflingue trois 
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parties, la tête /7, fig. 2, pl ÀX111), le corps /2), & le mar- 
che / 37; il y a fur la tète plufieurs inégalités qui compofent 
articulation de cet os avec celui de fenclume : le corps du mar- 
teau a deux apophyles, l'antérieure , qui eft la plus longue, eft 
appelée l’apophyle crèle /4/7, lexterne, qui eft la plus courte, 
porte le nom de groffe apophyfe / 7; le manche du marteau 
qui eft auffr regardé comme une apophyfe, eft courbé à fon 
._ extrémité. 

No, :CCCGEX XVII 


L'enclume. 


L'enclume eft compolée de trois parties, la partie moyenne 
fe nomme le corps /r, fig. >, pl X111) & les deux autres 
portent le nom de branches; a branche fupérieure /2 / eft Ra 
plus grofle, l'inférieure / >7 eft mince : on y voit une petite 
facette, par laquelle cet os eft articulé avec los lenticulaire; il y 
a des inégalités à l'endroit où l’enclume s'articule avec le marteau : " 
ces inégalités font à contre-fens de celles du marteau. 


Nr2CCGCEX IX VITET! 
Los lenticulaire. 


C’eft le plus petit des quatre offelets de l'oreille, il s'articule 
avec l'étrier / r, fig. 4, pl. X1/1) & Yenclume par deux petites 
* éminences ; fon nom défigne fa figure, car äl eft fait en forme 
de lentille, 

NC CCEXEUTX, 


L'’étrier. 
Celui-ci reflemble mieux à la chofe dont il porte le nom qué 


{es trois autres, ilefl compofé d'une petite tête /2, Îg.4,;pl AID), 
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d'un col / 37, de deux jambes & d’une bafe; Ja jambe poftérieure 
[2] eft plus longue, plus groffe & plus courbe que l'antérieure 
[5], ces deux jambes ont une rainure en dedans ; la bafe de 
létrier eft ovale / 6], convexe en dehors & concave en dedans. 


Ne CCCLXX.X. 
Le limaçon de l'oreille. 


Cette partie de l'oréille n'’eft dans [a nature qu'une cavité, 
une efpèce de canal qui tourne en fpirale autour d’un noyau 
& qui eft divifé en deux paities par une lame moitié ofleufe, 
moitié membraneufe , qui fert de cloifon; cette partie n’a donc 
dans la nature que des parois intérieures, mais on a figuré dans 
cette pièce une furface extérieure qui fuit les mêmes contours 
que les parois intérieures ; dans cet état rien ne reflemble mieux 
à a coquille d’un limaçon pour lextérieur, mais l'intérieur eff 
plus compofé à caufe de la cloifon mitoyenne. La pièce dont 
il eft queftion dans cet article, eft dans la même proportion 
que les offelets de l'oreille, c’eft-à-dire, dix fois aufi grande que 
le naturel, ainfi chaque partie eft aflez grande pour être bien 
fenfible : on diflingue fur le Jimaçon de l'oreille, comme fur la 
coquille d'un fimaçon, la bafe & le trou /r) qui eft au milieu, 
que l'on appelleroit Pombilic sil s'agifloit d'une coquille, & 
les deux tours & demi de fpirade /2, fig. s, pl XIII) qui 
finiflent au fommet / z/; à l'endroit de la bouche de la coquille, 
on voit les entrées des deux rampes, favoir, la rampe externe 
[a] qui eft du côté de la bafe & qui communique dans la caifle 
du tympan par a fenêtre ronde, la rampe interne / s/ qui eft 
du côté de la pointe & qui s’ouvre dans le veftibule du faby- 
xinthe, & la cloïfon / 67 qui les fépare, 

} Hh üj 
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On a fait dans cette pièce une coupe verticale /A B) qui 
pañe par le fommet du fimaçon & par le centre du trou qui eft 
au milieu de fa bäfe; par le moyen de cette coupe, on enlève 
la partie poftérieure des parois du limaçon , fans rien détacher du 
noyau ni de fa lame fpirale offeule que l'on voit dans fa pofition 
naturelle à l'intérieur : on a repréfenté dans le premier quart de 
tour de fpirale la membrane [7] qui achève la cloifon des deux 
rampes; cette membrane eft double, elle fe recourbe en deflus 
& en deflous pour tapifier les deux rampes: on y voit des fila- 
mens nerveux /#/ qui s'alongent au deflus & au deflous de cette 
menibrane , & deux branches de vaiffeaux fanguins , dont Fune 
donne des ramifications à la rampe du veftibule, & l'autre à fa 
rampe du tympan. 

On peut tirer de l'intérieur du limaçon le noyau avec la lame 
fpirale / 9, fig. 6) qui tourne autour, & une partie de la lame 
commune des rampes / 1 0 /, alors on voit le canal /7 7) qui 
eft dans ce noyau & qui donne entrée à la portion molle du 
nerf auditif, & les filamens / 127 de ce nerf qui pañlent par les 
trous qui font au deflus & au deflous de la flame fpirale. Ces fila- 
mens, & par conféquent ces trous, {ont en plus grand nombre 
dans la rampe du veftibule / r 3/7 que dans celle du tymp°n /124/7, 
on n'a point figuré ces filamens dans les cercles inférieurs de la 
Jame fpirale pour laifler voir les trous & les canelures /7 5) dans 
lefquels ils doivent être logés; en fuivant la fame fpirale jufqu'à 
fon fommet, on voit comment la fommité de cette lame prend 
la forme d’un crochet à l'extrémité fupérieure du noyau, & com- 
ment les deux rampes communiquent par deux trous dont le 
füpérieur / 1 6] eft placé à l'extrémité de la rampe du veftibule 
au fommet du noyau , le trou inférieur ./ 177] eft le plus petit, 
il s'ouvre dans la rampe du tympan: ces deux trous forment un 
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pétit canal par où on croit qu'il y a communication d’une rampe 
à l'autre. 

Les pièces qui ont été décrites fous les fept numéros précédens, 
{ont celles dont il eft fait mention à l'article de l'Hifloire de l'Aca- 
démie des Sciences de lannée 1743 , qui a été rapporté à loc- 
cafion de l'organe de la vüe, page 2 36. 

L'organe de l'ouie a été auflr bien rendu que celui de la vüûe, 
par M. Martiani auteur de toutes ces pièces. 


NÉROGOLX NX] 
Autre repréfentation de l'organe de l'ouïe. 


Cette pièce eft d'ivoire, elle a été faite à Altorf petite ville qui 
n'eft éloignée que de trois milles de celle de Nuremberg. L’oreille 
dont il s’agit n'eft pas plus régulière que Poil artificiel qui eft fous 
le numéro ceczxx111 & qui a été fait à Nuremberg, elle eft même 
plus imparfaite, on y a repréfenté groffièrement Poreille externe & 
une partie de os temporal; on peut détacher le pavillon de Po- 
reille & ouvrir la roche dans laquelle on a voulu figurer la mem- 
brane du tympan, la corde du tambour, le bec de cuillier, les 
cellules maftoides, & le fabyrinthe dont on peut ouvrir le lima- 
çon: toutes ces parties font fi mal imitées qu'il fuflit de les avoir 
indiquées fans les fuivre dans un plus grand détail. 


NC CCI X X XL 


Repréfentation des ramifications de la portion dure du 
nerf droit de la feptieme paire. 


Ces ramifications font repréfentées par des fils de foie appli- 
qués fur le fquelette d'une tête à laquelle tient la maächoire infé- 
rieure ; le crâne a été fcié & enlevé de façon qu'il n'en refle que 
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Je côté droit de la partie antérieure; au moyen de cetté coupe on 
voit fur le côté droit de la bale du crâne le nerf optique, le mo- 
teur des yeux, le pathétique, le nerf de la cinquième paire, celui 
de la fixième; les fils qui repréfentent ces nerfs font dans Ia pofi- 
tion naturelle, & entrent dans les trous de la bafe du crâne qui 
{ervent de paflage aux nerfs; la portion dure du nerf de la fep- 
tième paire fort au dehors par le trou ftylo-maftoïdien , & fe di- 
vife en trois branches que l’on diftingue en fupérieure, moyenne 
& inférieure; la fupérieure fe ramifie fur la partie latérale de fa 
tête, & s'anaftomofeavec le nerf ophthalmique de Willis, Ja bran- 
che moyenne s’étend fur la face & s'anaftomofe avec le nerf 
maxillaire fupérieur qui fort par le trou orbitaire externe, enfin 
la branche inférieure parcourt la partie droite de la mâchoire 
inférieure, &. s’anaftomofe avec le nerf maxillaire inférieur qui 
fort du trou mentonnier; il y a encore quelques petits rameaux 
qui partent du trou de la portion dure, & qui fe répandent fur la 
partie antérieure & poftérieure de fa conque de foreille, & fur 
lapophylfe maftoïde, Le moteur des yeux entre dans Forbite par 
Ja fente irrégulière, & fe diftribue fur les quatre mufcles droits 
de l'œil qui font figurés en cire, 


Ne: Or GrLix XETR 


Repréfentation du cœur avec les troncs des gros 
vaiffeaux. 


Cette pièce repréfente un cœur d'une grandeur au deflus dé 
{a médiocre, le ventricule droit / 7, fig. nn pl XIV) & le gau- 
che /27 font difingués fur les deux faces du cœur par un 
enfoncement / ?/ marqué à Fendroit de la cloïfon mitoyenne 


qui doit les féparer intérieurement. On voit de chaque côté fur 
la bafe 
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la bafe du cœur les deux oreillettes dont la droite /4/ ef beau 
coup plus grande que la gauche / ; 7, conformément aux dimen- 
fions naturelles ; artère pulmonaire / (7 & l'aorte / 7 paroif- 
fent entre les deux oreillettes; les trois artères / 8 / qui compo- 
fent laorte fupérieure {ortent de leur tronc, derrière lequel fe 
trouve une fection de l'artère pulmonaire droite / 9 , fig. 2 ): on 
a repréfenté plus en arrière du côté droit les fections des deux 
veines-caves / r o ], & du côté gauche celles des quatre veines 
pulmonaires / z r ), qui paroiflent engagées dans le fac pulmonaire 
{127: on diflingue fur la face antérieure du cœur les troncs des 
yaiffeaux coronaires / r >, fig. r &" 2) qui fortent de deflous 
les oreillettes & qui fe ramifient de part & d'autre fur toute la 
furface. 

Cette pièce a été faite par M. Sue que jai déjà nommé plu: 
fieurs fois; je pourrois dire qu'il Fa faite en entier, parce qu'il 
fait fculpter ce qu'il a difléqué ; c'eft un grand avantage, car le 
fculpteur étant bon anatomifte, loin d’altérer fon modèle, il le 
perfectionne en le copiant. M. Sue a fait plufieurs autres pièces 
* d'anatomie en cire pour le cabinet, ce font les trois fuivantes &c 
celle qui eft fous le numéro cccxcix. 


IN MCC'CE XXE TN, 


Repréfentation du canal thorachique à7 de quelques 
autres parties. 


Cette pièce eft de grandeur naturelle, elle comprend fa partie 
de la colonne vertébrale, qui commence à la première vertèbre 
dorfale / r, figure 3, pl. XIV) & qui finit à la quatrième des 
lombes /27; les apophyfes épineufes paroiffent avoir: été enle- 
vées pour mettre à découvert la moëlle épinière / >): on voit 


de chaque côté les extrémités des apophyles tranfverfales / 4) 
Tome IIL fi 
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les extrémités poférieures des côtes / $ ) avec une portion des 
mufcles intercoftaux / €) : on retrouve par-devant les mêmes 
extrémités des côtes /77 les mêmes portions des mufcles / 87 & 
les corps des vertèbres /y/, au côté gauche defquels eft pofée 
l'aorte / 107] : on voit fortir de fa grande courbure les trois 
branches / z z 7 qui compolent l'aorte fupérieure, inférieure pafle 
par l'ouverture du diaphriägme / 127 à l'endroit de la première 
vertèbre des Iombes; au deflous de cette partie du diaphragme 
on voit les orifices de la cœliaque [137], de l'artère méfentéri- 
que fupérieure [14] & des émulgentes / 1 $/; le tronc de [a 
veine-cave fupérieure / 7 €], eft repréfenté au côté droit du tronc 
de faorte; cette partie de la veine-cave fe partage en deux bran- 
ches qui forment les deux foûclavières / 777, dont chacune eff 
divifée en deux autres branches qui font l'axillaire / : 87 & a 
jugukire interne / 19 7, la veine azygos / 20 ] rampe fur le 
corps des vertèbres ; on voit les veines intercoflales / 2 7 7 qu'elle 
reçoit, & fa jonélion avec la veine-cave / 22 7 : les artères 


intercoftales fortentt-de part & d'autre de l'aorte & accompagnent 


les veines. 

Le canal thorachique / 2 ; 7 qui fait objet de cette pièce, 
eft polé fur le corps des vertèbres un peu à gauche entre l'aorte 
defcendante & Îa veine azygos; il fort du réfervoir de Pecquet 
[24 ] qui fe trouve placé derrière lappendice droit du dia- 
phragme: au fortir de ce réfervoir il monte le long des vertè- 
bres, il pafle fur la branche de Ja veine azygos, il continue.fa 
route par-derrière artère foûclavière droite, & enfin il fe recourbe 
en avant / 2 $ / au deflus de la première côte pour entrer dans 
1 veine foûclavière gauche à l'endroit de fa bifurcation en jugue- 
lire interne & en axillaire. 


LA 
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Repréfentation du rein droit. 


Ce rein eft repréfenté dans fon état naturel ; l'artère / 7, fig. £, 
pl. XIV) & les veines émulgentes /2/7 y paroiflent inférées dans 
louverturé du rein, & coupées à deux pouces de diflance de fa 
fubftance ; l'uretère / 7 7 fort de la même ouverture fur la face 
poflérieure à côté des branches de Fartère & de la veine; cet 
uretère eft coupé à environ la moitié de fa longueur. 


Ne, CCCLXX XVI. 
Repréfentation d'une coupe du rein droit. 


Ïl ef ouvert en entier fur toute fa longueur par une coupè 
qui fuit les bords externes & qui pénètre jufqu'au baffinet / 7, 
figure ç ) , fur lequel on a marqué l'orifice de l'uretère [27/:0n 
peut diflinguer dans cette coupe les trois différentes fubftances du 
rein, favoir, la mamillaire, / 3/7, la cannelée /47 & la corticale 
{57 , diflinguées par les teintes des couleurs & par la forme de 
lorganifation : on voit au dehors une portion des vaifieaux fan- 
guins & de furetère, qni entrent dans la fubftance du rein. 


MAICC CEX XX NVIEE 
Repréfentation des parties de la génération de l'homme, 


Les vertèbres des lombes, les os du baffin & la partie fupé- 
rieure de ceux des cuifles, forment la charpente de cette pièce 
qui eft de grandeur naturelle, & dépouillée de prefque tous {es 
mufcles; les tégumens font rabattus de part & d'autre, &c étendus 
en forme de tapis d'un pied fept pouces de longueur, & d'un 
pied cinq pouces de largeur ; cette pièce eft renverfée fur les 


li i 
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lombes, & tient aux tégumens par les premières vertèbres lom- 
baires & par l'os facrum. 

On voit le figament fufpenfoire [7 , planche XV) qui el 
la verge / 2 7 aux os pubis / /; les mufcles éreéteurs /4) font 
repréfentés par-deflous {a verge dans leur contraction & femblent : 
la tenir en érection ; les accélérateurs / re) font entre les érecteurs 
& embraflent Turètre / ] qui paroïît à découvert, parce que la 
verge eft dépouillée de fes tégumens, ainfi rien n'empêche de 
voir le gland & fa couronne en entier / 7) avec les vaifleaux 
fanguins qui rampent fur les corps caverneux ; la veine honteufe 
interne / & 7 occupe leur gouttière fupérieure & ef accompagnée 
de chaque côté par les deux artères du méme nom / 97]; les 
ramifications de tous ces vaifleaux vont jufqu'à lurètre, qui fe 
trouve dans la gouttière inférieure. La verge a été coupée tranf- 
verfalement à environ un pouce au deflus de fa racine, pour ent 
faire voir Forganifation intérieure / 7 o ]: on diftingue les parois 
ligamenteules des deux corps caverneux, qui fe touchent par les 
côtés intérieurs; ces parois font blanches & renferment le tiflu 
cellulaire qui eft peint en rouge: on voit au milieu de chaque 
corps caverneux la coupe de l'artère honteufe interne qui eft d'un 
rouge plus pâle : on reconnoït auffi la cavité de Purètre dans. ft 
gouttière inférieure des mêmes COTPS CAVEINEUX. 

Entre los pubis & la crête de los des iles /77 ] qui formé 
fa hanche, on trouve de chaque côté le mufcle pfois / 72] & 
liliaque / 7 37, qui fortent de la cavité du baffin du côté gauche ; 
ces mufcles font dans leur potion naturelle de même que la tête 
du fémur / 147 fur laquelle ils paflent pour aller s’inférer au petit 
trochanter / 7 s/ où leurs tendons font marqués en blanc: on 
_ a enlevé au deffus de ce trochanter une partie du ligament orbicu- 
ire {1 6) de la tête du fémur, pour en découvrir l'intérieur. de. 
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Yarticulation : du côté droit les tendons du mufcle pfoas / 17} 
& de l'iliaque / ; 87 ne touchent pas au petit trochanter / 7 9 }; 


parce que los de la cuifle /207 a été écarté de façon que fa 


tête /21/ eft tirée hors de fa cavité: on a coupé tranfverfale- 
ment le ligamentorbiculaire / 22 / pour ouvrir la cavité cotyloide 
[237] & pour mettre à découvert la tête du fémur & le liga: 
ment appelé communément le ligament rond /24/; les os de 
la cuifle font recouverts du périofte qui eft parlemé de vaïffeaux 
fanguins /2$ 1, à la coupe de ces os /26/] on diflingue l'épaif- 
{eur de la fubftance ofleufe & on reconnoît la moëlle, à côté 
de Los de fa cuïfle gauche on trouve le mufcle pyriforme où 
pyramidal /27) qui eft attaché par lune de fes extrémités à fa 
partie latérale de l'os facrum /2#), & par l'autre extrémité au 
haut du grand trochanter /2 9); on voit au même endroit le ten- 
don du mufcle appelé petit feffier / 20) qui s'étend fur la face 
externe de los des iles, & qui eft recouvert en partie par des 
ramifications de vaifleaux fanguins & par de la graifle /> 7); du 
côté droit ce même mufcle eft recouvert par le moyen feffier 
{ 32), le grand feffier fait une pièce féparée que l'on doit adapter 
fur le moyen / 33), & du côté gauche le moyen / >4) eft féparé 
aufli-bien que le. grand {2 5), ils doivent être pofés tous les deux 
fur le petit. 

Par-deflous la: pièce entière ont + reprélenté le coccyx 36}; 
Vos facrum , les ligamens facro-fciatiques /37) qui tiennent d'un 
côté à los facrum & au coccyx, & de l'autre à l'épine & à la 
tubérofité de L'ifchium, les apophyfes épineufes des vertèbres des 
Jombes, & de-chaque côté de ces épines une portion des mufcles 
Jong-dorfal & facro-lombaire /3#), & enfin le mufcle quarré 
des lombes / 39) qui tient par le bas à los des iles & par le 
haut à la dernière des faufles-côtes /410/. 

| [ (ts 
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Au deflus de la portion de la colonne vertébrale on aperçoit 
la face fupérieure de la onzième des vertèbres du dos (ATIS 
peinte en blanc, fes deux apophyfes obliques afcendantes & Fou 
verture du canal de l'épine du dos; l'aorte / 42 7 & la veine- 
cave / 4 3 ] font pofées Fune à côté de l'autre fur la face antérieure 
des vertèbres des lombes, la première à gauche & la feconde à 
droite : à la partie fupérieure de ce qui paroït du tronc de faorte 
on voit naître deux branches de cette artère, [a première eft la 
cocliaque / 44 ] dont le tronc eft divifé en deux autres bran- 
ches, & la feconde eft fa méfentérique fupérieure / 45 / qui fe 
partage en quatre branches, au deflous de celle-ci les artères /267 
& les veines émulgentes /47/ fortent de Faorte & de la veine- 
cave, & entrent dans les reins /487 qui font figurés de chaque 
côté, à droite la caplule atrabilaire / 49 / eft marquée avec fa 
veine & fon artère, les uretères / so / fortent de chaque rein 
& vont fe terminer dans le baffin à la partie inférieure & pofté- 
rieure de chaque côté de la veflie / sr }, l'uretère droit eft 
ouvert dans toute fa longueur au deffous des artères émulgentes ; les 
fpermatiques / ; 27 naiffent de l'aorte, la veine fpermatique droite 
153] fort de la veine-cave, & la gauche / s 4) tire fon origine 
de l'émulgente ; du même côté les vaifleaux fpermatiques à environ 
quatre travers de doigt de leur origine paroïflent être enve- 
Joppés de leur gaine / 55], qui eft parfemée de vaifleaux 
fanguins, mais du côté gauche les vaifleaux fpermatiques font à 
découvert dans toute leur longueur. La veine / ; 67 eft beaucoup 
plus groffe que l'artère / 7 7, elle jette plufieurs ramifications 
qui s'anaflomofent enfemble, & qui forment des aréoles ou mail- 
les jufqu'au tefticule / 5 87; artère traverfe en différens fens les 
mailles de la veine, & elle eft divifée en trois branches après fa 
fortie du baffin: les ramifications de l'artère & de la veine 
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aboutifient à l'épididyme / $ 9 7, &c au tefticule, qui ne font ici revé- 
tus que de leur tunique albuginée, le teflicule eft polé fur une por- 
tion de la tunique vaginale / do 7 , qui eft parfemée de vaifleaux 
fanguins ; l'épididyme eft peint en blanc au deflus du tefticule; on 
en voit fortir. le canal déférent / 7 7 qui eft blanc & qui remonte 
en fuivant la route des vaifleaux fpermatiques jufqu'à l'entrée du 
baflin dans lequel il entre. Du côté droit le tefticule / 27 eft 
fufpendu par le mufcle crémafter, & recouvert par la membrane 
érythroïde ou rougeitre qui en eft la continuation ; le crémaiter 
enveloppe le faifceau des vaifleaux fpermatiques jufqu'à la hauteur 


de Ia racine de la verge, & au deflus on aperçoit la tunique vagi- 


nale dont le canal déférent-/ 6 3/7 fort à la hauteur de Fos pubis: 
les deux canaux déférens paflent à côté de fa veflie qui eft placée 
derrière les os pubis, & parfemés de vaiffeaux fanguins, fa couleur 
eft blanche, & fon fond eft faïlant en avant; les canaux déférens 
fe recourbent par - derrière la veflie pour aboutir aux véficules. 
féminales / 64) qui {ont fituées au deflous: on voit Îles proftates 
(6s ) entre le col de la veflie & le bulbe de lurètre / 56) : 
l'ouverture de l'anus / 67) eft au deflous de ce bulbe, & la partie 
inférieure du retum porte fur le coccyx; l'inteflin rectum re- 
monte en fuivant le contour de los facrum, pañle par-derrière la 
veflie, & fe replie à gauche fur La bifurcation des gros vaïfleaux où 
il fe joint au colon qui femble avoir été coupé un peu au deflus. 
du reGum, & fermé par une ligature / C8 7. 

Au deflus de Ja ligature du colon, l'aorte jette une branche 
appellée méfentérique inférieure / 69 ] qui eft divifée en trois 
rameaux , dont fun appelé hémorrhoïdal interne / 70 7 donneurs 
grand nombre de ramifications au rectum : l'aorte & ha veine-cave 
fe partagent {x lavant-dernière vertèbre des lombes , chacune em 
deux groffes branches qui forment les artères / 71 /, &cles veines 
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iliaques /72/; ces veines & ces artères font fous-divifées de cha: 
que côté de l'os facrum en iliaques internes /7 3/, &l en iliaques 
externes / 74 /,les internes entrent dans le baflin & y jettent 
quantité de rameaux, dont les plus apparens dans cette pièce 
font les artères feffières /7 ;), les fciatiques & Îes honteules inter- 
nes: des artères feflières fortent du baffin avec leurs veines par 
l'échancrure fciatique, & fe ramifient fur les mufcles petit &c 
moyen fefliers : les artères fciatiques /76), fortent du’baflin au 
côté gauche par fa même échancrure, & acçompagent le nerf 
fciatique qui eft de couleur blanche ; les honteufes internes /7;7) 
fortent du baflin immédiatement au deflous du mufcle pyriforme; . 
paflent entre les deux ligamens facro-fciatiques, donnent les artè- 
res hémorrhoïdales externes, & vont enfuite fe terminer aux muf- 
les érecteurs, aux accélérateurs & à la verge: les iliaques exter- 
nes font terminées par une ligature, & coupées à l'endroit de leur 
fortie hors du baflin /7 87, où ces veines & ces artères jettent 
chacune une branche appelée mulculaire /797 ; ces .vaiffeaux 
fe ramifrent fur le mufcle iliaque qui remplit la face interne de 
Vos des iles, & jettent de chaque côté des vertèbres lombaires , des 
branches latérales / 80 7 qui rampent fur le mufcle quarré des 
Jombes. d 

La pièce d'anatomie que je viens de décrire & les deux fui- 
vantes ont été faites par M. Faget, à préfent Chirurgien ordi- 
paire de la Reine, & Chirurgien Major aux Gardes Françoifes; 
ä fit les difleétions à l'Hôpital général de a Salpétrière, où il 
travailloit en qualité de Chirurgien avant que d'être mis au nom- 
bre des Maîtres de Paris; & il employa pour modeler les cires ; 
une perfonne qui avoit travaillé avec le fculpteur la Croix. Ces . 
œuvrages font une preuve réelle de l'application que M. Faget 


gonnoit à l Anatomie dès {a jeunefle. M. Bonnier de la Moflon 
devint 
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devint poflefleur de ces pièces d'anatomie & de celles qui font 
{ous les numéros cccxc & ccexcr; elles ont fait pendant long 
‘temps l'ornement de fon Cabinet d'Hiftoire Naturelle. M. de la 
Bouexière Fermier général, les fit acheter après la mort de M. 
Bonnier, mais ayant appris qu'on les avoit jugé dignes d'être: 
placées au Cabinet du Roï, & qu'on avoit fait des tentatives pour 
les acquerir dans cette vüe, auffi-tôt il les y fit porter dans de 
grandes boîtes de verre qu'il avoit fait faire pour les conferver, & il 
‘donna le tout au Cabinet, 


N°: CCCLXXX VIIL 


Autre repréfentation des parties de la génération dé 
| l'homme. 


"A 


Cette pièce eft de grandeur naturelle, Les os qui entrent dans 
fa compofition font les deux dernières vertèbres dorfales, les 
vertèbres des lombes, {a plus grande partie des os du baffin & 
l'extrémité fupérieure de la cuifle droite; mais cette dernière partie 
a été retranchée du côté gauche, on a même fupprimé l'os ifchiur 
en entier avec une grande partie de l'os des iles & du pubis ; 
pour mettre à découvert l'intérieur du baflin. 

La verge paroît dépouillée des tégumens & coupée tran{verfa- 
lement /z) à environ deux pouces de diflance du pubis: on voit 
par-derrière la partie inférieure qui refte de la verge, le ligament fuf- 

. penfoire /2) qui l'attache aux os pubis /3): on diftingue à l'endroit 
de la coupe tranfverfale les parois ligamenteufes des corps caver- 
neux, leur tiflu cellulaire, les coupes des artères honteufes inter- 
nes & la cavité de l'urètre qui defcend dans la gouttière inférieure 
des corps caverneux /4) ; Purètre eft revêtu un peu au deflous 
de f coupe par les mufcles accélérateurs qui fe réuniflent fur fon 
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bulbe (5); on voit de chaque coté de ce bulbe les mufcles érec- 
teurs /6) qui femblent être en contraction & tenir en érection 
Ja partie inférieure dé la verge qui eft repréfentée dans cet état; ces: 
mufcles tiennent aux corps caverneux par leur extrémité fupé- 
rieure, le mufcle érecteur droit va s'attacher par Fautre extré- 
mité, comme dans l’état naturel, vers la tubérofité de Pos ifchium, 
mais le gauche ne tient à rien par fon extrémité inférieure , 
parce qu'on a fupprimé une partie des os du- baffin, comme il à 
déjà été dit. 

On voit au deflous du bulbe de Furètre l'ouverture de l'anus} 
terminée par fon fphinéter rond où inteftinal /7), qui eft 
environné par les deux fphinéters cutanés en ovales, favoir, l'ex- 
terne /8) & Vinterne fo); les mufcles releveurs de l'anus /7 0), 
font polés fous les fphinéters, & débordent à côté; on en & 
retranché une partie du côté gauche par une feétion oblique depuis. 
le pubis jufquà los facrum, au moyen de quoi on voit leux: 
courbure au fond du bain & leur face interne. 

Entre l'anus & le bulbe de l’urètre, à l'endroit où les fphinc= 
ters cutanés femblent fe joindre aux mufcles accélérateurs, on 
voit le tendon mitoyen des mufcles tranfverfaux de lurètre (7 7)s 
l'extrémité externe de celui du côté gauche eft ifolée, à caufe du 
retranchement de los qui a été fait du même côté. 

On diftingue fur la coupe de la cuifle du côté droit los fémux 
{r2), les vaifleaux fanguins / 13) & la plûpart des mufcles ; 
favoir, le mufcle couturier {/ 14) qui couvre les vaifleaux, & 
qui vient de l'épine fupérieure & antérieure de Vos des iles /7 $). 
le fafcia lata (1 6) qui eft pofé fur le fémur, & qui prend {ox 
origine à la lèvre externe de l'os des iles /r7), le grand fefñer 
(1 8) qui forme la convexité de la fefle /r 9); une portion ds 
la pute poflérieuré de ce mufcle {20 ) femble avoir été relevée: 
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pour découvrir les parties qui font deflous, entrautres le mufcle 
biceps /2 1), le demi-nerveux /22) ; ces deux derniers couvrent 
le demi-membraneux, dont on ne voit que la coupe (22), à 
laquelle touche celle du triceps fupérieur /24): ce mufcle eft 
marqué fur la face interne de la cuifle, & on le voit naître de 
Vos pubis /25$ “)) ileft polé fur toute fa longueur au devant du 
triceps moyen /26), & au deflus de origine du triceps fupérieur 
on diftingue le pectiné / 27) qui fort de la branche fupérieure de 


Fos pubis : l'iliaque du côté droit eft fur la face interne du baflin 


(28), le grand ploas /29) couvre une partie des vertèbres des 


lombes, & à côté du ploas eft le mufcle carré /7 0). 

La portion de k colonne vertébrale qui fait partie de cette 
pièce, eft terminée par la onzième des vertèbres du dos dont on 
aperçoit la face fupérieure peinte en blanc / 3 7 ) ; les deux apo- 
phyfes obliques afcendantes font faillantes à côté du canal de 
lépine du dos; & on a repréfenté de chaque côté les deux der- 
nières faufles-côtes />2) ; l'aorte /33) & la veine-cave / 34) 
defcendent le long de la face antérieure des vertèbres; les vaif 
feaux qui fortent de Faorte à fa partie fuperieure, font Fartère 
cocliaque / > 5) & la méfentérique fupérieure / > €): les émul- 
gentes fe trouvent un peu au deflous, celles du côté gauhe /27} 
jettent quelques branches qui font tronquées & ifolées, la veine 
donne naiffance à la fpermatique /3 #) ; les émulgentes du côté 
droit { 39) fe plongent dans Ia fubftance du rein dont on n’a 
repréfenté qu'une moitié, comme fi la partie antérieure avoit été 
enlevée par une coupe parallèle aux faces du rein, & qui par 
conféquent auroit paflé par fa grande & fa petite courbure, au 
moyen de quoi on voit une -partie des parois de là cavité du 
rein, qui eft appellée le baflinet {40 ): les mamelons /3 71) & 


les artères font marquées fur cette coupe qui eft continuée {ux 


KK i 
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prefque toute a Iongueur de luretère ; les artères fpermatiqués 
(42) fortent de faorte au deflous des émulgentes, celle du côté 
gauche /4 3 ) eft coupée à quelque diftance de fon origine, la veine 
fpermatique droite / 44) fort du tronc de la veine-cave & fe 
divile, après avoir pañlé les lombes, en plufieurs rameaux qui 
forment des.mailles en s'anaftomofant les uns avec les autres; 
Vartère traverfe ces mailles & jette quelques branches [45 A 
avant que d'arriver au tefticule. | 
Le tefticule / 46) eft fufpendu aux vaiffeaux fpermatiques & 
dépouillé de toutes fes tuniques, excepté l'albuginée : on. voit 
les vaifleaux fanguins qui rampent fur f fuface, & lépididyme 
(47) qui le furmonte & qui tient par fon extrémité pofté- 
rieure au canal déférent / 48); ce canal eft blanc & accom- 
pagne les vaifleaux fpermatiques jufqu'à l'entrée du baflin, où 
il fe courbe pour arriver à la veflie / 19), en paflant au deflus 
de l'infertion de Lurètre : on a donné à la veflie la forme. qu'elle 
a lorfqu'elle eft remplie, c’eft-à-dire qu'elle eft plus large en 
bas qu'en haut ; les différentes directions des fibres de fa tunique: 
-charnue ou mufculeufe font marquées fur fa furface, de même 
que les nerfs & les vaifleaux fanguins. On a dit en commen- 
çant qu'on avoit fupprimé; du côté gauche une grande partie 
des os. du baflin pour en faire voir l'intérieur, c'eft auffi par 
ce moyen que lon.a mis à découvert les véficules férainales: 
(5 0). & les proflates / 5 1 ), qui font fituées entre la partie infé- 
rieure de la veflie & l'inteftin rectum (52); cet inteflin fuit la 
courbure de los facrum, & le colon eft contourné à gauche 
fur a bifurcation des gros vaifleaux , & coupé un peu au delà 
d'une ligature Ü 53); l'artère méfentérique inférieure / 54) fort 
de laorte à côté de la jigature du colon, & commence à {e: 
tamifier.. 


DESCRIPTION DU CABINET. 261% 


L'aorte & la veine-cave fe divifent chacune en deux grofles 
Branches, lune à droite, l'autre à gauche, qui portent le nom d'’ilia- 
ques; celles-ci font fous-divifées en iliiques externes {/ fs) & en 
iliaques internes / ; 6); les externes du côté gauche font coupées 
à une très-petite diftance de leur origine, les internes droites & 
gauches entrent dans le baflin. Les externes droites fortent du 
baflin, & après avoir paru fous le nom d’artères crurales ESF 
elles fe plongent entre les mufcles .de la cuiffle & donrient en ÿ 
entrant les veines & les artères mufculaires (5 8): on à repré- 
fenté à côté de la veine iliaque droite deux cordons de nerf (5 2? 
des dernières paires lombaires, & le nerf fpermatique (60) ; on: 
voit du côté gauche les cinq paires des nerfs lombaires & les: 
fix paires facxées, qui fortent par les trous des vertèbres & de 
Vos facrum ; les nerfs lombaires /6r) fe ramifient avec les vaif. 
feaux fanguins fur le mufcle carré, &‘les nerfs ficrés vont {& 
réunir fous Péchancrure de l'os des iles, pour former le nerf {ia 


tique {62) dont on voit fortir plufieurs rameaux (63) qui & 
diflribuent à l'anus & à la verge. 


PR CO CL RER NT 
Repréfentation des parties de la génération de la 
Ï femme. 


4 


On à füivi les proportions de la grandeur naturelle dans cetté 
pièce, elle repréfente la partie inférieure du tronc depuis le dia. 
phragme &c la partie fupérieure des cuiffes, qui font un peu pliées enr 
avant &c écartées l'une de l'autre pour laïffer voir les parties externes 
de la génération : le clitoris /7) paroït au deflous de 11 commif: 
fre fupérieure des grandes aîles de la vulve, il eft coloré de rouge: 

comme les nymphes ou petites ailes / 2), qui sétendent depuis. 
Kk ii | 
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Je clitoris des deux côtés de l'orifice du vagin: on aperçoit lex- 
trémité du conduit urinaire ou de Furètre / > ), dans l'intervalle 
qui eft entre fes nymphes fous le clitoris, & plus bas l'ouverture du 
vagin (4) : on trouve de chaque côté de cette ouverture les orifi- 
ces des glandes de Cowper [5), & à la commifiure inférieure des 
grandes lèvres la fourchette / 6) & la foffe naviculaire /7) au. 
deflous de la fourchette. On voit au delà fanus / 8) féparé de la 
vulve par le périné (9). 

On enlève toutes ces parties avec la portion des técumens qui 
les environne, & en retournant cette pièce on voit fur fa face 
poftérieure les ramifications des artères & des veines. Par-deflous 
on découvre le clitoris / r o , fig. XV17) dépouillé de fon prépuce, 
la continuation de Furètre / r r 7 &c plus bas à l'entrée du vagin les 
caroncules myrtiformes / ; 2: on voit les mufcles érecteurs / r 3/7 
& les accélérateurs / 7 4/'qui naiflent de chaque côté du clitoris, les 
premiers defcendent fur les branches inférieures de Fos pubis, & les 
accélérateurs entourent l’orifice du vagin, celui de Fanus eft envi- 
ronné de fon fphincter éharnu / 7 $ /. On a repréfenté au plidel'aîne 
gauche le mufcle pectiné / r 6, fig. XVI & XV11), on voit fon 
infertion à la crête de los pubis par fon extrémité fupérieure; il 
approche enfuite des vaifleaux fanguins avec lefquels il difparoït, La 
tête fupérieure / r 7 / & Vinférieure / 1 8, fig. XV11) du mufcle 
triceps ou triple, font attachées à los pubis au deffous du peétiné 
& à l'ifchium, & defcendent le long de Ia cuiïfle jufqu'à l'endroit 
de fà coupe fur laquelle ils font marqués / r , fig. XVI à XV11), 
On diflingue enfuite la coupe de 11 grande tête du biceps / 1 97 
& celle du demi-nerveux / 2 0 / qui defcendent le Jong de la par- 
tie poftérieure de la cuifle. Ces mulcles couvrent le vafte interne 
dont la coupe /2 7 ] paroît à côté des leurs. Le grand feffier cou- 
pre toute la face extérieure de los des iles /22) & defcend le 
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Jong de la cuifle; il paroït difféqué & foûlevé / 2 >) pour faire 
voir la portion charnue du pyramidal / 24.) La coupe de Îa 
petite tête du biceps /2 5/7 eft derrière celle de l'os de la cuifle 
[26] qui eft couvert par le vafle externe / 277. Le mufcle 
couturier prend fon origine au bas de l’épine antérieure de los des 
iles / 287 & defcend fur la cuifle le long des gros vaifleaux, 
dont les coupes / 29 7 font derrière celle de ce mufcle / 307. 
Toutes les parties qui viennent d'être décrites pour la cuifle gau- 
che, font aufli repréfentées dans la cuifle droite, & portent les 
mêmes chiffres. If y a de plus du côté droit le mulcle appelé fafcia- 
lata avec une partie de fon aponévrofe / > 7 ] qui recouvre le 
côté externe de la cuifle. 
On voit à découvert dans a cavité de l'abdomen forte / 22, 
fg: XVI dr” XV11) & la veine-cave / 33 ] qui percent le dia- 
phragme / >4/. Les artères / > 5] & les veines émulgentes / 367 
du côté droit, vont fe rendre dans le rein / 77 & au deflus dans 
la capfule atrabilaire / 3 8 7 qui y eft repréfentée. L'artère fperma- 
tique / > 9 / du côté droit fort de l’émulgente droite & celle du côté 
gauche /10 7 prend fon origine dans le tronc même de l'aorte. La. 
veine fpermatique droite / 41 7 fort de la veine-cave, & la gauche 
[427 de l'émulgente du même côté. Lesuretères font blancheîtres: 
& parfemés de vaifleaux. Le droit / 43, fig XF/1) tient aurein, 
& le gauche / 447 ef collé fur les vertèbres. L'aorte & la veine-cave 
fe partagent fur la dernière vertèbre des lombes en deux bran- 
ches qui forment les artères /45/ & les veines iliaques /267.. 
On a figuré de chaque côté de l'os facrum la bifurcation de ces 
veines & de ces artères en iliaques internes /47/, & en iliaques 
externes / 48 7; celles-ci paflent fur l'union de l'os pubis avec los 
des iles, & pénètrent dans la cuifle fous les noms d'artères / 4 9, 


fig: AVI à AVII) & de veines crurales / ; 0 ] qui fourniffent de 
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part & d'autre plufieurs rameaux mufculaires / 5 r 7. Les vaif: 
{eaux cruraux font à découvert du côté gauche, mais du côté droit 
ils font recouverts à l'endroit de leur fortie du baflin par une por+ 
tion des mufcles de l'abdomen [ 52 ] qui forme Farcade crurale 
[537] deffous de laquelle on a repréfenté quelques glandes: 
inguinales / 54]. La coupe des mufcles de l'abdomen va depuis 
le pubis en fuivant fa ligne blanche jufqu'au nombril, & depuis 
le nombril en remontant obliqueïnent, jufqu'à la hauteur dé 
l'extrémité inférieure du rein, & enfuite perpendiculairement 
juiqu'au diaphragme. 

On trouve dans fa cavité du baffin plufieurs nerfs qui fortent 
à droite & à gauche des dernières paires lombaires & des paires 
facrées pour former le nerf obturateur / 55) & le nerf fciati- 
que qui paroït en dehors du baflin /$ 6) à côté du tendon du 
mufcle obturateur interne / 57). Il fort du nerf fciatique plu- 
fieurs rameaux / $ 8, pl. XV11) qui paflent fous le ligament 
facro-fciatique / so ) & vont fe diftribuer à Fanus & au dclito- 
ais. L'inteflin rectum eft placé fur l'os facrum; l'extrémité du 
colon eft recourbée / Co, pl XVI) fur la bifurcation des gros 
vaifleaux, & tournée du côté gauche ; elle femble avoir été cou- 
pée au deflus d'une ligature: ces inteflins font parfemés de vaif- 
feaux fanguins. Entre le reélum & la veflie qui touche immé- 
diatement à los pubis, on trouve la matrice / 61 ] avec les 
trompes de Fallope / 2 7, les tefticules / 6; 7 & les vaifleaux 
fpermatiques / 64 ]. La veffie / C5 7 eft de couleur blancheâtre 
pafemée de vaifleaux fanguins. Les artères ombilicales / F6, 
pl. AVI & XVII) pañlent par-derrière la veflie & aboutifient 
à l'endroit de Fombilic. Le mufcle iliaque / 47,p4 XV1) rem- 
plit à droite & à gauche la face interne du bain; le grand pfoas 


/ 68] dt Éprélotéts à côté des vertèbres ; le mufcle appelé le 
carré 
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carré des lombes / 69  eft entrele pfoas & le grand dorfal / 70 } 


qui. couvre la partie poflérieure des lombes. 

On peut féparer la pièce entière en deux parties égales , elle eft 
coupée dans une direction longitudinale qui pafle par la fym- 
phyfe de los pubis & partage la veflie, le vagin, fa matrice; 
l'inteftin rectum , Los facrum & les vertèbres. Alors on voit 
dans l'intérieur de cette coupe la cavité de la veffie, où font les 
ouvertures des uretères / 71, pl XV11); on diftingue les rides 
tranfverfales de la concavité du vagin /727. L'extrémité de ce 
conduit environne l'orifice de la matrice /7 3]. La cavité du cof 
{ 74] & du corps de ce vifcère eft ouverte. On aperçoit dans 
le fond les orifices des trompes de Fallope / 75 7. Les parois 
intérieures du rectum font à découvert /76/. Enfin on recon- 
noït dans la coupe longitudinale de l'épine du dos les articulations 
des vertèbres , leurs apophyfes épineufes / 777, & Ia nn 
épinière /787 qui en remplit le canal 


LR OT ER LEE 
Repréfentation des parties de la génération 
de l'homme 


Nr0G:O X-C/L 


Repréfentation des parties de la génération 
de la femme. 


Ces efquiffes d'anatomie confiftent en deux pièces qui font 
polées chacune fur un pied en forme de table de bois bronzé &c 
travaillé à jour fur un deffein fymmétrique. Toutes les différentes 
parties dont elles font compolées, appuient fur des fupports de 


différentes hauteurs felon leur pofition naturelle. On a employé 
Tome IIL 
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différentes matières pour les foriner ; les principales font des vef- 
fies & des membranes remplies de laines & revêtues de cire & 
de vernis, on a même confervé des parties difléquées & injeétées 
qui font la bafe de ces deux pièces; elles font de grandeur naturelle, 
& ne diffèrent entr'elles que par:les parties eflentielles à lun & 
à l'autre sèxe, Toutes les autres parties qui accompagnent celles-ci, 
font rendues de la même manière dans l’un & dans l'autre mor- 
ceau; ainfs il n'y aura à cet égard qu'une feule defcription pour les 
deux: on fera feulement remarquer les différences de conforma- 
tion, qui pourront s'y trouver. On décrira d’abord les parties qui 
font communes à chaque sèxe, avant que de parler de celles qui 
leur font particulières, & par lefquelles ces deux pièces d'anatomie 
diffèrent l'une de autre. 

Elles font toutes les deux terminées en arrière par les troncs 
inférieurs de l'aorte /r) & de la veine-cave /2), la première 
à gauche & la feconde à droite. Ces vaifleaux jettent à leur: 
partie fupérieure quelques artères / >) & quelques veines lom- 
baires / 4) avec Fartèré coliaque { 5) & la méfentérique fu- 
périeure {6 ), qui toutes font coupées à l’origine de leurs prin- 
cipales branches. Plus bas fortent les émulgentes / 7) qui abou- 
tiffent aux reins / 8), fur la furface defquels on voit des vaif- 
feaux veineux & artériels. Les uretères / 9) fortent de chaque 
rein, & vont fe rendre à la veflie /r0) qui eft figurée dans 
fon état de tenfion & dans fa pofition naturelle derrière les os 
pubis (1 1). Ces os font repréfentés en entier, & même ils font 
joints de chaque côté à une petite portion de l'os ifchium qui 
eft coupé à fa tubérofité /1.2). Les capfulés atrabilaires /r >} 
fe trouvent au deflus des reins, & font parfemées des ramifi- 
cations, des veines & des artères caplulaires. Les vaifleaux fper- 
matiques prennent leur origine au deflous des émulgentes. Les 
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artères (14) ortent de l'aorte, la veine émulgente gauche donne 
une veine fpermatique (1 5 ) pour le même côté. La veine-cave 
produit deux veines fpermatiques (76) qui, felon ce qui ef 
repréfenté ici, vont toutes les deux du côté droit dans la femme, 
mais dans lhommeil n'en refte qu'une de ce côté, Tautre ‘paffe 
à gauche. Ces vaifieaux fe divifent en plufieurs rameaux à quel- 
que diftance de leur origine, & après plufieurs contours & des 


entrelacemens multipliés {17) ils aboütiflent dans l'homme. 


aux tefticules, & dans la femme ils vont fe répandre dans les 
ligamens larges, les trompes, les tefticules & 11 matrice. On 
trouve au deflous de Torigine des vaifleaux fpermatiques à 
naiflance de plufieurs veines & artères lombaires. Un peu au 
deffus de Ia bifurcation des gros vaifleaux l'artère méfentérique 
inférieure / 7 £) prend naïflance, on Ta divifée en quatre bran- 
ches qui ont aufir leurs rameaux principaux, dont la plüpart 
doivent former des arcades autour du colon, & par cette raïfon 
portent le nom de coliques /{19). La branche qui jette des 
ramifications entre les artères iliaques, eft apelée hémorroïdale 
interne /2 0). 

On voit l'aorte & la veine-cave fe partager en deux branches 
{21) au deflous de l'origine de la méfentérique inférieure. Ces 
branches font nommées iliaques /22), chaque iliaque, foit 
veine ou'artère, eft fous-divifée en iliaque interne /23) & 
en iliaque externe / 24). Celles-ci prennent le nom de crurales 
à l'endroit qui eft cenfé au dehors du baflin. /25). Ces vaif- 
{eaux cruraux jettent quantité de branches /26 ) que lon 
appelle mufculaires& qui font coupées à. quatre ou cinq pouces 
au deffous de l'aîne, On a repréfenté trois branches des artères 
iliaques internes , favoir, des artères ombilicales /27), les 


_obturatrices /2#) & les honteules /29), qui vont aux parties 


Li 
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de fa génération. La veine iliaque interne eft partagée en quantité 
de veines qui vont à la veflie & aux parties de la génération 


1.7 


No cccxc. Parties naturelles de l'homme. 


. La verge eft repréfentée en érection & dépouillée de fes 
tégumens., ainfi on voit à découvert les vaifleaux fanguins / 3 o }: 
qui rampent fur fa partie fupérieure & qui jettent des ramifi- 
cations des deux côtés. L’urètre / 37) paroït d'une couleur 
rouge foncée & fuit la longueur de la verge dans la gouttière 
inférieure des corps caverneux /32)- On voit au deflus de la 
racine de la verge le ligament / >> ) qui lattache aux os pubis, 
& par-deflous la féparation des deux corps caverneux qui 
s'écartent l'un de Fautre par leurs extrémités. { 34). €es deux 
extrémités font collées fous les branches inférieures des-os pubis: 
Les mufcles érecteurs / > ; ) pañlent par-deflus les branches des 
corps caverneux , & les mufcles accélérateurs / 2 6) qui doivent 
embrafier le bulbe de Lurètre dans l'état naturel. ,. femblent en. 
avoir été détachés par la difection, fans cependant être féparés 
Jun de l'autre. On voit naître au deffous du bulbe de l'urètre 
les mufcles tranfverfes / 37). Entre ces mufcles on trouve le 
fphinéter rond ou inteftinal / > 8 ) de l'anus qui eft attaché an 
coccyx. Les tefticules / 39.) font placés en avant , de forte qu'ils 
fe trouvent éloignés du pubis de toute la fongueur de la. verge 
& du gland, à côté duquel ils font polés à une moindre hauteux 
& à une diftance l'un de lautre. Ils font dépouillés de tous 
leurs tégumens, parfemés de vaifleaux fanguins & furmontés 
par l’épididyme / 40 ), dont extrémité poftérieure eft terminée 
par le canal déférent {417 ) qui va fe rendre derrière la veflie 
pour aboutir aux véficules féminales / 42) qui font attachées à 
fa partie inférieure ; plus près de fon col font les proflates (42) 
qui communiquent avec l'urètres 
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No cccxci. Parties naturelles de la femme. 


On diftingue dans la vulve le clitoris /44), les nymphes 
(45) & lentrée du vagin. If y a au deflous une grande 
ouverture {46 ) dans la peau, qui défigne la place qui devroït 
être occupée par l'inteftin reétum que l'on a fupprimé. Les os 
pubis font derrière les tégumens à une grande diftance. On 
voit dans cet intervalle le corps du clitoris /47), fes deux 
branches / 48), fes mufcles érecteurs /19) & fon lisament 
fufpentoire / s o ) qui tient à la fymphyfe du pubis. Le conduit 
du vagin / 7 ) pafle fous larcade des os pubis : on voit au 
deflus du vagin le canal de Purètre / $ 2) qui s'y joint, & qui 
eft furmonté par la veflie fous laquelle le vagin fe continue 
jufqu'à la matrice / ; >) qui eft placée derrière 1 veñlie. On a 
repréfenté les portions du péritoine / s4) qui dévroient recouvrir 
une partie de fa veflie & de f'inteflin reétum ; on voit auffr 
celle / 55) qui fe continue du côté du retum fur la face 
poftérieure de la matrice ; le péritoine eft détruit fur a face 
antérieure , mais les productions de cette membrane forment 
de chaque côté les ligamens ronds / s 6) & les ligamens larges 
(57) appelés aîles de chauve-fouris. Ceux-ci font ouverts pour 
faire voir les trompes de Fallope /; 8) qui fortent de la matrice, 
& qui font terminées par leurs pavillons appelés les morceaux 
déchirés /59/. On voit à côté des trompes les teflicules /So) 
qui tiennent aux ligamens larges. 


N'ARGGCGX GER 
Repréfentation des parties de la génération de 
l'homme avec la veflle, &c 


Cette pièce repréfente la verge , les os pubis & R veflie 


LI ii 


270  TISTOIRE NATURELLE. 


avec les parties de la génération qui y font adhérentes, le tout 
de grandeur naturelle. 

La verge eft en érection & dépouillée de fes tégumens ; la 
veine (1) & les artères honteufes / 2) rampent fur fon dos &c 
jettent des ramifications qui embraflent les corps caverneux. À 
{eur racine on voit es mufcles éreéteurs / >) qui viennent de la 
tubérofité des os ifchium qui font coupés en cet endroit / 4); 
on y diftingue la fubftance offleufe qui eft blanche & la médul- 
laire qui eft rouge. Les os pubis tiennent à ces parties des os 
ifchium & font coupés au milieu de leurs branches fupérieures 
(5) : cette coupe préfente les mêmes chofes que celle de los 
ifchium. | 

On trouve fous la verge lurètre /6) qui occupe la gouttière infé- 
rieure des corps caverneux ; les mufcles accélérateurs /7) embraffent 
le bulbe de l'urètre & vont fe terminer à la racine des corps 
caverneux. On voit à côté de ce bulbe les mufcles tranfverfes 
(8) qui partent des branches des os pubis & qui vont aboutir 
au bulbe de l'urètre pour le dilater. Derrière ce bulbe on aper- 
çoit les proftates /9) fituées fous le col de la veflie, & derrière 
Jes proflates les véficules féminales {ro ) collées fur la partie 
inférieure -de la veflie. Aux côtés intérieurs de ces véficules il 
paroït une portion des canaux déférens /1 r). Au côté extérieur 
des mêmes véficules on trouve l'ouverture & l'extrémité des 
uretères {r12) qui percent la veffie, elle eft gonflée & elle 
furmonte les os pubis. On voit à fon extrémité fupérieure une 
partie du ligament fufpenfoire de Fouraque (1 3). On à figuré 
au côté gauche &un peu en arrière de la vefle le tronc de fa 
veine iliaque interne /z4) avec les ramifications qui fe diftri- 
buent aux proftates, aux véficules féminales & à la veflie, & 
Ja veme honteufe interne /7 5) qui pafle par - deflous l'arcade 
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des os pubis. Tous ces vaifleaux font peints en verd, mais ils 
me font repréfentés que fur le côté gauche de la veflie & für les 
véficules féminales & les profiates gauches. Les artères /r 6} 
font colorées en rouge fur les parties du côté droit , la veffie eft 
par conféquent mi-partie de verd & de rouge. 


NGC CXCIELE 


Repréfentation des parties de la génération de l'homme 
ayec la veffie, revêtues de cire. 


La verge & la vefie font les parties les plus apparentes de 
cette pièce d'anatomie; l'extrémité fupérieure de la verge & le 
gland font recouverts, comme dans l'état naturel, par les téou- 
mens & par le prépuce, mais fur tout le refte de la verge la peau 
eft enlevée pour mettre à découvert fa membrane cellulaire /7) 
qui eft parfemée de vaifieaux fanguins : cette feconde enveloppe 
eft détruite fur Le côté droit pour faire voir la troifième appelée 
l tunique nerveufe /2), fous laquelle on reconnoit le canal de 
furètre /3) dans la gouttière inférieure des corps caverneux. 
On à fait une incifion dans la même tunique nerveufe fur le 
dos de la verge du côté droit, pour découvrir le tiflu cellulaire: 
(4) du corps caverneux du même côté; on voit les racines des 
corps caverneux (5) féparées l’une de l'autre en forme d'F; on 
a enfevé une portion du tiflu lisgamenteux fur Ia face fupérieure: 
de a racine droite pour faire voir le tiflu cellulaire /6) ; on 
trouve fous 1 réunion des deux racines les mufcles accélérateurs 
(7) peints en rouge, difléqués & féparés : ainfi le bulbe de 
Yurètre /#) qu'ils énvelopperoïent dans l'état naturel, eft en 
partie à nud. Le canal eft ouvert au deflous de ce bulbe ; les anti- 


proflates /9) paroïflent deflous les proftates /10) qui font 
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| ouvertes par-deflus / 1 ), pour faire voir leurs vaiffeaux excré: 
teurs, le vérumontanum & l'orifice de la vefie. Derrière les 
proflates font les véficules féminales / 12) accompagnées d'une 
portion des canaux déférens / r 3) ; on a retranché & enlevé une 
partie des véficules féminales droites / 14), & fur cette coupe 
on diftingue les capfules véficulaires de l'intérieur & leurs parois 
qui font marquées en rouge. Les véficules féminales font collées 
fur La partie inférieure de la veflie un peu au deffus des uretères 
(15) : une portion de chacun de ces canaux tient à la vefhie , 
fur le fond de laquelle on voit auffi une partie du ligament fuf 
pen{oire de ’ouraque / r d). 


Ne CCCXCIV. 


Repréfentation des parties extérieures de la génération 
d'un enfant de dix ou douze ans. 


La verge n’a que quatre pouces de longueur, elle eft repré- 
{entée en érection & elle tient à une partie des tégumens, der- 
rière lefquels les corps caverneux / 7 ) & l'urètre / 2) paroïflent 
coupés tran{verfalement : on diftingue dans cette coupe les parois, 
ligamenteufes des deux corps caverneux & le tiflu cellulaire avec 
le canal de l’urètre; au deflous de cette coupe on voit une portion 
de la partie poftérieure du fcrotum / 3); la partie antérieure à 
été enlevée pour mettre à découvert les deux tefticules /4) avec 
les cordons des vaifleaux fpermatiques / 5) : on a détruit fur le 
tefticule gauche {a tunique érythroïde pour faire voir un cercle 
qui repréfente la tunique vaginale { €), au milieu duquel on voit 
le péritefte / 7); la gaine du cordon des vaifleaux fpermatiques 
du même côté eft ouverte pour faire voir ces vaifleaux / #). 
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Repréfentation de la plus grande partie du baffin 
revêtu de mufcles de la verge àT de 
l'anus, àc. 


Cette pièce eft de grandeur naturelle, elle eft faite en entier 
avec de la cire colorée en rouge; elle repréfente les os pubis, les 
os ifchium, la portion inférieure des os des iles & de los facrum 
avec le coccyx : on voit au deflous de la fymphyfe du pubis /r} 
la racine de la verge / 2) avec fon ligament à reflort / > ); les 
mufcles érecteurs /4) paroiflent fortir des tubérofités inférieures 
des os ifchium, & vont s'attacher aux corps caverneux (5); les 
accélérateurs / 6) embraffent Furètre /7) entre les éreéteurs & 
aboutifient de chaque côté aux corps caverneux : 6n voit au 
deflous de ces mulcles les tranfverfes / 8) qui fortent de a 
branche inférieure de l'os pubis & vont fe joindre au bulbe de 
lurètre pour le dilater : on diftingue fur les bords de l'ouverture 
de l'anus l'extrémité de l'inteftin rectum (9 ) qui eft environné 
de fon fphinéter / ro) : on a figuré au deflous de ce fphinc- 
ter les releveurs de Fanus / r r ), au deflous defquels on trouve 
_ par-derrière les mufcles facro-coccingiens / 12) & le ligament 
facro-fciatique /7 >), les obturateurs internes (14) qui fervent 
au mouvement circulaire de la cuifle, paflent fous les ligamens 
facro-fciatiques & couvrent la face interne du trou ovalaire; on 
a repréfenté dans l'intérieur du baffin une portion du rectum (x ;) 
avec Fanus : on a marqué plus en devant le canal de furètre 
(16) entre les mulcles accélérateurs / 77); il paroît aufli une 
portion des éreéteurs / 7 8), les fibres ligamenteufes (19) qui 
attachent l'anus au coccyx, font marquées en arrière : on a figuré 
de chaque côté de l'ouverture de l'anus la face interne des mufcles 
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releveurs /20), & plus haut une portion des mufcles obturateurs. 
internes (21 ), avec les trous { 2) par lefquels pañlent les vaif- 
feaux & les nerfs obturateurs; la face interne des mufcles facro- 
coccingiens { 23) eft plus en avant à côté du facrum /24) & 
du coccyx (25) : il femble que lon ait enlevé la pièce fupé- 
rieure de los facrum par une coupe oblique de derrière en devant 
(26), & la partie fupérieure des os des iles par une coupe ho- 
rizontale /27) qui paflé à un pouce au deflus des cavités coty- 


loïdes (28). 
Nist@'ECX GMNIE 


Repréfentation de la veffie avec quelques-unes des parties. 
internes de la génération de l'homme. 


La partie fupérieure de la veffie paroît dépouillée de fà meni- 
brane cellulaire pour découvrir fes fibres charnues / 7, figure 6. 
pl. XIV ); cette membrane eft repréfentée fur la partie inférieure 
avec les ramifications des artères /2,.fig. 7) & des veines / 27 
de là veflie; Fartère / 47 & la veine honteufe / 57 y font 
aufli marquées : on voit le nerf / 67 qui accompagne ces deux. 
vaifleaux fanguins, & deux rameaux des nerfs facrés / 7 / qui 
font au côté extérieur des véficules féminales / 8 ]; l'extrémité des 
vaifleaux déférens / 9 7 eft de l'autre côté, & plus au delà des 
troncs des petits vaifleaux fanguins eft l'infertion des uretères 
[1 a} :on voit les vaifleaux éjaculatoires des véficules féminales 
[r 1] entrer fous les proftates / ; 2]; ces glandes font féparées 
fune de Fautre à leur extrémité fupérieure / 7 7, fg. €) pour 
faire voir leurs vaïfleaux excrétoires: cette ouverture eft terminée 


en arrière par les bords de l'entrée de la veflie / 14 7. 
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Repréfentation d'une veffie ouverte par-devant 7 de 
quelques-unes des parties internes de la génération 
de l’homme. 


Cette veflie paroiît avoir été fendue fongitudinalement fur {a 


partie antérieure, les bords de l'ouverture font renverfés en de- 


hors : on a repréfenté fur l'extérieur de la veflie fes fibres char- 
nues /r) & celles du mufcle detrufor (2), qui a été reconnu 
depuis peu pour ètre un mufcle qui rétrécit le grand diamètre 
de la veflie : on voit fur fes parties latérales les infertions des 


-uretères ( 3 ) PE par-deffous les extrémités des canaux déférens 


(4), les véficules féminales / $ ), les vaiffeaux éjaculatoires / S), 


_ les proftates /7) & les anti-proftates / 8) qui font placées fur 


Purètre / 9 ); la partie fupérieure de ce canal & celle des proftates 
femblent avoir été enlevées, de forte que Furètre paroît ouvert 


par-deflus, & on diftingue la fubflance glanduleufe des profiates 


{1 0 );le vérumontanum & les tuyaux excrétoires des proflates 


font figurés dans la cavité de lurètre (7 1). 


Ni: CC CXKAGMI AE 
Repréfentation des parties de la génération de 
la femme avec la veffie. 


Les parties externes font compofées de cire «en entier, & 


dans le refle de cette pièce il n'y a qu'un enduit de cire fur 
une diflé&ion anatomique. On a repréfenté par-devant la vulve, 


lanus & une portion des tégumens qui les environnent. Les 


nymphes ou petites ailes / z ) font fort faillantes , & le clitoris 


(2) paroït au deffous de leur commiflure fupérieure. Plus bas 
on trouve l'orifice de l’urètre / >) au deflus de l'entrée du vagin, 
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qui eft bordée feulement du côté droit par les caroncules myrti- 
formes /4) ; ces caroncules font détruites du côté gauche pour 
laifler voir la lacune du même côté / 5) ; enfin l'ouverture de 
Janus ({ 6) eft au deffous & à un doigt de diftance de Ia vulve. 
Si on regarde cette pièce par le côté, on voit au deflus la veflie 
(7), au deffous Finteftin reétum /#), & entre deux Île con- 
duit du vagin / 9 ). A l'endroit où l'inteftin reétum entre dans 
les tégumens, on en voit fortir de chaque côté les mufcles rele- 
veurs de l'anus / 7 0 }; au deflus de linfertion du conduit du 
vagin dans fes mêmes tégumens on trouve Îe corps du clitoris 
{11 ) avec fes deux branches / 72): on à fait du côté gauche 
une ouverture au vagin , pour faire voir fes parois intérieures 
(13) & Forifice interne de la matrice. Le corps de ce vifcère 
(14) paroît par-derrière au deflous de la veffie à laquelle il eft 
attaché par un tiflu cellulaire graifleux ; ce tiflu a été détruit fur 
le corps de la matrice qui a été détaché & écarté de la veflre 
qu’il touche par fa furface antérieure dans l'état naturel. { 

On voit fortir de chaque côté du fond de la matrice les 
trompes de Fallope / 7 5) ; à côté de ces trompes paroïffent Îes 
Tigamens larges /’r 6) appellés aïles de chauve-fouris, qui foûtien- 
nent les. tefticules / :7) ; on a voulu marquer des œufs fur le 
tefticule gauche : enfin les ligamens ronds / 1 #) femblent nai- 
tre des ligamens larges & vont difparoïtre dans la graifle derrière: 
fes grandes aîles. On a figuré de chaque côté de R matrice les 
vaiffeaux hypogaftriques / z 9 ) qui y font plufieurs contours & 
entrelacemens : ces vaifleaux continuent leur route entre la veffie 
& le vagin avec les mêmes entrelacemens /20). On voit aufi 
de chaque côté fartère ombilicale / 27) qui vient de lhypo- 
gaftrique & qui aboutit au ligament fufpenfoire de louraque 
(22) qui fort de la partie fupérieure de la veflie. 
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INR TIC C CN CT 


Repréfentation de l'extrémité fupérieure du côté droir, 
difféquée à” modelée fur un homme de cinq pieds 


neuf pouces de hauteur. 


Cette pièce repréfente l'extrémité fupérieure en entier dépouillée 
de la peau & de la graifle, ainfi on y voit à découvert les vaifieaux 
fanguins , les mufcles & leurs tendons, on y à ajoûté l'omoplate 
(1) &.une partie de la clavicule / 2 }. 

On voit au deflus de fa face interne du bras une portion 
du mufcle grand dorfal / >) avec fon tendon, qui eft renverfée 
fu le mulcle fous-fcapulaire /4) , parce qu'elle n'auroit pà 
fe foûtenix fr on lavoit laiflée dans fa fituation naturelle. Le 
mufcle fous-fcapulaire couvre la face interne de omoplate dont 
l côte inférieure paroît être recouverte par,une portion du 
mulcle appelé le grand rond / $ ); on a laïffé une portion du 
grand pectoral dont la coupe a été faite 4 l'endroit de celle de fa 
clavicule / 6) , le grand pectoral a encore été coupé fur le 
tendon du biceps /7) qui defcend le long du bras pour fe 
terminer à la partie fupérieure de l'avant-bras, où on a confervé 
une partie de fon aponévrofe (8) qui pafle entre la veine & 
Vartère brachiales pour faire voir fa vraie pofition, qu'il eft fr 
néceflaire de connoître parfaitement pour l'opération de la faignée; 
on voit fous cette aponévrofe une portion du muicle brachial 
interne (9), au côté interne du biceps fe trouve le mufcle 
appelé le long extenfeur / 0) au deflous duquel eft le petit 
extenfeur {7 1 ). 

On diftingue fur la face interne de Favant- bras le mufcle 
cubital interne / 12) qui ef pofé du côté du coude , enfuite 
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il paroît une portion du mufcle profond / 1 >), une portion du 
fublime / 74), le mufcle grand palmaire { r 5) ,le radial interne 
(16) & le radial externe court {7 7), au deflus duquel eft le 
rond pronateur {7 8); on voit à côté de ce mufcle le long 
fupinateur (7 9 ) qui termine la face interne de lavant-bras. 

On a repréfenté au dedans de la main du côté du pouce le 
mufcle thenar /20), Yantithenar {27 ), & du .côté du petit 
doigt le petit palmaire /22) qui eft en travers fur lhypothenar 
{23); on voit fur la paume de Ja main laponévrofe palmaire 
(24), au deffous de laquelle fortent les tendons des mufcles 
fublimes & profonds : ces tendons paroiflent renfermés dans 
leur gaine {25 ) fur le pouce & le doigt index ; cette gaine 
eft ouverte fur le doigt du milieu / 26) , on a foülevé le ten- 
don du profond fur le doigt annulaire &c fur le petit doigt /27) 
pour faire voir le pañage de ce tendon à travers celui du 
{ublime. 

On voit fur le dehors de la main le mufcle adducteur du 
doigt index (28), une portion de chaque mufcle interofleux 
{[29), & enfin une partie de Fhypothenar qui eft l'abduéteur 
du petit doigt. 

On a figuré fur le poignet le ligiment annukaire / 30) au 
deflus duquel paroiflent les mufcles indicateurs / >) , le court 
“extenfeur du pouce / 32) & le long / 33). On trouve fur 1a 
partie moyenne fupérieure de la face externe de l'avant-bras les 
mufcles fuivans, à commencer du côté de los appelé le rayon, 
une portion du long fupinateur (34) , enfuite une partie du 
court radial externe { 3 $ ), l'extenfeur commun des doigts /36), 
l'extenfeur propre du petit doigt {37 Jèe cubital externe / 34) 
au deflus duquel eft le mufcle anconé { 39). 

On trouve fur la face externe du bras, à commencer du côté 
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du coude, le mufcle appelé le long extenfeur de lavant- bras 
(40) , le brachial externe /471), une portion du brachial interne 
(42), & enfin une petite partie du biceps ; au deflus de tous. 
ces mufcles eft placé le deltoïde qui s'attache à la davicule , 
à lacromion /4 >) & à l'épine de l'omoplate / 44 ) ; le mufcle 
fus-épineux (45) occupe la foffe fupérieure de ce même os, 


& la foffe fous - épineufe femble être remplie par le mufcle fous- 


épineux /46) , le petit rond /47) & une portion du grand: 
rond /48). 

On a repréfenté le commencement de Fartère brachiale fous 
Particulation de l'épaule à l'endroit de Faiflelle /49), cette 
artère entre fous l'extrémité fupérieure du mufcle biceps & fort 
de deflous fa partie moyenne / so) , & étant arrivée fur le pli 
du bras, elle pafle fous l'aponévrofe du biceps où elle fe partage 
en deux branches appelées cubitale [ 7) & radiale / 52) , la 
cubitale paroît fe glifler fous les mulfcles , & la radiale defcend 
tout le long de lavant-bras & difparoït fur la partie inférieure 
& interne du radius / 53), à l'endroit où on la touche pour 
reconnoître le mouvement du pouls : au contraire Fartère cubitale- 
fort de deflous les mufcles fur là partie inférieure &: interne dur. 
cubitus , elle s'étend le long du poignet / 54) & paroit s'en- 
foncer fous le mufcle appelé petit palmaire, paflèr fous la mem- 
brane du même nom. & sy divifer en cinq branches .que l'on: 
voit fortir, & dont il y en a quatre /; ;) qui fe partagent chacune 
en deux rameaux qui fuivent les doigts dans toute leur longueur 
fur leurs parties latérales internes , de même que la cinquième 
branche /5 6) qui n'a point de bifurcation &c qui rampe fur le: 
partie latérale poftérieure du petit doigt, de mème que celle que: 
Ton voit fur la partie latérale du pouce /57) qui eff une 
branche de l'artère. radiale. Toutes ces artères s'anaftomofent à. 
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l'extrémité des doigts & du pouce en forme d'arcades, d'où l'on 
voit fortir quelques petits rameaux qui fe répandent à l'extrémité 
des doigts, chaque doigt eft bien féparé des autres, on y diftingue 
{es articulations , & les ongles y font bien imités. 

On voit fur l'extérieur de la main le lacis de vaifleaux que 
forment plufieurs veines , entrautres la veine céphalique qui 
rampe fur le pouce /; 8) & la falvatelle / 59) qui fe trouve 
fur le poignet : toutes ces veines s'anaftomofent & leurs princi- 
paux troncs font la veine cubitale {do ) qui eft derrière le condyle 
interne , la bafilique / 61) qui pañle fur aponévrofe du biceps, 
& la médiane { 62), qui communique avec a bafilique & la 
céphalique {6 3) ; celle-ci monte à côté du biceps & enfuite 
elle pale entre le deltoïde & le grand peétoral : Ja cubitale 
& la bafilique en fe réuniflant avec d'autres veines , forment 
la veine brachiale / 64) qui accompagne fartère du même nom 


(65). 
fée N°, C D. 


Repréfentation de l'articulation du genou gauche. 


La partie inférieure du fémur & les parties fupérieures du tibia 
& du peroné avec la rotule, compofent cette pièce ; ces os font 
naturels , mais revêtus de cire pour repréfenter le périofte & 
les autres parties qui y tiennent; les artères du périofte paroiffent 
avoir été injectées ; on a repréfenté derrière l'articulation du 
genou une partie de l'artère crurale / r ) & de la poplitée / 2} 
qui jettent des rameaux de part & d'autre fur la partie inférieure 
de los de la cuifle & fur les parties fupérieures des os de Ia 
jambe ; l'artère poplitée paroît coupée à l'endroit où elle donne 
naiflance à plufieurs branches dont on voit l'origine, entrautres 
la tibiale poftérieure / >) & la peronière /4). L'artère tibiale 

antérieure 
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antérieure { 5 ) pafñle à travers le figament interoffeux / 6) & 
defcend fur angle antérieur du péroné /7). 

On a figuré au dedans de l'articulation du genou les cartilages 
mitoyens / 8) & les ligimens croilés antérieurs (9) & pofté- 
rieurs {7 o ), & de chaque côté de cette articulation les ligamens 
latéraux (1 r ); tous ces ligamens retiennent l'os de la cuifle avec 
ceux de la jambe, & ernpêchent que le genou ne fe courbe en 
arrière : on voit fur le devant de l'articulation la rotule / 7 2) qui 
tient au tibia par fon ligament antérieur / 7 >), & les mufcles 
extérieurs de la jambe qui aboutiflent à la partie fupérieure de 1a 
rotule ; il ne paroït qu'une petite portion de ces mufcles qui font 
la grêle antérieure {1 4), le vafte externe /7 5) & le vafle interne 
(16); on à fait une coupe à la partie moyenne du tibia, par 
laquelle on peut enlever l'angle antériewr {/ 17) pour découvrir 
la moëlle qui paroît injectée. 


Tome III. Nn 
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MOMITES. 


Lrs Momies dont il eft ici queftion, font des corps 
embaumés : on donne particulièrement ce nom à ceux 
qui ont té tirés des tombeaux des anciens Égyptiens, 
mais on a étendu plus loin la fignification de ce mot, 
en appelant auffi du nom de momie les cadavres qui 
ont été defléchés dans les fables brûlans de l’Afrique & 
de l’Afe: à proprement parler, on ne devroit donner 
ce nom qu'aux corps embaumés, & peut-être faudroit-if 
de plus qu’ils euffent été confervés. dans cet état pendant 
un long temps pour être ainfi nommés, car je ne crois 
pas qu’on puifle dire que les. corps qui ont été embau- 
més en Europe danse fiècle préfent, foient des momies : 
quand même ils auroient été ainfi confervés depuis plu- 
fieurs fiècles par-tout ailleurs qu'en Egypte, peut-être 
y auroit-il des gens qui héfiteroient à les reconnoitre 
pour des momies, parce qu’on n’en a prefque jamais eu 
qui ne foient venues de l'Egypte, & parce qu'on pour- 
roit croire que la bonne compofition des momies, c’eft- 
à-dire, la meilleure façon d’embaumer les corps, n’auroit 
été bien connue que par les anciens E‘gyptiens. [left vrai 
que cet ufage a été général dans cette Nation, tous les 
morts y étoient embaumés, & les Egyptiens favoient fi 
bien faire les embaumemens, que l’on trouve dans leurs 
tombeaux des corps qui y ont été confervés depuis plus 
de deux mille ans. Ces faits prouvent feulement que les 
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momies de l'Egypte pouvoient être meilleures que celles 
des autres pays, foit pour leur durée, foit pour les pro- 
priétés que l’on voudroit leur attribuer ; mais au fond tous 
les corps embaumés depuis long temps font de vraies 
momies, quels que foient les pays où ils fe trouvent, & 
quelle que foit la: compofition de l’embaumement. 

I étoit aflez naturel, après la mort des perfonnes que 
l’on chérifloit, ou de celles qui avoient été célèbres ou 
fameufes, de chercher les moyens de conferver leurs 
triftes: reftes; une: momie chez les E‘vyptiens, ou des 
cendres dans une urne chez les Romains, étoient un 
objet d'affection ou de refpeét, chacun devoit même 
être flatté dans l’efpérance qu’il refteroit après fa mort 
quelques parties de fon: propre corps, qui conferveroient 
le fouvenir de fon exiftence, & qui entretiendroient en 
quelque façonles fentimens qu'il auroit mérités des autres 
hommes. L’embaumement étoit le moyen le pius facile 
pour préferver les corps de la corruption, auffi cet ufage 
eft-il le plus ancien qui ait jamais été pratiqué dans les 
funérailles ; il a été reçû par la plûpart des Nations, & 
il eft encore en ufage aujourd’hui pour-ies Rois & pour 
les Grands. 

Les Egyptiens font les premiers que nous fachions, 
qui aient fait embaumer les corps des morts, nous en 
avons des preuves authentiques dans le Livre facré au 
chap: L de la Genèfe, où:il eft dit: « Jofeph voyant 
fon père expiré.…....il commanda aux Médecins qu'il « 


avoit à fon fervice d’embaumer le corps de fon pére, & « 
Nnij 
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» ils exécutèrent l’ordre qui leur avoit été donné, ce qui 
» dura quarante jours, parce que c’étoit la coûtume d’em- 
ployer ce temps pour embaumer les corps morts ». 

Le plus ancien des hifloriens profanes , Hérodote, eft 
entré dans le détail de cette pratique; cet auteur eft fi 
précis que j'ai cru qu'il étoit plus à propos de rapporter 
en entier l’article dont il s’agit, que d’en faire l’extrait: 
voici la traduction que du Ryer en a faite *. Ils (les. 
Egyptiens) portent embaumer le corps, il y a certains 

» hommes qui en font métier... alors on embaume le 
» corps le plus promptement qu'il eft poflible. Première- 
» ment on tire la cervelle par les narines avec des ferremens 
» propres pour cela, & à mefure qu'on la fait fortir on 
» fait couler à la place des parfums; enfuite ils coupent le 
» ventre vers les flancs avec une pierre éthiopique bien 
» aiguifée, & en tirent les entrailles qu'ils nettoient & qu'ils 
» lavent dans du vin de palme. Quand ils ont fait cette. 
» Opération, ils les font encore paffer dans une poudre 
» aromatique, & enfuite ils Îes empliffent de myrrhe pure, 
, de cafe & d’autres parfums, excepté d’encens , & les 
, remettent dans le corps qu'ils recoufent. Après toutes 
, ces facons ils falent le corps avec du nitre, & le tiennent 
, dans le lieu où il eft falé durant l’efpace de foixante & 
» dix jours, n'étant pas permis de l'y tenir plus long-temps. 
» Lorfque les foixante & dix jours font accomplis, & qu'on 
» a encore lavé le corps, ils Fenveloppent avec des bandes 
» faites de fin lin, qu'ils frottent par-deffus avec une gomme 


* In-12. à Paris, 1660. Tome I, page 2554 
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dont les Egyptiens fe fervent ordinairement at lieu de 
fel. Quand les parens ont repris le corps, ils font faire 
de bois creufé comme la flatue d’un homme, dans laquelle 
ils enferment le mort, & l'ayant enfermé là-dedans, ils le 
mettent, comme un tréfor, dans un coffre qu'ils dreffent 
debout contre la muraille: voilà les cérémonies qu'on 
fait pour les riches ; quant à ceux qui fe contentent de 
moins, & qui ne veulent pas faire tant de dépenfes, ils 


le traitent de la forte. Ils rempliffent une feringue d’une. 


liqueur odoriférante qu'on tire du cèdre, qu'ils pouflent 
par le fondement dans le corps du mort fans lui faire 
aucune incifion, & fans en tirer les entrailles, & le tien- 
nent dans le fel autant de temps que j'ai dit des autres. 
Quand le temps ft expiré, ils font fortir du corps du 
mort la liqueur de cèdre qu'ils y avoient mife, & cette 
liqueur à tant de vertu qu’elle fait fondre les inteftins & 
les entraîne avec elle; pour le: nitre il mange & con- 
fomme les chairs, & ne laiffe que la peau & les offemens 
du mort ; alors celui qui l’a embaumé le rend à fes parens 
& ne s’en met pas davantage en peine. La troifième façon 
dont on fe fert: pour embaumer les morts, eft celle qui 
regarde ceux de la moindre condition, de qui l'en fe 
contente de purger & de nettoyer le ventre par des lave- 
mens, & d’en faire fécher le corps dans du fel durant le 
même temps de foixante & dix jours, afin de le rendre 
enfuite à fes parens ». 

Diodore de Sicile a auffi fait mention du procédé que 
fuivoient les Egyptiens. pour embaumer les morts; il y 


Nan ü 
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avoit, felon cet auteur, plufieurs officiers qui travailloient 
fucceflivement à cette opération, le premier , que l'on 
appeloit l'écrivain, marquoit fur le côté gauche du corps 
l'endroit où on devoit l'ouvrir; le coupeur faifoit l'incifion, 
& l’un de ceux qui devoient le faler , tiroit tous les vifcères, 
excepté le cœur & les reins, un autre les lavoit avec 
du vin de palme & des liqueurs odoriférantes, enfuite 
on l’oignoit pendant plus de trente jours avec de la 
gomme de cèdre, de la myrrhe, du cinnamome & d’au- 
tres parfums. Tous ces aromates confervoient le corps 
dans fon entier pendant très-long temps & lui donnoient 
une odeur très-fuave : il n’étoit défiguré en aucune 
manière par cette préparation , après laquelle on le rendoit 
aux parens , qui le gardoient dans un cercueil pofé debout 
contre une muraille *. 

La plüpart des auteurs modernes qui ont voulu parler 
des embaumemens des anciens Égyptiens, ont feulement 
répété ce qu’en a dit Hérodote; s’ils ajoûtent quelque 
fait ou quelque circonftance de plus, ils ne peuvent les 
donner que pour des probabilités. Dumont » dit qu'il 
y a bien de l’apparence qu'il entroit de l'aloës, du 
bitume ou afphalte, & du cinnamome dans les drogues 
que l’on mettoit à la place des entrailles des corps morts; 
il dit encore qu'après l'embaumement on enfermoit ces 


: Hiftoire univerfelle de Diodore de Sicile, traduite par M. l'Abbé 
Terraffon. À Paris, 173 7. Tome I, page 192 7 Juiv. 
k Voyage de M. Dumont en France, en Italie, &c. imprimé à 


1 Haye en 1699, Tome IT, page 29 0 € Juiv. 
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corps dans des cercueils faits de bois de fycomore, qui 
€ft prefque incorruptible, On trouve dans le catalogue 
du cabinet de la Société royale de Londres, que M. 
Grew remarqua dans une momie d'Egypte de ce 
cabinet, que la drogue dont on s’étoit fervi pour l’em- 
baumer, avoit pénétré jufqu’aux parties les plus dures, 
comme les os, ce qui les avoit rendu fi noirs, qu'ils 
fembloient avoir été brûlés : cette obfervation lui fit 
croire que les Égyptiens avoient coûtume d’embaumer 
les corps en les faifant cuire dans une chaudière pleine 
‘d’une efpèce de baume liquide, jufqu'à ce que toutes 
les parties aqueufes du corps fuffent exhalées, & que 
la fubflance hufleufe & gommeufe du baume l’eût en- 
tièrement pénétré. Grew propofe à cette occafñon une 
façon d’embaumer les corps en les faifant macérer & 
enfuite bouillir dans de lhuile de noix *. 

Je crois qu'en effet il y auroit plufieurs moyens de 
préferver les cadavres de la pourriture, & qu'ilsne feroient 
pas de difficile exécution, puifque différens peuples les 
ont employés avec fuccès : on en a eu un exemple chez 
les Guanches, anciens peuples del’Ifle de T'énériffe : ceux 
qui furent épargnés par les Efpagnols lorfqu'ils firent la 
conquête de cette [le , leur apprirent que l’art d’embaumer 
les corps étoit connu des Guanches, & qu’il yavoit dans 
leur hation une tribu de Prêtres qui en faifoient un fecret, 
& même un myflère facré. La plus grande partie de cette 
nation ayant étC détruite par les Efpagnols, on ne put 


* Journal des Savans, année 1 6 8 2, page 13 2, 


F2 


288 HISTOIRE NATURELLE. 


avoir une entière connoiffance de cet art, on a feulement 
fü par tradition une partie du procédé. Après avoir tiré 
les entrailles, ils lavoient Îe corps plufieurs fois de fuite 
avec une leflive d’écorce de pin féchée au foleil pendant 
l'été, ou dans une étuve pendant l'hiver, enfuite on l’oi- 
gnoit avec du beurre ou de la graifle d’ours que l’on avoit 
fait bouillir avec des herbes odoriférantes qui étoient des 
efpèces de lavende, de fauge, &c. Après cette onction 
on laifloit fécher le corps, & on la réitéroit autant de 
fois qu’il le falloit pour que Île cadavre en fût entière- 
ment pénétré. Lorfqu'il étoit devenu fort léger, c'étoit 
une preuve qu’il avoit été bien préparé: alors on l'enve- 
Joppoit dans des peaux de chèvres paflées, on y laifloit 
même le poil lorfqu’on vouloit épargner la dépenfe *. 
Purchas ? dit qu'il a vû deux de ces momies à Lon- 
dres, & il cite le Chevalier Scory pour en avoir vû 
plufieurs à Ténérifle, qui exiftoient depuis plus de 2000 
ans, mais on n’a aucune preuve de cette antiquité. Si 
les Guanches ont été originaires d’Afrique, ils auroient 
pû avoir appris des Égyptiens l’art des embaumemens ©. 

Le Père Acofta & Garcilaflo de la Vega 4 n'ont pas 
douté que les Péruviens n’euffent connu l'art de conferver 
les corps pendant très-long temps : ces deux auteurs 


+ Hiftoire de la Société royale par Sprat, page 2 09 à fuiv, 
Purchas his pilgrimes, page 783. 
« Hiftoire générale des voyages, Tome T1, page 2 Cr er fuiv, 
& Hiftoire des Incas Rois du Pérou, trad. de lefpagnol, 7ÿme J; - 
page 181 € Juiv, 
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aflurent avoir vû ceux de quelques Incas & de quelques 
Mamas qui étoient parfaitement confervés; ils avoient 
tous leurs cheveux & leurs fourcils, mais on leur avoit 
mis des yeux d'or, ils étoient vêtus de leurs habits ordi- 
naires, & aflis à la façon des Indiens les bras croifés fur 
l'eflomac. Garcilaflo toucha un doigt de la main, qui lui 
parut auf dur que du bois, le corps entier n’étoit pas 
aflez pefant pour furcharger un homme foible qui auroit 
voulu le porter. Acofla préfume que ces corps avoient 
étéembaumésavec un bitume dontles Indiens connoiffent 
la propriété. Garcilaflo dit qu'il ne s’étoit pas aperçu en 
les voyant, qu'il y eût de bitume, mais il avoue qu'il ne 
les avoit pas obfervés exactement, & il regrette de ne s’être 
pas informé des moyens que l’on avoit employés pour les 
conferver, il ajoûte qu'étant Péruvien les gens de fa nation 
ne lui auroient pas caché le fecret, comme aux Efpagnols, 
au cas que cet art eût encore été connu au Pérou. 
Garcilaflo ne fachant rien de certain fur les embauz 
memens des Péruviens, tâche d’en découvrir les moyens 
par quelques inductions; il prétend que l’air eft fi fec & fr 
froid à Cufco, que la chair s’y deffèche comme du bois 
fans fe corrompre, & il croit que l’on faifoit deffécher 
les corps dans la neige, avant que d’y appliquer le bitume 
dont parle le P. Acofta; il ajoûte que du temps des Incas 
on expofoit à l'air les viandes qui étoient deflinées pour 
les provifions de guerre, & que lorfqu’elles avoient perdu 
leur humidité, ou pouvoit les garder fans les faler & fans 


aucune autre préparation, 
Tome LIL Oo 
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On dit qu’au pays de Spitfberg, qui eft à 79 & 80 
degrés de latitude, & Fa conféquent dans un climat 
extrêmement froid, il n’arrive prefque aucune altération 
apparente aux cadavres qui font enfevelis depuis trente 
ans; rien ne fe pourrit ni ne fe corrompt dans ce pays, 
les bois qui ont été employés pour bâtir les huttes où on 
fait cuire les graïfles de baleine, paroiffent auffi frais que 
lorfqu'ils ont été coupés *. | 

Sile grand froid préferve les cadavres de la corruption, 
comme on peut le voir par les faits que je viens de citer, 
il n’eft pas moins certain que la fécherefle qui eft caufée 
par la grande chaleur, fait auffi le même cfiet. On fait 
que les hommes & les animaux qui font enterrés dans 
les fables de l'Arabie, fe deffèchent promptement, & fe 
confervent pendant plufeurs fiècles, comme s'ils avoient 
été embaumés. Il eft fouvent arrivé que des caravanes 
entières ont péri dans les déferts de PArabie, foit par les 
vents brûlans qui s’y élèvent & qui raréfient l'air au point 
que les hommes ni les animaux ne peuvent plus refpirer, 
{oit par les fables que les vents impétueux foûièvent à une 
grande hauteur, & qu’ils déplacent à une grande diflance : 
ces cadavres fe confervent dans leur entier, & onles re- 
trouve dans la fuite par quelqu’eflet du hafard. Plufieurs 
Auteurs, tant anciens que modernes, en ont fait mention, 
M. Shaw ? dit qu’on lui a affuré qu'il y avoit un BTE 


® Recueil des voyages au Nord. Rouen,r 71 6, Tome À, page r 53e 
© $ Voyage de M. Shaw dans plufieurs provinces de l'Afrique. La 
laÿe, in-4° Tome 11, page 79. 
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nombre d'hommes, d’änes & de chameaux qui étoient 
confervés depuis un temps immémorial dans les fables. 
brûlans de Saibah, qui eft un lieu que cet auteur croit 
fitué entre Raflem & l'Egypte. | 
+ La corruption des cadavres n'étant caufée que par la 
fermentation des humeurs, tout ce qui eft capable d’em- 
pêcher ou de retarder cette fermentation, contribue à leur 
confervation. Le froid & le chaud, quoique contraires, 
produifent le même effet à cet égard par le deffléchement 
qu'ils caufent, le froid en condenfant & en épaiffiffant les 
humeurs du corps, & la chaleur en les raréfrant & en accé- 
lérant leur évaporation avant qu'ils puiflent fermenter & 
agir fur les parties folides; mais il faut que ces deux ex- 
trêmes foient conflamment les mêmes, car s’il y avoitune 
viciflitude du chaud au froid, & de la féchereffe à l'hu- 
midité, comme il fe fait d’ordinaire, la corruption arri- 
veroit néceflairement. Cependant il y a dans les climats 
tempérés des caufes naturelles qui peuvent conferver les 
cadavres, telles font les qualités de la terre dans laquelle 
on les enferme; fi elle eft defféchante & aftringente, elle 
s’imbibe de l'humidité du corps; c’efl ainfi, à ce que je 
crois, que les cadavres fe confervent aux Cordeliers de 
Touloufe, ils s’y defféchent au point qu'on peut ailément 
des foûlever d’une main. 

Les gommes, les réfines, les bitumes, &c. que l’on 
applique fur les cadavres, les défendent de l'impreffion 
qu’ils recevroient dans les changemens de température ; 


& fide plus on dépofoit dans des fables arides & brûlans 
Ooi 
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un corps ainfi embaumé, on auroit deux puiffans moyens 
réunis pour fa confervation. Il ne faut donc pas s'étonner 
de ce que Chardin nous rapporte du pays de Coraffan 
en Perfe, qui eft l’ancienne Baëtriane : il dit que les corps 
que l’on met dans les fables de ce pays, après avoir été 
embaumés, s’y pétrifient, c'eft-à-dire, y deviennent fort 
durs tant ils font defléchés, & s’y confervent pendant 
plufieurs fiècles: on aflure qu'il y en a qui y font depuis 
deux mille ans * 

Les Egyptiens entouroient de bandelettes es cadavres 
embaumés, & les renfermoient dans des cercueils, peut- 
être qu'avec toutes ces précautions ils ne fe feroient pas 
confervés pendant tant de fiècles, fi les caveaux ou les 
puits dans icfquels on les enfermoit, n’avoient pas été 
dans un fol de matière bolaire & crétacée, qui n’étoit pas 
fufceptible d'humidité, & qui d’ailleurs étoit recouvert de 
fable aride de plufieurs pieds d’épaiffeur. 

Les fépulcres des anciens E’gyptiens fubfiftert encore 
à préfent : la plûpart des voyageurs ont fait la defcription 
de ceux de l’ancienne Memphis, & y ont vû des momies, 
ils font à deux lieues des ruines de cette ville, à neuf 
lieues du grand Caire du côté du midi, & à trois quarts 
de lieue du village de Saccara ou Zaccara; ils s'étendent 
jufqu’aux pyramides de Pharaon, qui en font éloignées 
de deux lieues & demie. Ces fépulcres font dans des cam- 
pagnes couvertes d’un fable mouvant, jaunâtre & très-firs 


* Voyages de M. le Chevalier Chardlin en Perle, &c. Amferdam, 
A711, Tome II, page 1 5, 
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le pays eft aride & montueux; les entrées des tombeaux 
font remplies de fable, il ÿ en a plufeurs qui ont été ou- 
vertes, mais il en refte encore de cachées, il eft queftion 
de les trouver dans des plaines à perte de vûe. Les habi- 
tans de Saccara n'ont pas d'autre reffource & d'autre com- 
merce dans leurs deferts, que de chercher des momies 
dont ils font un commerce en les vendant aux étrangers 
qui fe trouvent au grand Caire. Pietro dela Valle * vou- 
lant defcendre dans un tombeau qui n’eût pas encore été 
fouillé, fe détermina à prendre des pionniers à Saccara, 
& à les accompagner pour les voir travailler en fa pré- 
fence dans les endroits où le fable n’avoit pas été remué:; 
mais il auroit peut-être perdu beaucoup de temps dans 
cette recherche faite au hafard, fi un de fes ouvriers n’a- 
voit trouvé d'avance ce qu'il cherchoit. 

Lorfqu'on a détourné le fable on rencontre une petite 
ouverture carrce, profonde de dix-huit pieds , & faite de 
facon qu'on y peut defcendre en mettant les pieds dans 
des trous qui fe trouvent les uns vis-à-vis fes autres: cette 
forte d'entrée a fait donner à ces tombeaux le nom de 
puits; ils font creufés dans une pierre blanche & tendre, 
qui ef dans tout ce pays fous quelques pieds d’épaiffeur 
de fable, les moins profonds ont quarante - deux pieds. 
Quand on eft defcendu au fond, on y voit des ouvertures 
carrées, & des pañlages de dix ou quinze pieds, qui 
conduifent dans des chambres de quinze ou vingt pieds 

* Voyages dans FEgypte, la Paleftine, les Indes Orientales Ace 


Tome 1, page 332 à Juiy, / 
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en carré *. Tous ces efpaces font fous des voûtes à peu 
près comme celles de nos citernes, parce qu'ils font 
taillés dans la carrière, chacun des puits a plufieurs 
chambres & plufieurs grottes qui communiquent les unes 
aux autres. Tous ces caveaux occupent l’efpace d’en- 
viron trois lieues & demie fous terre, ainfi ils alloient 
jufque fous la ville de Memphis ?, c’eft à peu près comme 
les vuides des carrières qui ont été fouillées aux environs 
de Paris, & même fous plufieurs endroits de la ville. 

I y a des chambres dont les murs font ornés par des 
figures & des hiéroglyphes; dans d’autres les momies 
{ont renfermées dans des tombeaux creufés dans la pierre 
tout autour de la chambre, & taillés en forme d'homme, 
dont les bras font étendus. On trouve d’autres momies, 
& c’eft le plus grand nombre, dans des coffres de bois 
ou dans des toiles enduites de bitume. Ces coffres ou ces 
enveloppes font chargés de plufieurs fortes d'ornemens: 
il y a aufli des figures, même celle du mort, & des fceaux 
de plomb fur lefquels on voit différentes empreintes : il 
y a de ces coffres qui font fculptés en figure d'homme, 
mais on n'y reconnoîit que la tête, le refte du corps eft 
tout uni & terminé par un pied d’eftal, d’autres figures 
ont les bras pendans; on reconnoïît à ces marques les 
momies des gens diftingués, elles font pofées fur des 


+ Voyages autour du monde, par Gemelli Carreri. Zome I, page 
111 à Juiv. 


b Voyages & obfervations du fieur de Ia Boullaye le Gonz, 2.773 
d Ji. 
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pierres autour de la chambre. Il y en a d’autres au milieu, 
pofées fimplement fur le pavé, & moins ornées, il paroît 


que ce font celles des gens d’une condition inférieure, 
ou des domeftiques; enfin dans d’autres chambres les 


‘momies font pofées pêle-mêle dans le fable. 


On trouve des momies qui font couchées fur le dos? 


a tête du côté du nord, les deux mains für le ventre, les 


bandes de toile de lin qui les enveloppent ont plus de mille 


‘aunes de longueur, ainfi elles font un très-grand nombre 


de circonvolutions autour du corps , en commençant par 
la tête & en finiffant aux pieds ?, mais elles ne paflent pas 
fur le vifage ; lorfqu'il eft refté à découvert, il tombe en 
pouflière dès que la momie ef à l’air; pour que la tête fe 
conferve en entier, il faut que le vifage ait été couvert 
d’une petite enveloppe de toile, qui eft appliquée de façon 
que l’on peut reconnoitre la forme des yeux, du nez & de 
la bouche <. On a vû des momies qui avoient une longue 


barbe, des cheveux qui defcendoient jufqu’à moitié de 
da jambe 4, & des ongles fort grands, quelquefois on a 
trouvé qu'ils étoient dorés ou fimplement peints de cou- 


leur orangée : il y a des momies qui ont fur l’eftomac 


des bandes avec des figures hiéroglyphiques d’or, d’argent 


* Relations de divers voyages par Melchifedech Thevenot. Tome Z, 
page 25. Re, 

b Ibid. Tome L, page 2, 

* Voyez ke Journal des Savans, année 1714, page 436, fur 
les voyages au Levant, &c. par Corneille le Brun. 

* Les voyages du Seigneur de Villamont, page 66 à &7 fuir 


296 HISTOIRE NATURELLE. 


ou de terre verte, & de petites idoles de leurs dieux 
tutélaires, & d’autres figures de jafpe ou d'autre matière 
dans la poitrine : on leur trouve auffi affez ordinairement : 
fous la langue une pièce d’or qui vaut environ deux pif- 
toles ; c’eft pour avoir cette pièce que les Arabes gâtent 
toutes les momies qu'ils peuvent rencontrer. 

On reconnoit que la matière de l’embaumement n'a 
pas été la même pour toutes les momies, il y en a qui font 
noires & qui paroiffent n’avoir été enduites que de fel, 
de poix & de bitume, d’autres ont été embaumées de 
myrrhe & d’aloës; les linges de celles-ci font plus beaux 
& plus propres *. 


11 EE Gui EF 


Le doigt index de la main droite d'une momie, 
avec une partie du pied gauche. 


Les trois phalanges du doigt & même l'ongle font bien con: 
fervés, le talon & tousles doigts manquent dans le pied , excepté 
les deux premières phalanges du fecond doigt; la partie moyenne 
a été fciée par le milieu, de forte que le troifième. os du méta- 
tar eft coupé longitudinalement en deux parties; ce pied eft 
enveloppé de bandes qui ont aufli été coupées, on voit par-R 
qu'il y en a plufieurs les unes fur les autres. 


# Cofmographie du Levant, par André Thevet, page 1 5 2 à fuir. 
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CONCRETIONS. -PIERREUSES. 


La mauvaife qualité & l’altération des humeurs pro- 
duifent des concrétions plus ou moins dures dans le corps 
des hommes & des animaux , il n’y a prefque aucune partie 
qui ne foit fujette à cette forte de maladie, auffi en a-t-on 
trouvé, comme leremarque Lifter, dans le cerveau, dans 


des paupières, fous la langue, dans l’eftomac, dans les 


inteftins ; dans les véficules féminales, dans la matrice, & 
fur-tout dans le foie, dans la véficule du fiel, dans les 
reins, dans la veflie, dans le fcrotum & dans les jointures 
des pieds & des mains. Les concrétions font formées par 
les fluides, comme toutes les autres parties folides du 
corps ; d’abord les liquides font épaiflis dans les obflruc- 
tions, enfuite ils prennent un plus grand degré de confif- 
tance dans les fquirres, enfin ils parviennent à acquerir de 
la dureté dans les nœuds des gouteux, &c. 

Dans toutes ces maladies les parties les plus groffières 
des fluides féjournent dans les vaiffeaux , s’épaifhflent & fe 
durciffent avec les folides qui les environnent, de forte 
que le tout forme une mafle irrégulière plus ou moins 
étendue & plus ou moins dure; mais lorfque les fluides 
ont renfermés en aflez grande quantité dans la cavité 
d’un vifcère tel que la veflie, les reins, la véficuie du 
fiel, &c. le dépôt ou le réfidu de la liqueur peut former 
une mafle compofée par couches additionnelles, & fi cette 


mafle eft déplacée & agitée par le mouvement du corps 
Tome IIL Pp 
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pendant qu’elle fe forme, les couches prennent une cour- 
bure & deviennent à peu près concentriques, & la figure 
eft ronde ou approchante de la ronde : s’il y a plufieurs 
concrétions féparées les unes des autres dans une même 
cavité, ces différens corps peuvent fe rapprocher, & étant 
chargés d’un nouveau dépôt, ils fe réuniflent les uns aux 
autres. 

C’eft ainfi que fe forment dans les reins & la veflie les 
concrétions que l’on appelle pierres, ou calculs dans les 
hommes & bézoarts dans les animaux; s’il fe rencontre 
quelque matière étrangère, elle fert de noyau, la concré- 
tion fe forme autour : on trouve fouvent de ces corps 
étrangers au centre des bézoarts orientaux, Un homme 
ayant reçû une balle qui entra dans la veflie, on latrouva 
dans la fuite au centre d’un calcul; on a éprouvé fur des 
chiens qu'après avoir introduit dans leur veflie des mor- 
ceaux d’étoffe , il fe formoit tout autour des concrétions 
pierreufes. 

Il y a des variétés dans la grandeur, la couleur & la 
confiftance des pierres : on appelle fables, graviers, ou 
pierres fablonneufes & graveleufes, celles qui font d’un 
petit volume & que l'urine entraîne des reins dans la veffie 
& de la veffie au dehors, quelquefois fans douleur , lorf- 
qu'elles font petites ; lés pierres de couleur blanche ou 
blancheître, ou de confiftance plâtreufe ou friable, font 
bien différentes de celles qu’on appelle murales, qui font 
grifes ou noiratres, compactes, dures & inégales. 

On peut aifément diftinguer les pierres du foie ou de 
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la véficule du fiel, de celles des reins ou de la veflie; les 
premières s'enflamment & ont une amertume approchante 
de celle de la bile ou du fiel, les autres ont l’odeur de 
l'urine. 


NsrsGDTIL 


Pierre tirée d’un abcés. 
La figure de cette pierre eft irrégulière, fa plus grande épaifleur 
a fept lignes : on y reconnoît quelques parties offeufes qui font 
incruftées dans l'intérieur & qui lui ont fans doute fervi de 
noyau. 


Nes, °CDTTE 
Pierre de la véficule du fiel. 


Elle eft de figure prefque ovoide, dont le grand diamètre à 
environ onze lignes, le petit en a fept dans quelques endroits 
& huit dans d’autres: cette pierre femble être cryftalline à fon 
extérieur , elle eft raboteufe en quelques endroits; on la tira en 
1710 de la véficule du fiel du cadavre du fieur Gaucher, valet 
de chambre de Madame la Ducheffe de Bourgogne; elle étoit 
très-adhérente aux parois de la véficule du fiel, dont elle rem- 
plifloit entièrement la capacité. 


Na CDI" 


Pierre des reins. 


Cette pierre eft oblongue & couverte de tubercules, fa plus 
grande longueur eft à peu près d'un pouce. 


Ne CD V. 
Trois pierres des reins. 


Leur figure eft irrégulière, & a couleur n'efl pas la même 
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dans les trois pierres qui font fort petites, il y en a de brunes & 
de noires, mais ces couleurs ne font qu'à l'extérieur, car dans les 
endroits où la première couche de la pierre eft détruite, on voit 
que Fintérieur eft blanc. 


hifi CNE fl 6 
Pierre de la vefjie. 


Ce calcul eft un peu aplati, fa plus grande circonférence eft 
de trois pouces cinq lignes, il y a fur fa furface de petites cavités 
& de petites éminences. | 


Mme D VAT 
Coupe d'une pierre de la veffre. 


La pierre étoit aplatie & de figure ovoide, de vingt-une 
lignes de longueur fur feize lignes de largeur ; la coupe eft longi- 
tudinale & partage la pierre en deux parties égales , lépaiffeur de 
chacune fur le plan de la coupe eft de neuf lignes : on y diftin- 
gue les différentes couches dont la pierre eft compolée , fa furface 
extérieure eft couverte de tubercules plus ou moins gros. 


Ne GC: DRE 
Pierre plätreufe de la veffie. 
Cette pierre eft de figure irrégulière, fa plus grande circonfé- 
rence eft de quatre pouces. 
NRC IDE 


Coupe d'une pierre de la veffie, en partie plätreufe : 
ÊT en partie murale. 
La pierre entière étoit prefque ronde, elle eft partagée par 
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l milieu en deux parties dont chacune a un pouce & demi 
de diamètre. On diftingue fur les plans de la coupe les couches 
intérieures qui font de couleur grife, & les couches extérieures 
qui font blanches ; es premières ne fuivent pas la ligne circulaire : 
elles forment au contraire des angles , des pointes & des inégalités , 
comme il y en a fur les pierres murales. 


NUS 
Autre coupe d'une pierre pareille à la précédente. 


La plus grande différence qu'il y ait entre ces deux pierres, ef 
dans la figure & dans la groffeur ; celle-ci étoit ovoïde, & fon 
plus grand diamètre n'avoit que feize lignes , élle eft partagée 
en deux pièces & organifée comme la précédente.’ 

| Ne: C D XI. is # 
Coupe d'une pierre graveleufe de la vefie. 
Cette pierre a été fciée en: deux parties à il n'y en a qu ’uné 
qui, {oit confervée en entier, & il en -refle aflez de l'autre pour 


faire voir que la pierre étoit de figure ovoïde dont le plus grand 
diamètre étoit de quinze lignes. 


Ne#C DXTE 
Pierres tirées du féroturm. 
» M. Gibier Médecin. refidänt:à à Monthard a envoyé ad Cabi- 


net ces pièrres qui font au nombre de quatre : il trouva en 1737 

dans hôpital de Sainte- Reine en Bourgogne, un malade qui . 
avoit une tumeur aflez grofle für le côté gauche du fcrotum , 
en la touchant avec la main il fentit des corps durs qui frottoient 
les uns contre des autres; enfuite ayant fait ouvrir cette tumeur, 
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il en fortit plufieurs pierres au nombre defquelles étoient les quatre 
dont il s'agit ici, & qui reftèrent entre les mains du Médecin. 
Elles font de figure irrégulière & de grofleur fort inégale, Ja 
plus grofle eft arrondie dans ‘quelques endroits, elle a environ 
cinq pouces &c demi de circonférence, cependant elle ne pèfe 
qu'une once cinq gros & demi, parce que fa fubftance eft 
poreufe, les trois autres ne font pas plus compaétes. I y a fur 
ces pierres des facettes convexes & d’autres concaves, bien polies 
& plus blanches que le refte de la pierre, qui eft grenu & friable. 
Ces facettes fe font formées par le frottement des pierres les unes 
contre les autres, & fe correfpondent de façon qu'on peut les 
adapter exactement l'une contre l’autre comme elles l’étoient dans 
le fcrotum du malade. 

. Quelques années avant qu'on les en tirât, le malade étant agé 
d'environ cinquante ans avoit eu des douleurs de colique néphré- 
tique ; des graviers s'étoient engagés dans le canal de l'urètre , 
& étoient reflés à fa partie moyenne qui s'abcéda. Le canal 
s'étant ouvert dans cet endroit , les pierres tombèrent dans le 
{crotum ; la plaie de Purètre n'ayant pas été fermée , il couloit 
affez d'urine dans le fcrotum pour augmenter par fon dépôt 
le volume des pierres, comme M. Gibier la obfervé. IL croit que 
ces pierres font reftées pendant long temps dans le fcrotum, 
enfin elles y causèrent une inflammation , &, quoiquon eût 
ouvert la tumeur , le malade eut une fièvre continue dont il 
mourut, Le Médecin étant alors abfent , on n'examina pas en 
quel état pouvoient être la tumeur & les parties voifines. 


de 
+. 
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Ne CDXIII. 


Poils tirés de l'inteflin relum d'une fille de 
fept ans. 


Cet enfant ayant eu la petite vérole à Breft à l'âge de cinq 
ans , il fe forma après cette maladie une tumeur au côté droit 
du bas-ventre fur la région iliaque à environ deux travers de 
doigt au deflus de a crête de l'os ilium, & à peu près à égale 
diftance de la ligne blanche & de l'épine du dos. Cette tumeur 
étant devenue fort grofle & douloureufe , on y appliqua un 
onguent qui la fit ouvrir en vingt-quatre heures , il en fortit 
beaucoup de pus, & quelques jours après l'ouverture de Fulcère 
étoit réduite au diamètre d'une groffe tête d’épingle. On s'aperçut 
d'abord qu'il ‘en fortoit des vents & des excrémens avec le pus, 
& long -témps après on vit de plus un cordon de poils fent- 
blabies à des cheveux, qui pafloit au dehors ; enfin l'ulcère fe 
ferma & les poils difparurent. 

Sept mois après les parens de l'enfant remarquèrent qu'il 
fortoit de l'anus un cordon de poils parfaitement reflemblans à 
des cheveux : dans le commencement ce cordon fortoit & ren- 
troit alternativement, mais il s'alongea affez pour que l'extrémité 
reftit toujours au dehors. Il y avoit déjà trois mois que ce cordon 
de poils paroïfloit , lorfqu'au mois d'avril de cette année on 
fit voir l'enfant à M. de Courcelle Médecin du Roi à Breft 
& Correfpondant de l’Académie royale des Sciences. II l'examina 
attentivement, & il envoya la relation du fait dont il s'agit à M. 
Duhamel pour être communiquée à l’Académie, 

Ée cordon avoit un pouce de grofleur & remplifloit exacte- 
ment l'orifice de Fanus, de forte qu'il y avoit fouvent de Ja 
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difficulté pour les déjections. Les poils fortoiént au. dehors de 
trois pouces, M. de Courcelle en a coupé un échantillon un 
. demi-pouce au deffous de anus & la envoyé à M. Duhamel, 
qui l'a remis au Cabinet. En tirant ce cordon, on le faïfoit {ortir 
de huit pouces de plus qu'à lordinaire, mais fi-tôt qu'on le lächoit, 
il rentroit de la même longueur , & toutes les fois qu'on le tiroit, 
lendroit où étoit la cicatrice de lulcère dont on a parlé, ren- 
troit en dedans, ce qui fit croire que le cordon venoit de cette 
partie, & que les poils dont il eft compolé, étoient les mèmes 
que l'on avoit vûs dans lulcère, Pl 

M. de Courcelle préfume que le cordon avoit près d’une aune 
de longueur, & qu'il füivoit les contours du canal inteftinal qui 
avoit été ouvert à l'endroit de l'ulcère par lequel les excrémens 
{ortoient. N'ayant pas vü la malade dans le temps de cet ulcère, il 
n'a pû déterminer précifément fi l'ouverture étoit dans l'extrémité 


de l'iléon, dans le cœcum, ou dans le commencement du colon, 


qui font fitués à peu près fous la cicatrice. 
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DE L'HOMME. 8 


Du fens de la Vie. | 


PRÈS avoir donné la defcription des différentes par- 
A ties. qui compofent le corps humain, examinons 
fes principaux organes, voyons le développement & les 
fonctions des fens, cherchons à reconnoître leur ufage 
dans toute fon étendue, & marquons en même temps les 
erreurs auxquelles nous fommes, pour ainfi dire, aflujétis 
par la Nature. 

Les yeux paroiffent être formés de fort bonne heure 
dans le fœtus, ce font même des parties doubles celles qui 
paroiflent fe développer les premières dans le petit poulet, 
& j'ai obfervé fur des œufs de-plufieurs efpèces d’oifeaux, 
& fur des œufs de lézards, que les yeux étoient beaucoup 
plus gros & plus avancés dans leur développement que 
toutes les autres parties doubles de leur corps : il eft vrai 
que dans les vivipares, & en particulier dans le fœtus 

umain, ils ne font pas à beaucoup près auffi gros à pro- 
portion qu'ils le font dans les embryons des ovipares; 
mais cependant ils font plus formés & ils paroiffent fe 
développer plus promptement que toutes les autres par- 
ties du corps; il en eft de même de l'organe de F’ouie, 
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les offelets. de l’oreillé font entièrement formés dans le 
temps que d’autres os qui doivent devenir beaucoup plus 
grands que ceux-ci, n'ont pas encore acquis les premiers 
degrés de leur grandeur & de leur folidité : dès le cin- 
quième mois les offelets de l'oreille font folides & durs, 
il ne refte que quelques petites parties qui font encore 
cartilagineufes dans le marteau & dans lenclume, l’étrier 
achève de prendre fa forme au feptième mois, & dans ce 
peu de temps tous ces offelets ont entièrement acquis 
dans le fœtus la grandeur, la forme & la dureté qu'ils 
doivent avoir dans l'adulte. 

Il paroît donc que les parties auxquelles il aboutit une 
plus grande quantité de nerfs, font les premières qui fe 
développent. Nous avons dit que la véficule qui contient 
le cerveau, le cervelet & les autres parties fimples du 
milieu de la tête, eft ce qui paroît le premier, auff-bien 
que l’épine du dos, ou plûtôt la moëlle alongée qu'elle 
contient; cette moëlle alongée, prife dans toute {a lon- 
oueur , €ft la partie fondamentale du corps, & celle qui 
eft la première formée; les nerfs font donc ce qui exifte 
le premier, & les organes auxquels il aboutit un grand 
nombre de différens nerfs, comme les oreilles, ou ceux 
qui font eux-mêmes de gros nerfs épanouis, comme les 
yeux ; font aufli ceux qui fe développent le plus promp= 
tement & les premiers. 

Si l’on examine les yeux d’un enfant quelques heures 
ou quelques jours après {à naiflance, on reconnoiît aifé- 
ment qu’il n’en faitencore aucun ufage; cet organe n'ayant 
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pas encore affez de confiftance, les rayons de la lumière 
ne peuvent arriver que confufément fur la rétine: ce n’efl 
qu’au bout d’un mois ou environ qu'il paroît que l'œil 
a pris de la folidité & le degré de tenfion néccflaire 
pour tranfmettre ces rayons dans l’ordre que fuppofe la 
vifion ; cependant alors même, c'eft-à-dire, au bout d’un 
mois les yeux des enfans ne s'arrêtent encore fur rien, 
ils les remuent & les tournent indifféremment, fans qu'on 
puifle remarquer fi quelques objets les affeétent réelle- 
ment; mais bien-tôt, c'eft-à-dire , à fix ou fept femaines 
ils commencent à arrêter leurs regards fur les chofes les 
plus brillantes, à tourner fouvent les yeux & à les fixer du 
côté du jour, des lumières ou des fenêtres; cependant 
l'exercice qu'ils donnent à cet organe, ne fait que Îe for- 
tifier fans leur donner encore aucune notion exacte des 
différens objets, car le premier défaut du fens de la vüe 
eft de repréfenter tous les objets renverfés : les enfans 
avant que de s'être aflurés par le toucher de la pofition 
des chofes & de celle de leur propre corps, voient en 
bas tout ce qui eft en haut, & en haut tout ce qui eft en 
bas; ils prennent donc par les yeux une faufle idée de la 
poftion des objets. Un fecond défaut, & qui doit induire 
les enfans dans une autre efpèce d’erreur ou de faux juge- 


” ment, c’eft qu'ils voient d’abord tous les objets doubles, 


parce que dans chaque œil il fe forme une image du 
même objet, cene peutencore être que par l'expérience du 
toucher qu’ils acquièrent la connoiffance néceflaire pour 
rectifier cette erreur, & qu'ils apprennent en effet à juger 
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fimples les objets qui leur paroïflent doubles; cette erreur 
de la vûe, auffi-bien que la première, eft dans la fuite fi 
bien reétifiée par la vérité du toucher, que quoique nous 
voyions en eflet tousles objets doubles & renverfés, nous 
nous imaginons cependant les voir réellement fimples & 
droits, & que nous nous perfuadons que cette fenfation 
par laquelle nous voyons les objets fimples & droits, qui 
n'eft qu'un jugement de notre ame occafonné par le tou- 
cher, eft une appréhenfion réelle produite par le fens de 
la vûe : fi nous étions privés du toucher, les yeux nous 
tromperoient donc non feulement fur la pofition , mais 
auffi fur le nombre des objets. 

La première erreur eft une fuite de la conformation 
de l'œil, fur le fond duquel les objets fe peignent dans 
une fituation renverfée, parce que les rayons lumineux 
qui forment les images de ces mêmes objets, ne peuvent 
entrer dans l'œil qu’en fe croifant dans la petite ouverture 
de Îa pupille : on aura une idée bien claire de la manière 
dont fe fait ce renverfement des images, fi l’on fait un 
petit trou dans un lieu fort obcur, on verra que les objets 
du dehors fe peindront fur la muraille de cette chambre 
obfcure dans une fituation renvertée, parce que tous les 
‘rayons qui partent des différens points de l’objet, ne 
peuvent pas pafler par le petit trou dans la pofition & 
dans l'étendue qu'ils ont en partant de l’objet, puifqu’il 
faudroit alors que le trou fût auffi grand que l’objet même: 
mais comme chaque partie, chaque point de l’objetrenvoie 
des images de tous côtés, & que les rayons qui forment 
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ces Images, partent de tous les points de l’objet comme 
d'autant de centres, il ne peut paffer par le petit trou que 
ceux qui arrivent dans des direétions différentes; le petit 
trou devient un centre pour l’objet entier,auquelles rayons 
de la partie d'en haut arrivent aufli-bien que ceux de Ia 
partie d'en bas, fous des directions conve ergentes, par 
conféquent ils fe croifent dans ce centre, & peignent 
enfuite les objets dans une fituation renverfée. 

Ieftauflifortaifé de fe convaincre que nousvoyons réel- 
lement tous les objets doubles, quoique nous les jugions 
fimples; il ne faut pour cela que regarder le même objet, 
d’abordavec l'œildroit, on le verra correfpondre à quelque 
point d’une muraille ou d’un plan que nous fuppofons au 
delà de l’objet , enfuite en le regardant avec l’œil gauche, 
on verra qu'il correfpond à un autre point de la muraille, & 
enfin en le regardant des deux yeux on le verra dans le 
mileu entre Îles deux points auxquels il correfpondoit 
auparavant ; ainfi il fe forme une image dans chacun de 
nos yeux, nous voyons l’objet double, c’eft-à-dire, nous 
voyons une image de cet objet à droite & une image à 
gauche, & nous le jugeons fimple & dans le milieu, parce 
que nous avons rectifié par le fens du toucher cette erreur 
de la vûe. De même fi l’on regarde des deux yeux deux 
objets qui {oient à peu près dans la même direction par 
rapport à nous, en fixant fes yeux fur le premier, qui eft 
le plus voifin, on le verra fimple, mais en même temps 
on verra double celui qui ef le plus éloigné, & au con- 


waire fi l'on fixe fes yeux fur celui-ci qui eft le plus éloigné 
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on le verra fimple, tandis qu'on verra double en même 
temps l’objet le plus voifin; ceci prouve encore évidem- 
ment que nous voyons en effet tous les objets doubles, 
quoique nous les jugions fimples, & que nous les voyons 
où ils ne font pas réellement, quoique nous les jugions 
où ils font en effet. Si le fens du toucher ne rectifioit 
donc pas le fens de la vûe dans toutes les occafions, 
nous nous tromperions fur la pofition des objets, fur leur 
nombre & encore fur leur lieu; nous les jugerions ren- 
verfés, nous les jugerions doubles , & nous les jugerions 
à droite & à gauche du lieu qu’ils occupent réellement, 
& fi au lieu de deux yeux nous en avions cent, nous 
jugerions toûjours les objets fimples, quoique nous les 
viffions multipliés cent fois. 

Il fe forme donc dans chaque œil une image de l'ob- 
jet, & lorfque ces deux images tombent fur les parties 
de la rétine qui font correfpondantes, c'eft-à-dire, qui 
font toûjours affeétées en même temps, les objets nous 
paroiffent fimples , parce que nous avons pris habitude 
de les juger tels; mais fi les images des objets tombent 
fur des parties de la rétine qui ne font pas ordinairement 
affectées enfemble & en même temps, alors les objets 
nous paroiflent doubles, parce que nous n'avons pas pris 
l'habitude de re@ifier cette fenfation qui n’eft pas ordi- 
naire, nous fommes alors dans le cas d’un enfant qui 
commence à voir & qui juge en effet d’abord les objets 
doubles. M. Chefelden rapporte dans fon anatomie, page 
324, qu'un homme étant devenu louche par l'effet d’un 
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coup à la tête, vit les objets doubles pendant fort long 
temps, mais que peu à peu il vint à juger fimples ceux 
qui lui étoient les plus familiers, & qu’enfin après bien 
du temps il les jugea tous fimples comme auparavant, 
quoique fes yeux euflent toûjours la mauvaife difpofition 
que le coup avoit occafionnée. Cela ne prouve-t-il pas 


encore bien évidemment que nous voyons en cffet les 


objets doubles, & que ce n’eft que par l’habitude que 
nous les jugeons fimples' & fi l’on demande pourquoi il 
faut fi peu de temps aux enfans pour apprendre à les juger 
fimples, & qu'il en faut tant à des perfonnes avancées en 
âge, lorfqu'il leur arrive par accident de les voir doubles, 
comme dans l'exemple que nous venons de citer, on peut 
répondre que les enfans n’ayant aucune habitude con- 
traire à celles qu'ils acquièrent, il leur faut moins de temps 
pour rectifier leurs fenfations; mais que les perfonnes qui 
ont pendant 20, 30 ou 40 ans vû les objets fimples, 
parce qu'ils tomboient fur deux parties correfpondantes 
de la rétine , & qui les voient doubles , parce qu’ils ne tom- 


_bentplus fur ces mêmes parties, ont le défavantage d’une 


habitude contraire à celle qu’ils veulent acquerir, & qu'il 
faut peut-être un exercice de 20, 30 où 40 ans pour 
effacer les traces de cette ancienne habitude de juger; 
& l’on peut croire que s’il arrivoit à des gens âgés un 
changement dans la direétion des axes optiques de l'œil, 
& qu'ils viffent les objets doubles, leur vie ne feroit plus 
affez longue pour qu'ils pûffent rectifier leur jugement en 
cflaçant les traces de la première habitude, & que par 


312 HISTOIRE NATURELLE 


conféquent ils verroient tout le refte de leur vieles objets 
doubles. 
Nous ne pouvons avoir par le fens de la vûe aucune 
idée des diflances; fans le toucher tous les objets nous 
paroîtroient être dans nos yeux, parce que les images de 
ces objets y font en effet, & un enfant qui n’a encore rien 
touché, doit être affeété comme fi tous ces objets étoient 
en lui-même, illes voit feulement plus gros ou plus petits, 
felon qu'ils s’approchent ou qu'ils s’éloignent de fesyeux; 
une mouche qui s'approche de fon œil, doit lui paroître 
un animal d’une grandeur énorme, un cheval ou un bœuf 
qui en eft éloigné, lui paroit plus petit que la mouche, 
ain il ne peut avoir par ce fens aucune connoiffance. 
de la grandeur relative des objets, parce qu'il n’a aucune 
idée de a diftance à laquelle il les voit; ce n’eft qu'après 
avoir mefuré la diftance en étendant la main ou en tranf- 

portant fon corps d’un lieu à un autre, qu’il peut acquerir | 
cette idée de la diflance & de la grandeur des objets; 
auparavant 1] ne connoit point du tout cette diflance, 
& il ne peut juger de la grandeur d’un objet que par 
celle de l’image qu'il forme dans fon œil. Dans ce cas 
Je jugement de la grandeur n’eft produit que par l’ouver- 
ture de l'angle formé par les deux rayons extrêmes de la 
partie fupérieure & de la partie inférieure de l’objet, 
par conféquent il doit juger grand tout ce qui eft près ,& 
petit tout ce qui eft loin de lui, mais après avoir acquis 
par le toucher ces idées de diftance, le jugement de la 
grandeur des objets commence à fe rectifier, on ne fe 


fle 
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fe plus à la première appréhenfion qui nous vient par les 
yeux pour juger de cette grandeur, on tâche de connoi- 
_tre la diftance, on cherche en même temps à reconnoitre 
l'objet par fa forme, & enfuite on juge de fa grandeur. 

Il n’eft pas douteux que dans une file de vingt foldats 
le premier , dont je fuppofe qu’on foit fort près, ne nous 
parût beaucoup plus grand quele dernier fi nous en jugions 
feulement par les yeux, & f1 par le toucher nous n'avions 
pas pris l'habitude de juger également grand le même 
objet, ou des objets femblables, à différentes diftances. 
Nous favons que le dernier foldat eft un foldat comme 
le premier, dès-lors nous le jugeons de la même gran- 
deur, comme nous jugerions que Île premier feroit toû- 
jours de la même grandeur quand il pafferoit de la tête 
à la queue de la file, & comme nous avons l'habitude de 
juger le même objet toûjours également grand à toutes 
les diftances ordinaires auxquelles nous pouvons en recon- 
noitre aifément la forme, nous ne nous trompons jamais 
fur cette grandeur que quand la diflance devient trop 
grande, ou bien lorfque l'intervalle de cette diflance n’eft 
pas dans la direction ordinaire; car une diftance ceffe d’être 
ordinaire pour nous toutes les fois qu'elle devient trop 
grande, ou bien qu’au lieu de la mefurer horizontalement 
nous la mefurons du haut en bas ou du bas en haut. Les 
premières idées de la comparaifon de grandeur entre les 
objets nous font venues en mefurant, foit avec la main; 
foit avec le corps en marchant, la diflance de ces objets 
relativement à nous & entr'eux; toutes ces expériences 
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par lefquelles nous avons reétifié les idées de grandeur 
que nous en donnoit le fens de la vûe, ayant été faites 
horizontalement, nous n’avons pû acquerir la même habi- 
tude de juger de la grandeur des objets élevés ou abaiflés 
au deflous de nous, parce que ce n’eft pas dans cette 
direction que nous les avons mefurés par le toucher, & 
c’eft par cette raifon & faute d’habitude à juger les dif- 
tances dans cette direétion, que lorfque nous nous trou- 
vons au deflus d’une tour élevée, nous jugeons les hom- 
mes & les animaux qui font au deffous beaucoup plus 
petits qué nous ne les jugerions en effet à une diftanceégale 
qui feroit horizontale, c’eft-à-dire, dans la direction ordi- 
naire. Il en eft de même d’un coq ou d’une boule qu'on 
voit au deflus d’un clocher; ces objets nous paroiffent 
être beaucoup plus petits que nous ne les jugerions être 
en effet fi nous les voyions dans la direction ordinaire & 
à la même diftance horizontalement à laquelle nous les. 
voyons verticalement. . 

Quoiqu’avec un peu de réflexion il foit aifé de fe con- 
vaincre de la vérité de tout ce que nous venons de dire 
au fujet du fens de la vûe, il ne fera cependant pas inutile 
de rapporter ici les faits qui peuvent la confirmer. M. Che- 
felden fameux Chirurgien de Londres, ayant fait l'opé-. 
ration de la cataracte à un jeune homme de treize ans. 
aveugle de naïffance, & ayant réuffi à lui donner le fens. 
de la vûe, obferva la manière dont ce jeune homme com- 
mençoit à voir, & publia enfuite dans les Tranfaétions. 
philofophiques, n.° 402, & dansle 5 sm article du Tatler, 
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lesremarques qu’il avoit faites à ce fujet. Ce jeune homme, 
quoiqu'aveugle, ne l’étoit pas abfolument & entièrement; 
comme la cœcité provenoit d’une cataracte, il étoit dans 
le cas de tous les aveugles de cette efpèce qui peuvent 
toûjours diftinguer le jour dela nuit; il diflinguoit même 
à une forte lumière le noir, le blanc & le rouge vif qu'on 
appelle écarlate, mais il ne voyoit ni n'entrevoyoit en 
aucune façon la forme des chofes, on ne lui fit l’opération 
d’abord que fur l’un des yeux. Lorfqu'il vit pour la pre- 
mière fois, il étoit fi éloigné de pouvoir juger en aucune 
façon des diftances, qu'il croyoit que tous les objets indif- 
féremment touchoient fes yeux { ce fut l’expreffion dont 
il fe fervit) comme les chofes qu'il palpoit, touchoïent fa 
peau. Les objets qui lui étoient le plus agréables, étoient 
ceux dont la forme étoit unie & la figure régulière, quoi- 
qu’il ne pât encore former aucun jugement fur leur forme, 
ni dire pourquoi ils lui paroiïfloient plus agréables que les 
autres : il n’avoit eu pendant le temps de fon aveuglement 
que des idées fi foibles des couleurs qu'il pouvoit diftin- 
guer alors à une forte lumière, qu'elles n’avoient pas laiffé 
des traces fufhfantes pour qu'il pût les reconnoitre, lorf- 
qu'il les vit en effet; il difoit que ces couleurs qu'il voyait, 
n'étoient pas les mêmes que celles qu'il avoit vûs autre- 
fois, il ne connoifloit la forme d'aucun objet, & il ne 
diftinguoit aucune chofe d'une autre, quelque différentes 
qu’elles pûffent être de figure ou de grandeur : lorfqu’on 
Jui montroit les chofes qu’il connoïfloit auparavant par 


le toucher, il les regardoitavec attention, &les obfervoit 
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avec foin pour Îles reconnoiïtre une autre fois, mais comme 
il avoit trop d'objets à retenir à la fois, il en oublioit læ 
plus grande partie, & dans le commencement qu’il appre- 
noit { comme il difoit } à voir & à connoitre les objets; 
il oublioit mille chofes pour une qu'il retenoit. Il étoit 
fort furpris que les chofes qu’il avoit le mieux aimées 
nétoient pas celles qui étoient le plus agréables à fes yeux, 
il s’attendoit à trouver les plus belles les perfonnes qu’if 
aimoit le mieux. Il fe pafla plus de deux mois avant qui 
pût reconnoitre que les tableaux repréfentoient des corps 
folides ; jufqu'alors il ne les avoit confidérés que comme 
des plans différemment colorés, & des furfaces diverfi- 
fiées par la variété des couleurs, mais lorfqu’il commença à 
reconnoître que ces tableaux repréfentoient des corps foli- 
des, il s’attendoit à trouver en effet des corps folides en 
touchant la toile du tableau , & il fut extrêmement étonné, 
lorfqu'en touchant les parties qui par la lumière & les 
ombres lui paroïfloient rondes & inégales, il les trouva 
plates & unies comme le refte ; il demandoit quel étoit 
donc le fens qui le trompoit, fi c’étoit la vûe, ou fi c’é- 
toit le toucher. On lui montra alors un petit portrait de 
fon père, qui étoit dans la boîte de la montre de fa mère, 
il dit qu'il connoifloit bien que c’étoit la reflemblance 
de fon père, mais il demandoit avec un grand étonne- 
ment comment il étoit poflible qu’un vifage auffi large 
pût tenir dans un fi petit lieu , que cela lui paroifloit auffi 
impoflible que de faire tenir un boiïffeau dans une pinte. 
Dans les commencemens il ne pouvait fupporter qu'une 
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très-petite lumière, & il voyoit tous les objets extrême- 
ment gros, mais à mefure qu'il voyoit des chofes plus 
grofles en effet, il jugeoit les premières plus petites: il 
croyoit qu'il n’y avoit rien au delà des limites de ce qu'il 
voyoit ; il favoit bien que la chambre dans laquelle il étoit, 
ne faifoit qu'une partie de la maifon , cependant il ne pou 
voit concevoir comment la maifon pouvoit paroître plus 
grande que fa chambre. Avant qu'on lui eût fait l'opé- 
ration , il n’efpéroit pas un grand plaifir du nouveau fens 
qu'on lui promettoit , & il n’étoit touché que de l’avan- 
tage qu'il auroit de pouvoir apprendre à lire & à écrire; 
il difoit, par exemple, qu'il ne pouvoit pas avoir plus de 
plaifir à fe promener danse jardin, lorfqu’il auroit ce fens; 
qu'il en avoit, parce qu’il s’y promenoit librement & aifé- 
ment, & qu'il en connoifloit tous les différens endroits; 
il avoit même très - bien remarqué que fon état de cœcité 
lui avoit donné un avantage fur les autres hommes, avantage 
qu'il conferva long-temps après avoir obtenu le fens de 
la vûe, qui étoit d'aller la nuit plus aifément & plus fûre- 
ment que ceux qui voient. Mais lorfqu'il eut commencé 
à fe fervir de ce nouveau fens, il étoit tranfporté de joie, 
il difoit que chaque nouvel objet étoit un délice nouveau; 
& que fon plaifir étoit fi grand qu'il ne pouvoit l’expri- 
mer. Un an après on Île mena à Epfom où la vüe eft très- 
belle & très-étendue , il parut enchanté de ce fpectacle, 
& il appeloit ce payfage une nouvelle façon de voir. On 
lui fit la même opération fur l'autre œil plus d’un an après 


la premiere, & elle réuflit également; il vit d’abord de ce: 
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fecond œil les objets beaucoup plus grands qu'il ne les 
voyoit de l’autre, mais cependant pas aufli grands qu’il 
les avoit vûs du premier œil, & lorfqu'il regardoit le même 
objet des deux yeux à la fois, il difoit que cet objet lui 
paroifloit une fois plus grand qu'avec fon premier œil 
tout feul; mais il ne le voyoit pas double, ou du moins 
on ne pût pas s’aflurer qu'il eût vû d’abord les objets 
doubles, lorfqu’on lui eut procuré l’ufage de fon fecond 
œil. 

M. Chefelden rapporte quelques autres exemples d'a- 
veugles qui ne fe fouvenoient pas d’avoir jamais vû , & 
auxquels il avoit fait la même opération, & il aflure que 
lorfqu’ils commençoient à apprendre à voir, ils avoient 
dit les mêmes chofes que le jeune homme dont nous 
venons de parler, mais à la vérité avec moins de détail, 
& qu’il avoit obfervé fur tous que comme ils n’avoient 
jamais eu befoin de faire mouvoir leurs yeux pendant le 
temps de leur cæcité, ils étoient fort embarraflés d'abord 
pour leur donner du mouvement, & pour les diriger fur 
un objet en particulier, & que ce n'étoit que peu à peu, 
par degrés & avec le temps qu’ils apprenoient à conduire 
leurs yeux, & à les diriger fur les objets qu’ils defiroient 
de confidérer.* | 


* On trouvera un grand nombre de faits très-intéreffans au fujet 
des aveugles-nés, dans un petit Ouvrage qui vient de paroître, & qui 
a pour titre: Lettre für.les aveugles, à l'ufage de ceux qui voient, L’Auteur 
yarépandu par-tout une métaphyfique très-fine & très-vraie, par laquelle 
il rend raifon de toutes les différences que doit produire dans l'efprit 
d'un homme la privation abfolue du fens de Ia vüe. . | 
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® Lorfque par des circonftances particulièrès nous ne 
pouvons avoir une idée jufte de Ia diflance, & que nous 
ne pouvons juger des objets que par la grandeur de Fan- 
gle ou plûtôt de l'image qu’ils forment dans nos yeux, 
nous nous trompons alors néceflairement fur la grandeur 
de ces objets, tout le monde a éprouvé qu’en voyageant 
la nuit on prend un buiflon dont on eft près pour un 
grand arbre dont on eff loin, ou bien on prend un grand 
arbre éloigné pour un buiflon qui eft voifin : de même 
ft on ne connoît pas les objets par leur forme, & qu’on 
ne puifle avoir par ce moyen aucune idée de diftance, 
on fe trompera encore néceflairement ; une mouche qui 
pañlera avec rapidité à quelques pouces de diftance de 
nos yeux, nous paroîtra dans ce cas être un oifeau qui 
en fcroit à uné très-grande diftance; un cheval qui feroit 
fans mouvement dans le milieu d’une campagne, & qui 
feroit dans une attitude femblable, par exemple, à celle 
d’un mouton, ne nous paroîtra pas plus gros. qu’un mou- 
ton, tant que nous ne reconnoîtrons pas que c’eft un 
cheval, mais dès que nous l’aurons reconnu , il nous. 
paroîtra dans l’inftant gros comme un. cheval, & nous. 
reétifrerons für le champ notre premier jugement. 
Toutes les fois qu’on fe trouvera donc la nuit dans 
des lieux inconnus où l’on ne pourra juger de la diftance, 
& où l’on ne pourra reconnottre la forme des chofes à 
caufe de l’obfcurité, on fera en danger de tomber à tout: 
inftant dans l'erreur au fujet des jugemens que l’on fera 
fur les objets qui fe préfenteront; c’eft de-là que vient. 
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Ja frayeur & l'efpèce de crainte intérieure que l’obfcurité 
de la nuit fait fentir à prefque tous les hommes, c’eft fur 
cela qu’eft fondée l'apparence des fpeétres & des figures 
gigantefques & épouvantables que tant de gens difent 
avoir vûes : on leur répond communément que ces figures 
étoient dans leur imagination, cependant elles pouvoient 
être réellement dans leurs yeux, & il eft très-poflible qu'ils 
aient en effet vû ce qu’ils difent avoir vû; car il doit 
arriver néceffairement toutes les fois qu'on ne pourra 
juger d’un -objet que par l'angle qu'il forme dans l'œil, 
que cet objet inconnu groffira & grandira à mefure qu'on 
en fera plus voifin, & que s'il a paru d’abord au fpeéta- 
teur qui ne peut connaître ce qu'il voit, ni juger à quelle 
diftance il le voit, que s’il a paru, dis-je, d'abord de 
la hauteur de quelques pieds lorfqu'il étoit à k diftance 
de vingt ou trente pas, il doit paroître haut de plufieurs 
toifes lorfqu’il n’en fera plus éloigné que de quelques 
pieds, .ce qui doit en effet l’étonner & l’effrayer, jufqu’à 
ce qu’enfin il vienne à toucher l'objet ou à le recon- 
noître, car dans l’inftant même qu'il reconnoïtra ce que 
cet, cet objet qui lui paroifloit gigantefque, diminuera 
tout-à-coup, & ne lui paroîtra plus avoir que fa grandeur 
réelle: mais fi l’on fuit, ou qu’on n’ofe approcher, il eft 
certain qu’on aura d'autre idée de cet objet que celle 
de l’image qu’il formoit dans l'œil, & qu’on aura réelle- 
ment vû une figure gigantefque ou épouvantable, par Ja 
grandeur & par la forme. Le préjugé des fpectres eft donc 
fondé dans la Nature, & ces apparences ne .dépendent 

pas, 
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pas, comme le croient les Philofophes, uniquement de 
l'imagination. 

Lorfque nous ne pouvons prendre une idée de la dif- 
tance par la comparaifon de l'intervalle intermédiaire qui 
eft entre nous & les objets , nous tâächons de reconnoitre 
la forme de ces objets pour juger de leur grandeur, mais 
lorfque nous connoiffons cette forme & qu’en même 
temps nous voyons plufieurs objets femblables & de cette 
même forme, nous jugeons que ceux qui font les plus 
éclairés font les plus voifins, & que ceux qui nous pa- 
roiflent les plus obfcurs font les plus éloignés, & ce ju- 
gement produit quelquefois des erreurs & des apparences 
fingulières. Dans une file d'objets difpofés fur une ligne 
droite, comme le font, par exemple, les lanternes fur le 
chemin de Verfailles en arrivant à Paris, de la proximité 
ou de l'éloignement defquelles nous ne pouvons juger 
que par le plus ou le moins de lumière qu'elles envoient 
à notre œil, il arrive fouvent que l'on voit toutes 
ces lanternes à droite au lieu de les voir à gauche où 
elles font réellement , lorfqu’on les regarde de loin, 
comme d’un demi-quart de lieue. Ce changement de 
fituation de gauche à droite eft une apparence trom- 
peufe, & qui eft produite par la caufe que nous venons 
d'indiquer; car comme le fpeétateur n'a aucun autre: in- 
dice de la diflance où il eft de ces lanternes que la 
quantité de lumière qu’elles lui envoient, il juge que la 
plus brillante de ces lumières eft la première & celle de 
laquelle il eft le plus voifin : or s’il arrive que les premières 
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Janternes foient plus obfcures, ou feulement fi dans la 
file de ces lumières il s’en trouve une feule qui foit plus 
brillante & plus vive que les autres, cette lumière plus 
vive paroîtra au fpeétateur comme fi elle étoit la première 
de la file, & il jugera dès-lors que les autres, qui cepen- 
dant la précèdent réellement, la fuivent au contraire ; or 
cette tranfpofition apparente ne peut fe faire, ou plûtôt 
fe marquer, que par le changement de leur fituation de 
gauche à droite; car juger devant ce qui eft derrière dans 
une longue file, c’eft voir à droite ce qui eft à gauche, 
ou à gauche ce qui eft à droite, 

Voilà les défauts principaux du fens de la vûe & ae 
ques-unes des erreurs que ces défauts produifent; exami- 
nons à préfent la nature, les propriétés & l'étendue de cet 
organe admirable, par lequel nous communiquons avec 
les objets les plus éloignés. La vûe n’eft qu'une efpèce 
de toucher, mais bien différente du toucher ordinaire : 
pour toucher quelque chofe avec le corps ou avec Îa 
main , il faut ou que nous nous approchions de cette chofe 
ou qu’elle s’approche de nous, afin d’être à portée de 
pouvoir la palper , mais nous la pouvons toucher des yeux 
à quelque diftance qu’elle foit , pourvû qu’elle puiffe ren- 
voyer une affez grande quantité de lumière pour faire 
impreffion fur cetorgane , ou bien qu’elle puifle s’y peindre 
fous un angle fenfible. Le plus petit angle fous lequel les 
hommes puiffent voir les objets, eft d'environ une minute, 
il cft rare de trouver des yeux qui puiflent apercevoir 
un objet fous un angle plus petit; cet angle donne pour 
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la plus grande diftance à laquelle les meilleurs yeux peu- 
vent apercevoir un objet, environ 3436 fois le diametre 
de cet objet : par exemple, on ceffera de voir à 3436 
pieds de diftance un objet haut & large d'un pied, on 
ceffera de voir un homme haut de cinq pieds à la dif- 
tance de 17180 pieds où d’une lieue & d'un tiers de 
lieue, en fuppofant même que ces objets foient éclairés du 
{oleil. Je crois que cette eflimation que l’on a faite de la 
portée des yeux, eft plûtôt trop forte que trop foible, & 
qu'il y a en eflet peu d'hommes qui puiflent apercevoir 
les objets à d’aufi grandes diftances. 

Mais il s’en faut bien qu’on ait par cette eftimation une 
idée jufte de la force & de l'étendue de la portée de nos 
yeux, caril faut faire attention à une circonflance effentielle 
dont la confidération prife généralement a, ce me femble, 
échappé aux Auteurs qui ont écrit fur l’'Optique, c’eft que 
la portée de nos yeux diminue ou augmente à proportion 
de la quantité de lumière qui nous environne ; quoiqu'on 
fuppofe que cellede l'objetreftetoûjoursla même, en forte 
que fi le même objet que nous voyons pendant le jour à la 
diftance de 3436 fois fon diamètre, reftoit éclairé pendant 
la nuit de la même quantité de lumière dontill’étoit pendant 
le jour, nous pourrions l’apercevoir à une diflance cent 
fois plus grande, de la même façon que nous apercevons 
la lumière d’une chandelle pendant la nuit à plus de deux 
lieues, c’eft-à-dire, en fuppofentle diamètre de cette lu- 
mière égal à un pouce, à plus de 316800 fois la longueur 


de fon diamètre , au lieu que pendant le jour, & fur-tout 
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à midi, on n’apercevra pas cette lumière à plus de dix ou 
douze mille fois lalongueur de fon diamètre, c’eft-a-dire, 
à plus de deux cens toifes, fi nous la fuppofons éclairée 
auffi-bien que nos yeux par la lumière du foleil. [l'en eft de 
même d’un objet brillant fur lequel la lumière du foleil fe 
réfléchitavec vivacité, on peut l’apercevoir pendant le jour 
à une diftancetrois ou quatre fois plus grande que les autres . 
objets, mais fi cet objet étoit éclairé pendant la nuit de la 
même lumière dont il l’étoit pendant le jour , nous l’aper- 
cevrions à une diflance infiniment plus grande que nous 
n’apercevonsles autres objets; on doit donc conclurre que 
la portée de nos yeux eft beaucoup plus grande que nous 
ne l’avons fuppofée d’abord, & que ce qui empèche que 
nous ne diftinguions les objets éloignés, eft moins le 
défaut de lumière, ou la petiteffe de l'angle fous lequel ils 
fe peignent dans notre œil, que l'abondance de cette 
lumière dans les objets intermédiaires & dans ceux qui 
font les plus voifins de notre œil, qui caufent une fenfa- 
tion plus vive & empêchent que nous nous apercevions 
de la fenfation plus foible que caufent en même temps les 
objets éloignés. Le fond de l'œil eft comme une toile fur 
laquelle fe peignent les objets, ce tableau a des parties 
plus brillantes , plus lumineufes, plus colorées queles autres 
parties ; quand les objets font fort éloignés, ils ne peuvent 
fe repréfenter que par des nuances très-foibles qui difpa- 
roiffent lorfqu’elles font environnées de la vive lumière 
avec laquelle fe peignent les objets voifins; cette foible 
nuance eft donc infenfible & difparoît dans le tableau, 
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mais fi les objets voifins & intermédiaires n’envoient 
qu’une lumière plus foible que celle de l’objet éloigné, 
comme cela arrive dans l’obfcurité lorfqu'on regarde . 
une lumière , alors la nuance de l’objet éloigné étant plus 
vive que celle des objets voifins, elle eft fenfible & paroït 
dans le tableau, quand même elle feroit réellement beau- 
coup plus foible qu'auparavant. De-à il fuit qu’en fe mettant 
dans l’obfcurité, on peut avec un long tuyau noirci faire 
une lunette d'approche fans verre, dont l'effet ne laif- 
feroit pas que d’être fort confidérable pendant le jour, 
c’eft auffi par cette raifon que du fond d’un puits ou d’une 
cave profonde on peut voir les étoiles en plein midi, 
ce qui étoit connu des Anciens, comme il paroît par ce 
paflage d’Ariftote : Manu enim admorä aut per fiflulam 
longins cerner. Quidam ex foveis pureifque interdum flellas 
confpictunt. 

On peut donc avancer que notre œil a affez de fenfi- 
bilité pour pouvoir être ébranlé & affeété d’une manière 
fenfible par des objets qui ne formeroient un angle que 
d’unefeconde , & moins d’une feconde , quand ces objets 
ne réfléchiroient ou n’enverroient à l'œil qu’autant de 
lumière qu'ils en réfléchifloient lorfqu'ils étoient aperçus 
fous un angle d’une minute, & que par conféquent la 
puiflance de cet organe eft bien plus grande qu'elle ne 
paroît d’abord ; mais fi ces objets, fans former un plus 
grand angle , avoient une plus grande intenfité de lumière, 
nous les apercevrions encore de beaucoup plus loin. 
Une petite lumière fort vive, comme celle d’une étoile 
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d'artifice Le verra de beaucoup plus loin qu’une lumière 
plus obfeure & plus grande, comme celle d’un fam- 
beau. I y a donc trois chofes à confidérer pour déterminer 
la diftance à laquelle nous pouvons apercevoir un objet 
éloigné, la première eft la grandeur de l’angle qu'il forme 
dans notre œil , la feconde le degré de lumière des objets 
voifins & intermédiaires que lon voit en même temps, & 
la troifième l’intenfité de lumière de l’objet lui-même ; 
chacune de ces caufes influe fur l'effet de la vifion , & ce 
n’eft qu'en les eftimant & en les comparant qu'on peut 
déterminer dans tous les cas la diftance à laquelle on peut 
apercevoir tel ou tel objet particulier : on peut donner 
une preuve fenfble de cette influence qu'a fur la vifion 
l'intenfité de lumière. On fait que les lunettes d’approche 
& les microfcopes font des inftrumens de même genre, 
qui tous deux augmentent l'angle fous lequel nous aper= 
cevons les objets, foit qu'ils foient en effet très-petits, 
foit qu’ils nous paroiffent être tels à caufe de leur éloi- 
gnement; pourquoi donc les lunettes d'approche font- 
elles fi peu d’effet en comparaifon des microfcopes, puif- 
que la plus longue & la meilleure lunette groffit à peine 
mille fois l’objet, tandis qu’un bon microfcope femble le 
groffir un million de fois & plus! il eft bien clair que cette 
différence ne vient que de l'intenfité de la lumière, & que 
fil’on pouvoit éclairer les objets éloignés avec une lumière 
additionnelle, comme on éclaire les objets qu'on veut 
obferver au microfcope, on les verroit en effet infiniment 
mieux , quoiqu'on les vit toûjours fous le même angle, 
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& que les lunettes feroient fur les objets éloignés le même 
effet que les microfcopes font fur les petits objets; mais 
ce n’eft pas ici le lieu de m'étendre fur les conféquences 
utiles & pratiques qu'on peut tirer de cette réflexion. 
La portée de la vûe, ou la diflance à laquelle on peut 
voir le même objet, eft affez rarement la même pour cha- 
que œil, il y a peu de gens qui aient Îles deux yeux éga- 
lement forts; lorfque cette inégalité de force eft à un cer- 
tain degré, on ne fe fert que d’un œil, c’eft-à-dire, de 
celui dont on voit le mieux : c’eft cette inégalité de por- 
tée de vûe dans les yeux qui produit le regard louche, 
comme je l'ai prouvé dans ma Differtation fur le Strabifme 
{Voyez les Mémoires de | Académie, année 1743). Lorfque 
les deux yeux font d’égale force, & que l'on regarde le 
même objet avec les deux yeux, il femble qu'on devroit 
le voir une fois mieux qu'avec un feul œil, cependant la 
fenfation qui réfulte de ces deux efpèces de vifion, paroit 
être la même , il n’y a pas de différence fenfible entre 
les fenfations qui réfultent de l’une & de l’autre façon de 
voir, & après avoir fait fur cela des expériences, on a 
trouvé qu'avec deux yeux égaux en force on voyoit mieux 
qu'avec un feul œil, mais d’une treizième partie feule- 
ment*, en forte qu'avec les deux yeux on voit l'objet 
comme s’il étoit éclairé de treize lumières égales, au lieu 
qu'avec un feul œil on ne le voit que comme s'il étoit 
éclairé de douze lumières. Pourquoi y a-t-il fr peu d’aug- 


* Voyez le Traité de M. Jurin qui a pour titre : Effai on dif- 


tin and indiflinét vifon, 
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mentation ! pourquoi ne voit-on pas une fois mieux avec 
les deux yeux qu'avec un feul' comment fe peut-il que 
cette caufe qui eft double, produife un efiet fimple ou 
prefque fimple' J'ai cru qu'on pouvoit donner une réponfe 
à-cette queftion, en regardant la fenfation comme une ef- 
pèce de mouvement communiqué aux nerfs. On fait que 
les deux nerfs optiques fe portent au fortir du cerveau 
vers la partie antérieure de la tête où ils fe réuniflent, & 
qu’enfuite ils s’écartent l’un de l’autre en faifant un angle 
obtus avant que d’arriver aux yeux : le mouvement com- 
muniqué à ces nerfs par l’impreflion de chaque image 
formée dans chaque œil en même temps, ne peut pas fe 
propager jufqu’au cerveau où je fuppofe que fe fait le fen- 
timent, fans pañler par la partie réunie de ces deux nerfs, 
dès-lors ces deux mouvemens fe compofent & produifent 
le même effet que deux corps en mouvement fur les deux 
côtés d’un quarré produifent fur un troifième corps auquel 
ils font parcourir la diagonale; or fi l'angle avoit environ 
-cent quinze ou cent feize degrés d'ouverture, la diago- 
nale du lozange feroit au côté comme treize à douze; 
c’eft-à-dire, comme la fenfation réfultante des deux yeux 
eft à celle qui réfulte d’un feul œil: Les deux nerfs optiques 
étant donc écartés l’un de l’autre à peu près de cette quanti- 
té, on peut attribuer à cette pofition la perte de mouvement 
ou de fenfation qui fe fait dans la vifion des deux yeux 
à la fois, & cette perte doit être d'autant plus grande que 
l'angle formé par les deux nerfs optiques eft plus ouvert. 


JL y a plufieurs raifons qui pourroient faire penfer que 
les 
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les perfonnes qui ont la vüe courte voient les objets plus 


grands que les autres hommes ne les voient, cependant 
c’eft tout lé contraire, ils les voient certainement plus pé- 
tits. J'ai la vûe courte, & l’œil gauche plus fort que l'œil 
droit ; j'ai mille fois éprouvé qu’en regardant le même 
objet, comme les lettres d’un livre, à la même diftance 
fucceffivement avec l’un & enfuite avec l’autre œil, celui 
dont je vois le mieux & le plus loin eft aufi celui avec 
lequel les objets me paroiflent les plus grands, & en tour- 
nant l'un des yeux pour voir le même objet double, l’image 
de l'œil droit eft plus petite que celle de l’œil gauche ; ainfi 
Je ne puis pas douter que plus on a la vûe courte, & plus 
les objets paroiffent être petits. J'ai interrogé plufieurs 
perfonnes dont la force ou la portée de chacun de leurs 
yeux étoit fort inégale, elles m’ont toutes afluré qu'elles 
voyoient les objets bien plus grands avec le bon qu'avec 
le mauvais œil. Je crois que comme les gens qui ont la vüe 
courte font obligés de regarder de très près, & qu'ils ne : 
peuvent voir diftinétement qu'un petit efpace ou un petit 
objet à la fois , ils fe font une unité de grandeur plus petite 
que les autres hommes, dont les yeux peuvent embraffer 
diftinétement un plus grand efpace à la fois, & que par 
conféquent ils jugent relativement à cette unité tous Îes 
objets plus petits que les autres hommes ne les jugent. On 
explique la caufe de la vûe courte d’une manière affez fatis- 
faifante par le trop grand renflement des humeurs réfrin- 
gentes de l’œil; mais cette caufe n’eft pas unique, & l'on 
a vû des perfonnes devenir tout d’un coup myopes par 


}j 
Tome IIZ. FE 


330 HISTOIRE NATURELLE 


accident, comme le jeune homme dont parle M. Smith 
dans fon Optique page 10 des notes, Tome 2, qui devint 
myope tout à coup en fortant d’un bain froid, dans lequel 
cependant il nes’étoit pas entièrement plongé, & depuis 
ce temps là il fut obligé de fe fervir d'un verre concave, 
On ne dira pas que le cryflallin & l'humeur vitrée aient 
pà tout d'un coup fe rentler affez pour produire cette dif- 
férence dans la vifion, & quand même on voudroit le 
fuppofer , comment concevra-t-on que ce renflement 
confidérable & qui a été produit en un inftant , ait pû fe 
conferver toûjours au même point! En effet la vüe courte 
peut provenir aufli-bien de la pofition refpeétive des par- 
ties de l'œil , & fur-tout de la rétine, que de la forme des 
humeurs réfringentes , elle peut provenir d’un degré moin- 
dre de fenfibilité dans la rétine, d’une ouverture moindre 
dans la pupille, &c. mais il eft vrai que pour ces deux 
dernières efpèces de vües courtes, les verres concaves fe- 
roient inutiles, & même nuifibles. Ceux qui font dans les 
deux premiers cas peuvent s’en fervir utilement, mais Ja- 
mais ils ne pourront voir avec le verre concave qui leur 
convient le mieux, les objets auffi diftinétement ni d’auffs 
loin que les autres hommes les voient avec les yeux feuls , 
parce que, comme nous venons de le dire , tous les gens 
qui ont la vûe courte, voient les obiets plus petits que les 
autres ; & lorfqu'ils font ufage du verre concave, l'image 
de l'objet diminuant encore, ils cefferont de voir dès que 
cette image deviendra trop petite pour faire une trace fen- 
fible fur la rétine, par conféquent ils ne verront jamais 
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d’auffi loin avec ce verre que les autres hommes voient 
avec les yeux feuls. 

Les enfans ayant les yeux plus petits que les perfonnes 
adultes, doivent auffr voir les objets plus petits, parce 
que le plus grand angle que puifle faire un objet dans 
l'œil, eft proportionné à la grandeur du fond de l'œil, & 
fi l'on fuppofe que le tableau entier des objets qui fe pet- 
gnent fur la rétine, eft d’un demi-poucé pour les adultes, 
il ne fera que d’un tiers ou d’un quart de pouce pour les 
enfans, par conféquent ils ne verront pas non plus d’auff 
loin que les adultes, puifque les objets leur paroiffant plus 
petits , ils doivent néceffairement difparoitre plûtôt; mais 
comme la pupille des enfans eft ordinairement plus large 
à proportion du refte de l'œil, quela pupille des perfonnes 
adultes, cela peut compenfer en partie l'effet que produit 
la petiteffe de leurs yeux, & leur faire apercevoir les ob- 
jets d’un peu plus loin ; cependant il s’en faut bien que la 
compenfation foit complète, car on voit par expérience 
que les enfans ne lifent pas de fi loin, & ne peuvent pas 
apercevoir les objets éloignés d’aufli-loin que les per- 
fonnes adultes. La cornée étant très- flexible à cet âge, 
prend très -aifément la convexité néceflaire pour voir de 
plus près ou de plus loin, & ne peut par conféquent être 
la caufe de leur vûe plus courte, & il me paroît qu’elle dé- 
pend uniquement de ce que leurs yeux font plus petits. 

In'eft donc pas douteux que fi toutes les parties de l’œil 
fouffroient en même temps uné diminution proportion 
nclle, par exemple, de moitié, onnevittous les objetsune 
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fois plus petits; les vieillards dont les yeux, dit-on, fe 
deffèchent, devroient avoir la vûe plus courte, cependant 
c’eft tout le contraire, ils voient de plus loin & ceflent 
de voir diftinétement de près : cette vûe plus longue ne 
provient donc pas uniquement de la diminution ou de 
l'aplatiffement des humeurs de l'œil, mais plûtôt d’un 
changement de pofition entre les parties de l'œil, comme 
entre la cornée & le cryftallin, ou bien entre l’humeur 
vitrée & la rétine, ce qu'on peut entendre aifément en 
fuppofant que la cornée devienne plus folide à mefure 
qu’on avance en âge, car alors-elle ne pourra pas prêter 
auffi aifément, ni prendre la plus grande convexité qui 
eft néceffaire pour voir les objets qui font près, & elle fe 
fera un peu aplatie en fe defféchant avec l'âge, ce qui 
fuffit feul pour qu'on puifle voir de plus loin les objets 
éloignés. 

On doit diffinguer dans la vifion deux qualités qu'on 
regarde ii porte comme la même; on confond mal 
à propos la vûe claire avec la vûe diflinéte , quoique réel- 
lement l’une foit bien différente de l’autre : on voit claire- 
ment un objet toutes les fois qu’il eft affez éclairé pour 
qu’on puiffe le reconnoître en général, on ne le voit diftinc- 
tement que lorfqu’on approche d’affez près pour en diflin- 
guer toutes les parties.  Lorfqu'on aperçoit une tour ou 
un clocher de loin, on voit clairement cette tour ou ce 
clocher, dès qu'on peut aflurer que c’eft une tour où un 
clocher, mais on ne les voit diftinétement que quand on 
en cft aflez près pour reconnoître nonfeulement la hauteur, 
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Ja’groffeur ; mais les parties mêmes dont l’objet ft com- 
polé, comme l’ordre d’archite@ure, les matériaux, les 
fenêtres, &c. On!peut. done voir clairement un objet, 
fans le voir diftinétement , & on peut le voir diftinétement, 
fans le voir.en même temps, clairement, parce que la vûe 
difinéte ne peut fe porter que fuccefivement fur les diffé- 
-rentes parties de l’objet. Les vieillards ont la vûe claire & 
non diftinéte, ils aperçoivent deloin les objets aflez éclai- 
-rés ou aflez gros pour tracer dans l’œil une image d’une 
«certaine étendue; il ue peuvent au contraire diftinguer 
les petits objets, comme les caractères d’un livre, à moins 
_que l’image n’en foit augmentée par le moyen d’un verre 
qui groffit. Les perfonnes qui ont la vûe courte, voient 
au contraire très-diflinétement Îes petits objets & ne voient 
pas clairement les grands, pour peu qu'ils foient éloignés ; 
à moins qu'ils n’en diminuent l’image par le moyen d’un 
verre qui rapctifle. Une grande quantité de lumière ef 
_néceffaire pour la vâûe claire, une petite quantité delumière 
fufhit pour lavûe diftinéte, auff les perfonnes qui ont la vûe 
courte voient-elles à proportion beaucoup: mieux la nuit 
que les autres. 

Lorfqu'on jette les yeux fur un objet trop éclatant ou 
qu'on les fixe & les arrête trop long-temps fur le même 
objet, l'organe en eft bleffé & fatigué, la vifion devient 
indiftincte, & l’image de l’objet ayant frappé trop vive- 
ment ou occupé trop long-temps la partie de la rétine fur 
laquelle elle fe peint, elle y forme une impreffion durable 
que l'œil femble porter enfuite fur tous les autres objets : 
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jene dirai rien ici des effets de cet accident de la vüe, 
on en trouvera l'explication dans ma Differtation {ur les 
couleurs accidentelles. / Voyez les Mémoires de | Acade- 
mie, année 1743. ) M me füuflira d'obferver que la trop | 
grande quantité de lumière eft peut-être tout ce qu'il y à 
de plus nuifible à l'œil, que c’eft une des principales caufes 
“qui peuvent occafionner la cœcité. On en a des exemples 
“fréquens dans les pays du nord, où la neige éclairée par 
le folcil éblouit les yeux des voyageurs au point qu'ils font 
“obligés de fe couvrir d’un crêpe pour n'être pas aveuglés. 
Il en eft de même des plaines fablonneufes de l'Afrique, 
la réflexion de’ la lumière y eft fi vive, qu’il n’eft pas poffi- 
ble d’en foûtenir l’effét fans courir le rifque de perdre la 
vûe; les perfonnés qui écrivent ou gi lifent trop long- 
temps de fuite, doivent donc , pour ménager leurs yeux, 
éviter de travailler à une lumière trop forte; il vaut beau- 
coup mieux faire ufage d’une lumière trop foible, l'œil s’y 
“accoûtume bientôt, on ne peut tout au plus que le fati- 
’guer en diminuant la quantité de lumière, & on ne peut 
manquer de le bleffer en la multipliant. 
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Du fens de l'Ouiïe. 


C OMME le fens de l’ouie a de commun avec celui 
de la vûe de nous donner la fenfation des chofes 
éloignées , il eft fujet à des erreurs femblables , & il doit 
nous tromper toutes les fois que nous ne pouvons pas recti- 
fier par le toucher les idées qu’il produit : de la même 
façon que le fens de la vûe ne nous donne aucune idée de 
la diflance des objets , le fens de l’ouïe ne nous donne au- 
cune idée de fa diftance des corps qui produifent le fon ; 
un grand bruit fort éloigné &.un petit bruit fort voifin pro- 
duifent la même GER & à moins qu’on n'ait déter- 
miné Ja diflance par les autres fens, on ne fait point fi ce 
qu'on a entendu eft eneffet un grand ou un petit bruit, 
Toutes les fois qu'on entend un fon inconnu, onne 
peut donc pas juger par ce fon de la diftance non plus que 
de la quantité d'action du corps qui le produit ; mais dès 
que nous pouvons rapporter ce.fon à une unité. connue, 
c'eft-à-dire, dès que nous pouvons favoir que ce bruit 
eft de telle ou telle efpèce, -nous pouvons juger alors à 
peu près non feulement de la diftance , mais encore de la 
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quantité, d'aétion ;par exemple ; {l’on entendun coup dé. 
canon ou le fon d’une cloche, comme ces effets font des. 
bruits qu’on peut comparer avec dés bruits’ de: même 
efpèce qu'ona autrefois entendus , on pourra juger groffiè-- 
rement de la-diftance à laquelle on fe trouve du canon 
ou de la cloche , & aufli.de leur green c’eft-à-dire, de 
la quantité d'action. , 

Tout corps qui en choque un autre, produit un fon, 
mais ce fon eft fimple dans les corps qui ne font pas élaf- 
tiques, au lieu qu'il'fe multiplie dans ceux qui ont du ref 
fort: lorfqu’on ‘frappe une cloche ou un timbre de PER 
dulé, un feul coup produit d’abord un fon qui fe répète 
enfüuite par les ondulations du corps fonore, & fe multi- 
plie réellement autant de fois qu’il y a d’ofcillations ou de 
vibrations dans le corps fonore. Nous devrions donc] ju- 
ger ces fons non pas comme fimples , mais comme com- 
porés , fi par l'habitude nous n'avions pas appris a juger 
qu'un coûp ne produit qu'un fon. Jedois rapportericiune 
chofe qu'il m arriva il y a trois ans, j'étois dans mon lit à 
démi- endormi, ma pendule fonna & je comptai cinq heu- 
res , C’eft-à-dire, j'entendis diftinétement cinq coups de 

marteau fur le timbre, je me levai fur le CHATS & ayant 
approché la lumiere, je vis qu'iln ’étoit qu'une heure, & la 
pendule n'avoit en effét fonné qu’une heure , car la fonne- 
tie n’étoit point ‘dérangée: je conclus après un moment de 
réflexion, que fi l’on ne favoit pas par expérience qu'un 
coup ne doit produire qu'un fon, chaque Vibration dutim- 


bre feroit entendue comme un différent fon, & comme f£ 
plufieurs 
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plufieurs coups fe fuccédoient réellement fur le COrps 
fonore. Dans le moment que j’entendis fonner ma pen- 
dule , j’étois dans le cas où feroit quelqu'un qui enten- 
droit pour la première fois, & qui n’ayant aucune idée 
de la manière dont fe produit le fon, jugeroit de la fuc- 
ceflion des différens fons fans préjugé, aufli-bien que fans 
règle, & par la feule impreflion qu'ils font fur l’organe, 
& dans ce cas il entendroit en effet autant de fons diftinéts 
qu'il yade vibrations fucceffives dans le corps fonore. 
C’eft la fucceflion de tous ces petits coups répétés, ou, 
ce qui revient au même, c’eft le nombre des vibrations 
du corps élaftique, qui fait le ton du fon ; il n’y a point de 
ton dans un fon fimple, un coup de fufil, un coup de fouet, 
un coup de canon produifent des fons différens qui cepen- 
dant n’ont aucun ton, il en eft de même de tous les autres 
{ons qui ne durent qu’un inftant. Le ton confifte donc dans 
la continuité du même fon pendant un certain temps ; 
cette continuité de fon peut être opérée de deux ma- 
nières différentes, la première & Ja plus ordinaire eff la fuc- 
ceflion des vibrations dans les corps élaftiques & fonores, 
& la feconde pourroit être la répétition prompte & nom- 
breufe du même coup fur les corps qui font incapables de 
vibrations, car un corps à reflort qu’un feul coup ébranle 
& met en vibration, agit à l'extérieur & fur notre oreille 
comme s'il étoit en effet frappé par autant de petits coups 
égaux qu'il fait de vibrations, chacune de ces vibrations 
équivaut à un coup, & c’eft ce qui fait la continuité de ce 


fon & ce qui lui donne un ton; mais fi l’on veut trouver 
Tome IIL Vu 
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cette même continuité de fon dans un corps non élaftique 
& incapable de former des vibrations , faudra le frap- 
per de plufieurs coups égaux, fucceffifs & très-prompts, 
c’eft le feul moyen de donner un ton au fon que produit 
ce corps, & la répétition de ces coups égaux pourra faire 
dans ce cas ce que fait dans l'autre la fucceffion des vi- 
-brations. 

En confidérant fous ce point de vüe la produétion qu 
fon & des différens tons qui le modifient, nous recon- 
-noîtrons que puifqu'il ne faut que la répétition de plufieurs. 
coups égaux fur un corps incapable de vibrations pour 
produire un ton, fi l’on augmente le nombre de ces coups 
égaux dans le même temps, cela ne fera que rendre le ton 
plus égal & plus fenfible, fans rien changer niau fon, nià 
Ja nature du ton que ces coups produiront, mais qu'au con- 
traire fi on augmente la force des coups égaux, le fon de- 
viendra plus fort, & le ton pourra changer; par exemple, 
fi la force des coups eft double de la première, elle pro- 
-duira un effet double, c’eft-à-dire ,un fon une fois plus fort 
.que le premier , dont le ton fera à l’octave, il fera une fois 
plus grave , parce qu’ilappartient à un fon qui efl une fois 
plus fort, & qu'il n’eft que l'effet continué d’une force 
double ; fi la force, au lieu d’être double de la première, 
eft plus grande dans un autre rapport, elle produira des 
fons plus forts dans le même rapport , qui par confé- 
quent auront chacun des tons proportionnels à cette quanr- 
tité de force du fon, ou, ce qui- revient au même, de 
fa force des coups qui le produfent, & non pas de ja 
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fréquence plus ou moins grande de ces coups égaux. 
Ne doit-on pas confidérer les corps élaftiques qu’un 
feul coup met en vibration, comme des corps dont la ff- 
gure ou la longueur détermine précifément la force de ce 
coup,& la borne à ne produire que tel fon qui ne peut être 
ni plus fort ni plus foible’ qu'on frappe fur une cloche un 
COUP une fois moins fort qu'un autre coup, on n’entendra 
pas d’auffi loin le fon de cette cloche, mais on entendra 
toûjours le même ton ; ilen eft de même d’une corded’inf- 
trument , la même longueur donnera toûjours le même 
ton ; dès-lors ne doit-on pas croire que dans l'explication 
qu on a donnée de la production des différens tons par le 
plus ou le moins de fréquence des vibrations, on a pris 
l'effet pour la caufe ! car les vibrations dans les corps {o- 
nores ne pouvant faire que ce que font les coups égaux ré- 
pétés fur des corps incapables de vibrations, la plus grande 
ou la moindre fréquence de ces vibrations ne doit pas 
plus faire à l'égard des tons qui en réfultent, que la répéti- 
tion plus ou moins prompte des coups fucceflifs doit faire 
au ton des corps non fonores: or cette répétition plus ou 
moins prompte n'y change rien, la fréquence des vibra- 
tions ne doit donc rien changer non plus, & le ton qui dans 
le premier cas dépend de la force du coup, dépend dans le 
fecond de la maffe du corps fonore; s’il eft une fois plus 
gros. dans la même longueur ou une fois. plus long dans la 
même groffeur , le ton fera une fois plus grave, comme 
il l’eft lorfque le coup eft donné avec une fois plus de 


force {ur un corps incapable de vibrations. 
Vur 
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Si donc l’on frappe un corpsincapable de vibrations avee 
une maffe double, il produira un fon qui fera double, c’eft- 
à-dire, à l'octave en bas du premier, car c’eft lamême chofe 
que fi l’on frappoit le même corps avec deux mafles éga- 
les, au lieu de ne le frapper qu'avec une feule, ce qui ne 
peut manquer de donner au fon une fois plus d’intenfité. 
Suppofons donc qu'on frappe deux corps incapables de 
vibrations, l’un avec une feule mafle, & l’autre avec deux 
mafles chacune égale à la première, le premier de ces 
corps produira un fon dont l'intenfité ne fera que la moi- 
tié de celle du fon que produira le fecond; mais fi l'on 
frappe l’un de ces corps avec deux maffes & l’autre avec 
trois, alors ce premier corps produira un fon dont l’inten- 
fité fera moindre d’un tiers que celle du fon que produira 
le fecond corps, & de même fi l’on frappe l’un de ces 
corps avec trois mafles égales & l’autre avec quatre, lepre- 
mier produira un fon dont l'intenfité fera moindre d’un 
quart que celle du fon produit par le fecond: or de toutes 
les comparaifons poflibles de nombre à nombre, celles 
que nous faifons le plus facilement, font celles d’un à deux, 
d'unatrois, d’un a quatre, &c.& de tous les rapports com- 
pris entre le fimple & le double, ceux que nous aperce- 
vons le plus aifément, font ceux de deux contre un, de 
trois contre deux, de quatre contre trois, &e. ainfi nous 
ne pouvons pas manquer en jugeant les fons, de trouver 
que l’oétave eft le fon qui convient ou qui s'accorde le 
mieux avec le premier, & qu’enfuite ce qui s'accorde le 
micux eft la quinte & la quarte, parce que ces tons font en 
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effet dans cette proportion; car fuppofons que les parties 
offeufes de l'intérieur des orcilles foient les corps durs & 
incapables de vibrations , qui reçoivent les coups frappés 
par ces mafles égales, nous rapporterons beaucoup mieux 
à une certaine unité de fon produit par une de ces maffes, 
les autres fons qui feront produits par des maffes dont les 
rapports feront à la première mafle comme 1 à 2,ou 2 à 2) 
Où 3 à 4, parce que ce font en effet les rapports que l’ame 
aperçoit le plus aifément. En confidérant donc lé fon 
comme fenfation, on peut donner la raifon du plaifr que 
font les fons harmoniques, il confifte dans la proportion 
du fon fondamental aux autres fons; fices autres fons mefu- 
rent exactement & par grandes parties le fon fondamental, 
ils feront toûüjours harmoniques & agréables ; fi au contraire 
ils font incommenfurables ou feulement commenfurables 
par petites parties, ils feront difcordans & défagréables. 

On pourroit me dire qu’on ne conçoit pas trop com- 
ment une proportion peut caufer du plaifir, & qu'on ne 
voit pas pourquoi tel rapport, parce qu’il eft exact, eft 
plus agréable que tel autre qui ne peut pas fe mefurer 
exactement. Je répondrai que c’eft cependant dans cette 
juftefle de proportion que confifte la caufe du plaifr, 
puifque toutes les fois que nos fens font ébranlés de cette 
façon, il en réfulte un fentiment agréable, & qu’au con- 
traire , ils font toûjours affectés défagréablement par la 
difproportion : ün peut fe fouvenir de ce que nous avons 
dit au fujet de l’aveugle-né auquel M. Chefelden donna la 


vûc en lui abattant la cataracte ; les objets qui lui étoient 
Vu ii 
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les plus agréables lorfqu'il commencçoit à voir, étoient fes 
formes régulières & unies, les corps pointus & irréguliers 
étoient pour lui des objets défagréables ; il n’eft donc pas. 
douteux que l’idée de la beauté & le fentiment du plaifir 
qui nous arrive par les yeux, ne naïfle de la proportion 
& de la régularité; il en eft de même du toucher, Îles 
formes égales, rondes & uniformes nous font plus de: 
plaifir à toucher que les angles, les pointes & les inéga- 
lités des corps raboteux; le plaïfir du toucher a donc pour 
caufe, aufli-bien que celui de la vûe, la proportion des: 
corps & des objets, pourquoi le plaifir de l'oreille ne. 
viendroit-il pas de la proportion des fons ! 

Le fon a, comme la lumière, non feulement la pro- 
priété de fe propager au loin, mais encore celle de fe 
réfléchir ; les loix de cette réflexion du fon ne font pas 
à la vérité auffi - bien connues que celles de la réflexion 
de la lumière, on eft feulement afluré qu'il fe réfléchit à 
la rencontre des corps durs; une montagne, un bâtiment, 
une muraille réfléchiffent le fon, quelquefois fi parfaite+ 
ment qu’on croit qu’il vient réellement de ce côté op- 
pofé, & lorfqu'il fe trouve des concavités dans ces fur- 
faces planes, ou lorfqu'elles font elles-mêmes régulière- 
ment concaves, elles forment un écho qui eft une réfle- 
xion du fon plus parfaite & plus diftinéte ; les voûtes 
dans un bâtiment, les rochers dans une montagne, les 
arbres dans une forêt, forment prefque toûjours des échos; 
les voûtes parce qu’elles ont une figure concave régu- 
Bière , les rochers parce qu’ils forment des voûtes & des 
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cavernes, ou qu’ils font difpofés en forme concave & 
régulière, & les arbres parce que dans le grand nombre 
de pieds d’arbres qui forment la forêt, il y en a prefque 
t00jours un certain nombre qui font difpolés & plantés 
les uns à l'égard des autres de manière qu'ils forinems 
une efpèce de figure concave 

La cavité intérieure de l’ aille paroit être un écho où 
le fon fe réfléchit avec la plus grande précifion; cette 
cavité eft creufée dans la partie pierreufe de l'os temporal, 
comme une concavité dans un rocher, le fon fe répète 
& s'articule dans cette cavité, & ébranle enfuite la partie 
folide de la lame du limaçon, cet ébranlement fe com- 
“munique à la partie membraneufe de cette lame, cette 
partie membraneufe eft une expanfion du nerf auditif qui 
-tranfmet à lame ces différens ébranleméns dans l’ordre 
-où elle les reçoit; comme les parties offeufes font folides 
-& infenübles, elles ne peuvent fervir qu'à recevoir & ré- 
fléchir le fon, les nerfs feuls font capables d'en produire 
J:fenfation. : Or dans l'organe dé louïe la feule’ partie 
-qui foit nerf, eft cette portion dela lame fpirale ;: tout le 
relle eft folide, & c’eft par cette-raifon que je fais con- 
fifler dans cette partie l’organe immédiat du fon, on. peut. 
même le prouver par les réflexions fuivantes....; : 1) 

L'oreille extérieure n’eft qu’un accefloire: à, f'orcille- 
intérieure , fa concavité, fes plis peuvent fervir.à aug 
menter la quantité du fon, maison entend encore fort 
bien fans oreilles extérieures , on le voit par les animaux 


auxquels on les a coupées; la membranç. du tympan, qui 


344 HISTOIRE NATURELLE 


eft enfüite la partie la plus extérieure de cet organe, n’eft 
pas plus eflentielle que l’orcille extérieure à la fenfation 
du fon ;ily a des perfonnes dansefquelles cette membrane 
eft détruite en tout ou en partie, qui ne laiffent pas d’en- 
tendre fort diftinétement: on voit des gens qui font pafler 
de la bouche dans l'oreille, & font fortir au dehors de 
la fumée de tabac, des cordons de foie, des lames de 
plomb, &c. & qui cependant ont le fens de l'ouie tout aufir 
bon que les autres. Il en eft encore à peu près de même 
des offelets de l'oreille, ils ne font pas abfolument nécef- 
faires à l'exercice du fens de l’ouïe, ilef arrivé plus d’une 
fois que ces offelets fe font cariés & font même fortis de 
l'oreille par morceaux après des fuppurations, & ces per- 
fonnes, qui n’avoient plus d’offelets , ne laifloient pas 
d'entendre ; d’ailleurs on fait que ces offelets ne fe trou- 
vent pas dans les oifeaux , qui cependant ont l’ouie très- 
fine & très- bonne; les canaux femi- circulaires paroiffent 
être plus néceffaires , ce font des efpèces de tuyaux courbés 
dans l'os pierreux, qui femblent fervir à diriger & conduire 
les parties fonores jufqu’à la partie membraneufe du lima- 
con fur laquelle fe fait F'aétion du fon & la production 
de la fenfation. 

Une incommodité des plus communes dans la vieilleffe 
‘ft la furdité, cela fe peut expliquer fort naturellement 
par le plus de denfité que doit prendre la partie membra- 
neufe de la lame du dimaçon; elle augmente en folidité à 
mefure qu’on avance en âge, dès qu’elle devient trop 


#olide on à l'oreille dure, :& lorfqu’elle s’offifie on ef 
enticrement 
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entièrement fourd, parce qu’alors il n’y a plus aucune 
partie fenfible dans l'organe qui puiffe tranfmettre la fen- 
fation du fon. La furdité qui provient de cette caufe, eft 
incurable, mais elle peut aufli quelquefois venir d’une 
caufe plus extérieure; le canal auditif peut fe trouver rem- 
pli & bouché par des matières épaifles, dans ce cas il me 
femble qu'on pourroit guérir la furdité, foit en feringuant 
des liqueurs ou en introduifant même desinftrumens dans 
ce canal; & il y a un moyen fort fimple pour reconnoître 
fr la furdité eft intérieure ou fi elle n’eft qu’extérieure, 
c'eft-à-dire, pour reconnoître fi la lame fpirale eft en effet 
infenfible , ou bien fi c’eft la partie extérieure du canal au- 
ditif qui eft bouchée, il ne faut pour cela que prendre une 
petite montre à répétition , la mettre dans la bouche du 
fourd & la faire fonner, s’il entend ce fon , fa furdité fera 
certainement caufée par un embarras extérieur auquel il 
cft toûjours poflible de remédier en partie. 

J'ai auffr remarqué fur plufieurs perfonnes qui avoient 
l'oreille & la voix fauffe , qu’elles entendoient mieux d’une 
oreille que d’une autre; on peut fe fouvenir de ce que 
j'ai dit au fujet des yeux louches, la caufe de ce défaut eft 
l'inégalité de force ou de portée dans les yeux, une per- 
fonne louche ne voit pas d’aufli-loin avec l'œil qui fe 
détourne qu'avec l’autre : l’analogie m'a conduit à faire 
quelques épreuves fur des perfonnes qui ont la voix fauffe, 
& jufqu'à préfent j'ai trouvé qu’elles avoient en effet une 
oreille meilleure que l’autre; elles reçoivent donc à Ia 


fois par les deux oreilles deux fenfations inégales, ce qui 
Tome III, X x 
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doit produire une difcordance dans le réfultat total de la 
fenfation, & c’eft par cette raifon qu’entendant toûjours 
faux, ils chantent faux néceffairement, & fans pouvoir même 
s’en apercevoir. Ces perfonnes dont les oreilles font iné- 
gales en fenfibilité, fe trompent fouvent fur le côté d’où 
vient le fon ; fi leur bonne oreille eft à droite , le fon leur 
paroïtra venir beaucoup plus fouvent du côté droit que 
du côté gauche. Au refte je ne parle ici que des perfonnes 
nées avec ce défaut, ce n’eft que dans ce cas que l’iné- 
galité de fenfbilité des deux oreilles leur rend l'oreille & 
la voix faufles, car ceux auxquels cette différence n’arrive 
que par accident, & qui viennent avec l’âge à avoir une 
des oreilles plus dure que l’autre, n’auront pas pour cela 
l'oreille & la voix fauffes, parce qu'ils avoient auparavant 
les oreilles également fenfibles, qu'ils ont commencé par 
entendre & chanter jufte, & que fi dans la fuite leurs 
oreilles deviennentinégalement fenfibles & produifent une 
fenfation de faux, ils la reétifient fur le champ par l’habi- 
tude où ils ont toûjours été d’entendre jufte & de juger en 
conféquence, 

Les cornets ou entonnoirs fervent à ceux qui ont l’o- 
reille dure, comme les verres convexes fervent à ceux dont 
les yeux commencent à baifler lorfqu'ils approchent de 
la vicillefle; ceux-ci ont la rétine & la cornée plus dure & 
plus folide, & peut-être auf les humeurs de l’œil plus 
épaifles & plus denfes ; ceux-là ont la partie membraneufe 
de Ja lame fpirale plus folide & plus dure, il leur faut 
donc des inflrumens qui augmentent la quantité des parties 
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fumineufes ou fonores qui doivent frapper cés organes, 


les verres convexes & les cornets produifent cet effet. 
Tout le monde connoîit ces longs cornets avec léfquels 
on porte la voix à des diftances aflez grandes, on pour- 
roit aifément perfectionner cette machine & la rendre à 
l'égard de l'oreille ce qu’eft la lunette d’approche à l'égard 
des yeux; mais il eft vrai qu'on ne pourroit fe fervir dé 
ce cornet d'approche que dans des lieux folitaires où toute 
la Nature feroit dans le filence, car les bruits voifins fe 


confondent avec les fons éloignés, beaucoup plus que la : 
lumière des objets qui font dans le même cas. Cela vient : 


de ce que la propagation de la lumière fe fait toûjours en 
ligne droite, & que quand il fe trouve un obflacle inter- 
médiaire elle ef DT totalement interceptée , au lieu 


que le fon fe propage à la vérité en ligné droite , mais - 


quand il rencontre un obftacle intermédiaire, il circule 
autour de cet obftacle & ne laiffe pas d’ arriver! ainfi obli- 


éfiemient à l'oreille prefqu’en auf grande «dhéntité que ‘ 


s'il n’eût pas changé de direétiôn! 0 
L'ouie eft bien plus hécelläiré Xl Rés qu’ ’aux anis 
maux ; ‘ce fens n’eft dans éeux-ci qü une propriété pafive 


capable feulement de léur tranfmettre les'impreffions “ 
étrangères. Dans l’homme c’eft non feulement une pros ‘ 
priété paflive, mais une faculté qui devient active parF Or- 
gane de la parole; c'éft en effet par ce fens que nous vi + 
vons en fociété, que nous recevons la penfée des autres, “ 


& que nous pouvons eur communiquer la nôtre, les 


organes de da voix feroïent des inftrumens inutiles’ s’ils 
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n’étoient mis en mouvement par ce fens; un fourd de 
naiflance eft néceflairement muet, il ne doit avoir aucune 
connoiflance des chofes abflraites & générales. Je dois 
rapporter ici l’hiftoire abrégée d’un fourd de cette efpèce, 
qui entendit tout à coup pour la première fois à l’âge de 
vingt-quatre ans, telle qu’on la trouve dans le volume de 
l’Académie, année 1702, page 19. 
« M. Felibien de l’Académie des Infcriptions fit favoir 
» à l’Académie des Siences un événement fingulier, peut- 
» être inoui, qui venoit d'arriver à Chartres. Un jeune 
» homme de vingt-trois à vingt-quatre ans, fils d’un artifan, 
» fourd & muet de naiflance, commença tout d’un COUP à 
» parler au grand étonnement de toute la ville; on fût de 
» lui que quelques trois ou quatre mois auparavant il avoit 
» entendu le fon des cloches & avoit été extrêmement fur- 
» pris de cette fenfation nouvelle & inconnue; enfuite il lui 
» étoit forti une efpèce d’eau de l'oreille gauche; & il avoit 
» entendu parfaitement des deux oreilles ; ii fut ces trois ou 
» quatre mois à écouter fans rien dire, s’'accoûtumant à ré- 
» péter tout bas les paroles qu'il entendoit, & s’affermiffant 
» dans la prononciation & dans les idées attachées aux mots, 
» enfinil.fe crut en état de rompre le filence, & il déclara 
» qu'il parloit, quoique, ce.ne füt encore qu’imparfaitement; 
» auffi-tôt des Théologiens habiles l'interrogèrent fur fon 
» état. pañlé, & leurs, principales queftions roulèrent fur 
» Dieu, fur l'ame, fur la bonté ou la malice morale des ac- 
» tions, il ne parut pas avoir pouflé fes penfées jufque-là ; 


» quoiqu'il fût né de parçns çatholiques, qu’il affiftät à la 
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mefle, qu’il fût inftruit à faire le figne de la croix & à fe 
mettre à genoux dans la contenance d’un homme qui prie, 
il n'avoit jamais joint à tout cela aucune intention, ni com- 
pris celle que les autres y joignoient, il ne favoit pas bien 
diflinétement ce que c'étoit que la mort, & il n’y penfoit 
Jamais, il menoit une vie purement animale, tout OCCUPÉ 
des objets fenfibles & préfens, & du peu d’idées qu’il re- 
cevoit par les yeux; il ne tiroit pas même de la compa- 
raifon de ces idées tout ce qu'il femble qu'il en auroit pû 
tirer, ce n'eft pas qu'il n'eût naturellement de l'efprit, 
mais l’efprit d’un homme privé du commerce des autres 
eft {1 peu exercé & fi peu cultivé, qu'il ne penfe .qu’autant 


qu'il y eft indifpenfablement forcé par les objets exté- : 


rieurs ; le plus grand fonds des idées des hommes eft dans 
leur commerce réciproque ». 

Ïl feroit cependant très-pofhible de communiquer aux 
fourds ces idées qui leur manquent, & même de leur 
donner des notions exactes & précifes des chofes abftrai- 
tes & générales par des fignes & par l'écriture: un fourd 
de naiffance pourroit avec le temps & des fecours aflidus 
lire & comprendre tout ce qui feroit écrit, & par confé- 
quent écrire lui-même & fe faire entendre fur les chofes 
même les plus compliquées ; il y en a, dit-on, dont on a 
fuivi l'éducation avec aflez de foin pour les amener à un 
point plus difhcile encore, qui eft de comprendre le fens 
des paroles par le mouvement des lèvres de ceux qui les: 
prononcent, rien ne prouveroit mieux combien les fens 


fe reflemblent au fond, & jufqu'à quel point ils peuvent fe 
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- fuppléer; cependantil me paroît que comme laplus grände 
partie des fons fe forment & s’articulent au dedans de la 
bouche par des mouvemens de la langue qu on n’aper- 
çoit pas dans un homme qui parle à la manière ordinaire ; 
un fourd & muet ne pourroit connoître de cette façon que 
le petitnombre des fyllabes qui font en effet articulées par 
le mouvement des lèvres. | 

Nous pouvons citer à ce fujet un fait tout nouveau, 
duquel nous venons d’être témoins. M. Rodrigue Pe- 
reire Portugais ayant cherché les moyens les plus faciles 
pour faire parler les fourds & muets de naiffance , s’eft 
exercé affez long-temps dans cet art fingulier pour le por- 
ter à un grand point de perfection ; il m'amena il y a envi- 
ron quinze jours fon élève M. d’Azy d'Etavigny, ce jeune 
homme, fourd & muet de naïflance, eft âgé d'environ 19 
ans ; M: Pereire entreprit de lui apprendre à parler, à lire, 
&c. au mois de juillet 1746, au bout de quatre mois il 
prononçoit déjà des fyllabes & des mots, & après dix 
mois il avoit l’intelligence d'environ treize cens mots, & 
il les prononçoit tous affez diftinétement. Cette éduca- 
tion fi heureufement commencée fut interrompue pen- 
dant neuf mois, par l’abfence du maître, & il ne reprit 
fon élève qu'au mois de février 1748 ; il le retrouva bien 
moins inftruit qu'il ne l’avoit laiffé , fa prononciation étoit 
devenue très-vicieufe, & la plûpart des mots qu’il avoit 
appris, étoient déjà fortis de fa mémoire, parce qu'il ne 
s’en étoit pas fervi pendant un aflez long temps pour 
qu'ils euffent fait des impreflions durables & permanentes. 
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M. Pereire commença donc à l’inftruire, pour ainfi dire, 
_de nouveau au mois de février 1748, & depuis ce temps- 
là il ne l'a pas quitté jufqu'à ce jour {au mois de juin 
1749). Nous avons vû ce jeune fourd & muet à l’une de 
nos aflemblées de l’Académie, on lui a fait plufieurs quef- 
tions par écrit , il y a très-bien répondu , tant par l'écriture 
que par la parole, il a à la vérité la prononciation lente & 
le fon de la voix rude, mais cela ne peut guère être autre- 
ment, puifque ce n’eft que par limitation que nous ame- 
nons peu à peu nos organes à former des fons précis, doux 
& bien articulés, & comme ce jeune fourd & muet n’a pas 
même l’idée d’un fon, & qu’il n’a par conféquent jamais 
tiré aucun fecours de l’imitation, fa voix ne peut manquer 
d’avoir une certaine rudeffe que l’art de fon maître pourra 
bien corriger peu à peu jufqu’a un certain point. Le peu 
de temps que le maître a employé à cette éducation, & les 
progrès de l'élève qui, à la vérité paroît avoir de la vivacité 
& de l'efprit, font plus que fufhfans pour démontrer qu’on 
peut avec de l’art amener tous les fourds & muets de naif- 
fance au point de commercer avec les autres hommes; 
çar Je fuis perfuadé que fi l’on eût commencé à inftruire 
ce jeune fourd dès l’âge de fept ou huit ans, il feroit ac- 
tuellement au même point où font les fourds qui ont 
autrefois parlé, & qu'il auroit un auf grand nombre 
d'idées que les autres hommes en ont communément. 
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Des Sens en général. 


E corps animal eft compofé de plufieurs matières 

différentes, dont les unes, comme les os, la graifle, 
le fang , la fymphe, &c. font infenfibles, & dont les autres, 
comme les membranes & les nerfs paroiffent être des ma- 
tières actives defquelles dépendent le jeu de toutes les 
parties & l'action de tous les membres ; les nerfs fur- 
tout font l'organe immédiat du fentiment qui fe diverfi- 
fie & change, pour ainfi dire, de nature fuivant leur diffé- 
rente difpofition, en forte que {elon leur pofition , leur 
arrangement, leur qualité, ils tranfinettent à l'ame des ef- 
. pèces différentes de fentiment, qu'on a diftinguées par le 
nom de fenfations , qui femblent en effet n'avoir rien de 
femblable entr’elles. Cependant fi l’on fait attention que 
tous ces fens externes ont un fujet commun, & qu'ils ne 
font tous que des membranes nerveufes différemment dif- 
pofées & placées, & que les nerfs font l'organe général du 
fentiment; que dans le corps animal nulle autre matière 
que les nerfs n’a cette propriété de produire le fentiment, 
on fera porté à croire que les fens ayant tous un principe 


commun, & n'étant que des formes variées de la même 
fubftance, 
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fubftance, n'étant en un mot que des nerfs différemment 
ordonnés & difpofés, les fenfations qui en réfultent ne 
font pas auffi effentiellement différentes entr’elles qu'elles 
le paroiffent. 

L'œil doit être regardé comme une expanfion du nerf 
optique, ou plütôt l'œil lui-même n’eft que l’épanouiffe- 
ment d’un faifceau de nerfs, qui étant expofé à l’extérieur 
plus qu'aucun autre nerf, eft auffi celui qui a le fentiment 
le plus vif & le plus délicat ; il fera donc ébranlé par les 
plus petites parties de la matière, telles que font celles de 
la lumière, & il nous donnera par conféquent une fenfa- 
tion de toutes les fubftances les plus éloignées, pourvü 
qu’elles foient capables de produire ou de réfléchir ces 
petites particules de matière. L’oreille qui n ’cft PAR Or 
gane auffi extérieur que l'œil, & dans lequelil n’y a pas un 
aufli grand épanouiflement de nerfs, n’aura pas le même 
degré de fenfbilité & ne pourra pas être affcétée par des 
parties de matière aufli petites que celles de la lumière, 
mais elle le fera par des parties plus groffes qui font celles 
qui forment le fon, & nous donnera encore une fen- 
fation des chofes éloignées qui pourront mettre en mou- 
vement ces parties de matière ; comme elles font beau- 
coup plus groffes que celles de la lumière, & qu'elles ont 
moins de vitefle, elles ne pourront s'étendre qu'à de 
petites diflances, & par conféquent l'oreille ne nous don- 
nera la fenfation que de chofes beaucoup moins éloi- 
gnées que celles dont l'œil nous donne la fenfation. La 


Membrane qui eft le fiège de l’odorat étant encore moins 
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fournie de nerfs que celle qui faitle fiège de loue, elle ne 
nous donnera la fenfation que des parties de matière qui 
font plus groffes & moins éloignées, telles que font les 
particules odorantes des corps, qui font probablement 
celles de l'huile effentielle qui s’en exhale & furnage, 
pour ainfi dire, dans l'air, comme les corps légers nagent 
dans l’eau, & comme les nerfs font encore en moindre 
quantité, & qu'ils font plus divifés fur le palais & fur la 
langue , les particules odorantes ne font pas affez fortes 
pour ébranler cet organe, il faut que ces parties huileu- 
fes ou falines fe détachent des autres corps & s'arrêtent 
fur la langue pour produire une fenfation qu’on appelle le 
goût & qui,diffère principalement de l’odorat, parce que 
ce dernier fens nous donne la fenfation des chofes à une 
certaine diflance, & que le goût ne peut nous la donner 
que par une efpèce de contaét qui s'opère au moyen de 
la fonte de certaines parties de matière, telles que les 
fels, les huiles, &c. Enfin comme les nerfs font le plus 
divifés qu’il eft poffible, & qu'ils font très-légérement 
parfemés dans la peau , aucune partie auffi petite que 
celles qui forment la lumière ou les fons, les odeurs ou 
les faveurs, ne pourra les ébranler ni les affecter d’une 
manière fenfble, & il faudra de très-grofles parties de 
matière, c’eft-à-dire, des corps folides pour qu'ils puif- 
{ent en être affectés; aufñli le fens du toucher ne nous 
donne aucune fenfation des chofes éloignées, mais feu- 
lement de celles dont le contaét eft immédiat. 

I me paroît donc que la différence qui eft entre nos 
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fens ne vient que de la polition plus ou moins extérieure 
des nerfs, & de leur quantité plus ou moins grande dans 
les différentes parties qui conflituent les organes. C'eft 
par cette raifon qu’un nerf ébranlé par un coup ou dé- 
couvert par une bleflure, nous donne fouvent la fenfation 
de la lumière fans que l'œil y ait part, comme on a fou- 
vent auffi par la même caufe des tintemens & des fenfa- 
tions de fons, quoique l'oreille ne foit affeétée par rien 
d'extérieur. 

Lorfque les petites particules de la matière lumineufe 
oufonore fe trouvent réunies en très-grande quantité, elles 
forment une efpèce de corps folide qui produit différentes 
efpèces de fenfations, lefquelles ne paroiffent avoir au- 
cun rapport avec les premières, car toutes les fois que 
les parties qui compofent {a lumière, font en très-grande 
quantité , alors elles affectent non feulement les yeux, 
mais aufli toutes les parties nerveufes de la peau, & elles 
produifent dans l'œil la fenfation de la lumière, & dans le 
refte du corps la fenfation de la chaleur, qui eftune autre 
efpèce de fentiment différent du premier, quoiqu'il foit 
produit par la même caufe. La chaleur n’eft donc que le 
toucher de la lumière qui agit comme corps folide ou 
comme une mafle de matière en mouvement; on recon- 
noît évidemment l’action de cette mafle en mouvement 
lorfqu’on expofe des matières légères au foyer d’un bon 
miroir ardent; l’aétion de la lumière réunie leur commu- 
nique, avant même que de les échauffer, un mouvement 


qui les poufle & les déplace; la chaleur agit donc comme 
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agiffent les corps folides fur les autres corps, puifqu’elle 
eft capable deles déplacer en leur communiquant un mou: : 
vement d’impulfion. 

De même lorfque les parties fonores fe trouvent réu- 
nies en très-grande quantité, elles produifent une fecoufle 
& un ébranlementtrès-fenfibles, & cet ébranlement eft fort 
différent de l’action du fon fur l'oreille ; une violente ex- 
plofion, un grand coup de tonnerre, ébranle les maifons, 
nous frappe & communique une efpèce de tremblement 
à tous les corps voifins; le fon agit donc aufli comme 
corps folide fur les autres corps, car ce n’eft pas l'agita- 
tion de l'air qui caufe cet ébranlement, puifque dans le 
temps qu’il fe fait on ne remarque pas qu'il foit accom- 
pagné de vent, & que d’ailleurs quelque violent que fût 
le vent, il ne produiroit pas d’auffi fortes fecouffes. C'eft 
par cette action des parties fonores qu’une corde en vibra- 
tion en fait remuer une autre, & c’eft par ce toucher du 
fon que nous fentons nous-mêmes, lorfque le bruit eft 
violent, une efpèce de trémouflement fort différent de 
la fenfation du fon par l'oreille, quoiqu'il dépende de la 
même caufe. 

Toute la différence qui fe trouve dans nos fenfations,; 
ne vient donc que du nombre plus ou moins grand, & de 
la pofition plus ou moins extérieure des nerfs, ce qui fait 
que les uns de ces fens peuvent être affectés par de pe- 
tites particules de matière qui émanent des corps, comme 
l'œil, l'oreille & l'odorat, les autres par des parties plus 
groffes, qui fe détachent des corps au moyen du contact, 
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comme le goût, & les autres par les corps où même par 
les émanations des corps lorfquelles font affez réunies & 
aflez abondantes pour former une efpèce de maffe folide, 
comme le toucher quinous donne des fenfations de la foli- 
dité, de la fluidité & de la chaleur des corps. 

Un fluide diffère d’un folide, parce qu’il n’a aucune 
partie affez grofle pour que nous puiffions la faifir & la 
toucher par différens côtés à la fois; c’eft ce qui fait auffi 
que les fluides font liquides; les particules qui les compo- 
fent, ne peuvent être touchées par les particules voifines 
que dans un point ou un f1 petit nombre de points, qu’au- 
cune partie ne peut avoir d’adhérence avec une autre par- 
tie. Les corps folides réduits en poudre, même impalpa- 
ble, ne perdent pas abfolument leur folidité, parce que 
les parties fe touchant par plufieurs côtés, confervent 
de l'adhérence entr'elles, & c’eft ce qui fait qu’on en 
peut faire des mafles & les ferrer pour en palper une grande 
quantité à la fois. 

Le fens du toucher eft répandu dans le corps entier, 
mais il s'exerce différemment dans les différentes parties. 
Lefentimentquiréfulte du toucher, ne peut être excité que 
par le contact & l'application immédiate de la fuperficie 
de quelque corps étranger fur celle de notre propre corps; 
qu'on applique contre la poitrine ou fur les épaules d’un 
homme un corps étranger, ille fentira, c’eft-à-dire, il faura 
qu'il y a un corps étranger qui le touche, mais il n’aura au- 
cune idée de la forme de ce corps, parce que la poitrine 
ou les épaules ne touchant le corps que dans un feul plan, 
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il ne pourra en réfulter aucune connoiffance de la figure 
de ce corps; il en ef de même de toutes les autres parties 
du corps qui ne peuvent pas s’ajufter fur la furface des corps 
étrangers, & fe plier pour embraffer à la fois plufieurs parties 
de leur fuperficie, ces parties de notre corps ne peuvent 
donc nous donner aucune idée jufte de leur forme; mais 
celles qui, comme la main, font divifées en plufieurs petites 
parties flexibles & mobiles, & qui peuvent par conféquent 
s'appliquer en même temps fur les différens plans de 12 
fuperficie des corps, font celles qui nous donnent en effet 
Les idées de leur forme & de leur grandeur. 
Ce n’eft donc pas uniquement parce qu’il y a une plus 
grande quantité de houppes nerveufes à l'extrémité des 
doigts que dans les autres parties du corps, ce n’eft pas, 
comme on le prétend vulgairement, parce que la main a 
le fentiment plus délicat, qu'elle eft en effet le principal 
organe du toucher, on pourroit dire au contraire qu'il 
y a des parties plus fenfibles & dont le toucher eft plus 
délicat, comme les yeux, Îa langue, &c. mais c’eft uni- 
quement parce que la main eft divifée en plufieurs par- 
ties toutes mobiles, toutes flexibles, toutes agiflantes 
en même temps & obéiflantes à la volonté, qu'elle eft le 
feul organe qui nous donne des idées diftinétes de la for- 
me des corps : le toucher n’eft qu'un contaét de fuper- 
ficie, qu'on fuppute la fuperficie de la main & des cinq | 
doigts, on la trouvera plus grande à proportion que celle 
de toute autre partie du corps, parce qu'il n’y en a au- 
cune qui foit autant divifée; ainfi elle a d’abord l'avantage 
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dé pouvoir préfenter aux corpsétrangers plus de fuperficie, 
enfuite les doigtspeuvents’étendre, fe raccourcir, fe plier, 
{e féparer, fe joindre, & s’ajufter à toutes fortes de furfa- 
ces ; autre avantage qui fufhroit pour rendre cette partie 
l'organe de ce fentiment exact & précis qui eft néceffaire 
pour nous donner l’idée de la forme des corps. Si la main 
avoit encore un plus grand nombre de parties, qu’elle 
fût, par exemple, divifée en vingt doigts, que ces doigts 
euflent un plus grand nombre d’articulations & de mou- 
vemens, il n’eft pas douteux que le fentiment du tou- 
cher ne fût infiniment plus parfait dans cette conforma- 
tion, qu'il ne l’eft, parce que cette main pourroit alors 
s'appliquer beaucoup plus immédiatement & plus préci- 
fément fur les différentes furfaces des corps; & fi nous 
fuppoñons qu’elle fût divifée en une infinité de parties 
toutes mobiles & flexibles , & qui püflent toutes s’appli- 
“quer en même temps fur tous les points de la furface des 
corps, un pareil organe feroit une efpèce de géométrie 

_ univerfelle ( fi je puis m’exprimer ainfi) par le fecours 
de laquelle nous aurions dans le moment même de f'at- 
touchement , des idées exactes & précifes de la figure de 
tous les corps, & de la différence, même infiniment pe- 
tite , de ces figures : fi aucontraire la main étoit fans doigts, 
elle ne pourroit nous donner que des notions très-impar- 
faites de la forme des chofes les plus palpables , & nous 
n’aurions qu’une connoiffance très-confufe des objets qui 
nous environnent, ou du moins il nous faudroit beaucoup 
plus d'expériences & de temps pour les acquerir, 
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Les animaux qui ont des mains paroiffent être les plus 
fpirituels : les finges font des chofes f: femblables aux 
actions méchaniques de l’homme, qu’il femble qu'elles 
aient pour caufe la même fuite de fenfations corporelles: 
tous les autres animaux qui font privés de cet organe, 
ne peuvent avoir aucune connoiffance affez diftinéte de 
la forme des chofes; comme ils ne peuvent rien faifir & 
qu’ils n’ont aucune partie aflez divifée & affez flexible 
pour pouvoir s’ajufter fur la fuperficie des corps, ils 
n’ont certainement aucune notion précife de la forme 
non plus que de la grandeur de ces corps, c’eft pour 
cela que nous les voyons fouvent incertains ou effrayés à 
l’afpeét des chofes qu’ils devroient le mieux connoïtre, 
& qui leur font les plus familières. Le principal organe 
de leur toucher eft dans leur mufeau, parce que cette 
partie eft divifée en deux par la bouche, & que la lan- 
gue eft une autre partie qui leur fert en même temps 
pour toucher les corps qu'on leur voit tourner & retour- 
ner avant que de les faifir avec les dents : on peut auffi 
conjeéturer que les animaux qui, comme les sèches, les 
polypes & d’autres infeétes, ont un grand nombre de bras 
ou de pattes qu’ils peuvent réunir & joindre, & avec lef- 
quels ils peuvent faifir par différens endroits les corps 
étrangers ; que ces animaux, dis-je, ont de l'avantage 
fur les autres, & qu’ils connoiflent & choïfiffent beau- 
coup mieux les chofes qui leur conviennent. Les poif- 
fons dont le corps eft couvert d’écailles & qui ne peu- 


vent fe plier, doivent être les plus flupides de tous les 
12 animaux, 
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animaux, car ils ne peuvent avoir aucune connoiflance 
de la forme des corps, puifqu’ils n’ont aucun moyen de 
les embraffer, & d’ailleurs l’impreffion du fentiment doit 
être très-foible & le fentiment fort obtus, puifqu'ils ne 
peuvent fentir qu'à travers les écailles ; ainfi tous les ani- 
maux. dont le corps n’a point d’extrémités qu’on puiffe 
regarder comme des parties divifées , telles que les bras, 
les jambes, les pattes, &c. auront beaucoup moins de 
fentiment par le toucher que les autres: les ferpens font 
cependant moins flupides que Îles poifflons , parce que, 
quoiqu'ils n’aient point d’extrémités, & qu'ils foient re- 
couverts d’un peau dure & écailleufe, ils ont la faculté 
de plier leur corps en plufieurs fens fur les corps étran- 
gers , & par conféquent de les faifir en quelque façon 
& de les toucher beaucoup mieux que ne peuvent le faire 
les poiflons dont le corps ne peut fe plier. 

Les deux grands obftacles à l'exercice du fens du tou- 
cher, font donc premièrement l'uniformité de la forme 
du corps de l'animal, ou, ce qui eft la même chofe, le 
défaut de parties différentes, divifées & flexibles ; & fe- 
condement le revêtement de la peau, foit par du poil, 
de la plume, des écailles, des taies, des coquilles, &c. 
plus ce revêtement fera dur & folide, & moins le fenti- 
ment du toucher pourra s'exercer, plus au contraire la 
peau fera fine & déliée, & plus le fentiment fera vif & 
exquis. Les femmes ont entre autres avantages fur les 
hommes, celui d’avoir la peau plus belle & le toucher 

lus délicat, 
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Le fœtus dans le fein de la mère a la peau très-déliée, 
il doit donc fentir vivement toutes les impreflions exté- 
rieures, mais comme il nage dans une liqueur & que les 
liquides reçoivent & rompent l’aétion de toutes les caufes 
qui peuvent occafionner des chocs, il ne peut être bleffé 
que rarement & feulement par des coups ou des eforts 
très-violens ; il a donc fort peu d'exercice de cette partie 
même du toucher, qui ne dépend que de la fineffe de la 
peau, & qui eft commune à tout le corps; comme il ne fait 
aucun ufage de fes mains, il ne peut avoir de fenfations 
ni acquerir aucune connoiffance dans le fein de fa mére, 
à moins qu'on ne veuille fuppofer qu'il peut toucher avec 
fes mains différentes parties de fon corps, comme fon 
vifage, fa poitrine, fes genoux; car on trouve fouvent 
les mains du fœtus ouvertes ou fermées, appliquées contre 
fon vifage. 

Dans l'enfant nouveau-né les mains reftent auffi inu- 
tiles que dans le fœtus, parce qu’on ne lui donne la liberté 
de s’en fervir qu’au bout de fix ou fept femaines, les bras 
font emmaillotez avec tout le refte du corps jufqu'à ce 
terme, & je ne fais pourquoi cette manière eft en ufage. 
Il eft certain qu’on retarde par-là le développement de ce 
fens important, duquel toutes nos connoiffances dépen- 
dent, & qu’on feroit bien de laifler à l'enfant le libre 
ufage de fes mains dès le moment de fa naiflance, il 
acquerroit plûtôt les premières notions de la forme des 
chofes, & qui fait jufqu'à quel point ces premières idées 
influent furles autres ! un homme n’a peut-être beaucoup 
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plus d’efprit qu’un autre que pour avoir fait dans fa pre- 
mière enfance un plus grand & un plus prompt ufage de 
ce fens; dès que les enfans ont la liberté de fe fervir de 
leurs mains , ils ne tardent pas à en faire un grand ufage, 
ils cherchent à toucher tout ce qu'on leur préfentc; on 
les voit s’amufer & prendre plaifir à manier les chofes 
que leur petite main peut faifr, il femble qu’ils cherchent 
à connoitre la forme des corps en les touchant de tous 
côtés & pendant un temps confidérable ; ils s’amufent 
ainfr, ou plûtôt ils s’inftruifent de chofes nouvelles. Nous- 
mêmes dans le refte de la vie, fi nous y faifons réflexion, 
nous amufons-nous autrement qu'en faifant ou en cher- 
chant à faire quelque chofe de nouveau 

C’eft par le toucher feul que nous pouvons acquerir 
des connoiffances complètes & réelles, c’eft ce fens qui 
rectifie tous les autres fens dont les effets ne feroient que 
des illufions & ne produiroient que des erreurs dans no- 
tre efprit , fi le toucher ne nous apprenoit à juger. Mais 
comment fe fait le développement de ce fens important! 

comment nos premières connoiflances arrivent-clles à 
notre ame! n’avons-nous pas oublié tout ce qui s’eft paflé 
dans les ténèbres de notre enfance! comment retrouve- 
rons-nous la première trace de nos penfées ! n'y a-t-il pas 
même de la témérité à vouloir remonter jufque-là ! Si la 
chofe étoit moins importante, on auroit raifon de nous bli- 
mer; mais elle eft peut-être plus que toute autre digne de 
nous occuper , & ne fait-on pas qu'on doit faire des efforts 


toutes les fois qu’on veut atteindre à quelque grand objet! 
Z i} 
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J'imagine donc un homme tel qu'on peut croire qu'é- 
toit le premier homme au moment de la création, c’eft- 
à.dire, un homme dont le corps & les organes feroient 
parfaitement formés, mais qui s’éveilleroit tout neuf pour 
lui-même & pour tout ce qui l'environne. Quels feroient 
fes premiers mouvemens, fes premières fénfations, fes 
premiers jugemens® Si cethomme vouloit nous faire l’hif- 
toire de fes premières penfées, qu'auroit-il à nous dire? 
quelle feroit cette hifloire ! Je ne puis me difpenfer de le 
faire parler lui-même, afin d’en rendre les faits plus fen- 
fibles : ce récit philofophique qui fera court, ne fera pas 
une digreflion inutile. 

Je me fouviens de cer inffant plein de joie àr de trouble, où 
je fentis pour la première fois ma fingulière exiffence ; je ne 
favois ce que j'étois, où j'érois , d'où je venois. J'ouvris les 
yeux, quel furcroït de fénfation ! la lumière, la votre célefle, 
la verdure de la rerre, le cryflal des eaux, tout m'occupoit, 
nanimoit, à me donnoit un fentiment inexprimablé dé 
plaifir ; je crus d'abord que tous ces objets étoient en mot ; 
dr faifoient partie de moi-même. 

Je ni'afférmiffois dans certe penfée naïiffante lorfque je tour- 
nai les yeux vers l'affre dè la lumière, fon éclat me bleffa ; je 
fermai involontairement la paupière, & Je fenris une légère 
douleur. Dans ce moment d'obfcurité je crus avoir perdu 
prefque rout mon être. | 

_Affligé, faiff d'étonnenrent , je penfois à ce grand change- 
anent, quand tout à coup j'entendis des [ons ; le chant des 
oifeaux, le murmure des airs formotent un concert dént la 


A 
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douce imprefion me remuoir jufqu'au fond de l'ame: j'écou- 
rai long-temps, àr je mic pérfuadai bien:16r que cerreharmor 
n1e ÉtOIt MOI. 

Artentif, occupé rout entier dé ce nouveau genre d'exifà 
rence, j'oubliois déjà la luniière cette autre partie de mon êrrs 
que j'avois connue la première, lorfque je rouvris les yeux, 
Quelle joie de me retrouver en poffefion de ‘rant d'objers 
Brillans ! mon plaifir furpaffa tout ce que j'avois fenri la 
première fois, à” Jen pour un remps le charmant effes 
des. fons.. 

Je fixai mes ira fur Hit objets divers, je m'apercus 
bien-t6r que je pouvois perdre à" retrouver ces objers, à que 
J'avois la puiflance de détruire à de reproduire à mon gré 
cette belle partie de moi-même, & quoiqu' elle me parür ini 
menfe en grandeur par la quantité des accidens de lumière à 
par la variéré des’couleurs, je crus reconnoitre que tout étoig 
contenu dans une portion de mon être. 

Je commençois à voir fans émotion à à entendre fans trou: 
le, lorfqu'un air léger donr je fenris la fraicheur, 7L'apportæ 
des parfums qui me causèrent un épanouiffement ‘intime € 
me donnèrent un fénrimenc d'amour pour moi-même. 

Agité par toutes ces fenfations, preffé par les plaifirs d'une 
fibelle à fi grande exiflence, je me levai tout d'un coup, & 
Je me fentis tranfporté-par une force‘ inconnue. 

Je ne fis qu'un pas, la nouveauté de ma firuarion me rendie 
immobile, ma füurprife fur extrême; je crus que mon exif. 
zence fu yoit , le mouvement que j'avois fair, avoir confondre 
des objers, je wimaginois que tout éroit en défordre. 
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= Je portai la main fur ma tête, je touchai mon front dr 
mes JEUX, je parcourus MoN Corps; Ma Mai TE parüt être 
alors le principal organe de mon exiflence ; ce que je fen- 
sois dans cette partie étoit ff diflin& & ff complet , la jouf- 
fance en paroiffoir ft parfaite en comparaifon du plaifir 
que n'ayoient caufé la lumière à les fons, que je n''at- 
zachai tout entier à cette partie folide de mon être, à7 je 
fenris que mes idées prenoient de la profondeur à de la 
réalité. | | 

Tout ce que je touchois fur moi fembloit rendre à ma 
sain fentiment pour fentiment,-& chaque atrouchement 
produifoir dans mon ame une double idée. 

Je ne fus pas long-temps fans nr'apercevoir que cette 
faculté de fentir étoir répandue dans routes les parties de 
mon être, je reconnus bien-tôt les limites de mon exiflence 
qui 1r'ayoit part d'abord immenfe en étendue. 

J'avois jeté les yeux fur mon corps, je le jugeois d'un 
volume énorme à fi grand que tous les objets qui avotent 
frappé mes yeux, ne me paroiffoient être en comparaifon que 
des points lumineux. | 

Je m'examinai long-temps , je me regardois avec plaifir, 
je fuivois ma main de l'œil à j'obfervois fes mouvemens ; 
j'eus fur cout cela les idées les plus étranges , je croyois que 
le mouvement de ma main n'éroit qu'une. efpèce d'exiflence 
fugitive , une fuccefion de chofes femblables, je l'approchat 
de mes yeux , elle me parut alors plus grande que tout mor 
corps, à elle fit difparoitre à ma vhe un nombre infine 

d'objets. 
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… Je commençai à foupronner qu'il y avoir de Pillufion dans 
cette fénfation qui me venoit par les yeux ; j'avois vi dif 
tinclement que na main n'étoir qu'une petire partie de mon 
corps, à" je ne pouvois comprendre qu'elle für aiginentée au 
point de me paroïtre d'une grandeur démefürée je réfolus 
donc de ne me fier qu'au toucher qui ne m'avoit pas encore 
trompé, & d'être en garde fur toutes les autres façons de 
featir à d'êrre, 

Cette précaution me fut utile, je m'étois remis en mous 
vement à je marchois la tête haute à levée vers le ciel, 
Je me heurtai légèrement contre un palmier ; Jaifi d'effror 
je portai ma main Jur ce corps étranger, Je le jugeai cell, 
parce qu'il ne me rendit pas fentimenr pour fentiment; je 
me détournai avec une efpèce d'horreur, à Je connus pour 
la première fois qu'il y avoit quelque chofe hors de moi. 

Plus agité par cette nouvelle découverte que jeine l'avois. 
été par toutes les autres, j'eus peine à me raflurer, à. 
après avoir médiré fur cet événement je conclus que je devois 
juger des objers extérieurs comme J'avois. jugé des parties 
de mon corps, &7 qu'il n'y avoir que lé roucher qui pie 
mn affurer de leur exiflence. | | 

Je chérchai donc à toucher tout ce que jé voyois, Je vou: 
dois toucher le foleil, y'érendois les bras pour embraffer l'ho= 
rigon, à je ne trouvois que le vuide des airs. 

À chaque expérience que je téntois, Je tombois de fur= 
prile en furprife , car rous les objets me paroiffoienr être 
également près de moi, à ce ne Jut qu'après une finite 
d'épreuves que j'appris à me fervir de mes JEUX pour guider 
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ma maine comimeclle me donnoit des idées: toutes difit- 
jenrès des iniprefions que je récevois par le fens de la vie, 
mes fenfarions n'étant pas d'accord entr'elles,mes jugemens 
p'en éroient. que plus imparfaits , &7 le cotal de, mon être 
géioir encore-pour moi-même qu'une exiflence en confufion. 
… Profondément occupé de moi, de.cé que j'étois de ce que 
je. pouvois être ; Les contrariérés que je venois d'éprouver. 
ahumilièrent, plus je réfléchiffois, plus 11 Je préfentoit de 
doutes ; laffé de tant d incertitudes, fatigué des mouvemens 
de mon ame mes genoux fléchirent € Je me trouvai dans 
gne fituation de repos. Cet état de tranquillité donna de 
nouvelles forces à mes Jens, j'étois affis à l'ombre d'un bel 
arbre, des fruits. d'une couleur vermeille defcendoient en 
forme de grappe à la portée de ma main ;je les touchai légère- 
ment, auffi-sôc ils fe féparèrent. de la branche, comme la 
figue s'en fépare dans Le témps de fa maturité. | 

J'avois faifiun de ces fruits, je m'imaginois avoir fait 

une conquête ; ie me glorifiois de la faculté que je fentois, 
de pouvoir contenir dans ma mail un autre être IOUL entier ÿ. 
fa pefanteur uquoique:pet fenfible, me-parut une réfiflance 
animée que je me faifois un plaifir.de vaincre. 

J'avois approché ce fruit-dectes yéux , j'en confidérois 
la forme ër les couleurs , ne odeur. délicieufe me le fit ap, 
procher davantage, 11 Je trouva près demes lèvres, je tirois 
à ongues infpirations le parfum; &7 gottois à longs traits 
Les plaifirs de l ’odorat ; j'étois intérieurement rempli de ce, 
air embaumé, ma bouche s'ouvrir pour d'exhaler , elle Je rou- 


yrit pour en reprendre, je fentis que je poffédois un odorak, 
intérieur 
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tntérieur plus fin, plus délicat encore que le premier, enfin 
A0 À | 
Je goütai. | | * MER 

Quelle faveur ! quelle nouveauté de fenfarion jufque-là 
je n'avois eu que des plaifirs, le goût me donna le fenrimens 
de la volupté, l'intimité de la jouiffance fit naître l'idée de le 
poffefion , je crus que la fubflance de ce fruit éroit devenue 
la mienne, à7 que j'érois le maitre de transformer Les êtres. 

Flacté de cette idée de puiffance , incité par le plaifir que 
j'avois fenti, je cucillis un fecond à un rroifième fruit, à 
ge ne me laffois pas d'exercer ma main pour farisfaire mon 
goût ; mais une langueur agréable s'emparant peu à peu de 
sous mes fens, appéfantir mes membres à fufpendir l'ac- 
rivité de mon ame ; je jugeai de fon inaétion par la molleffe 
de mes penfées, mes fenfarions émouffèes arrondiffoient rous 
les objets à ne me préfenroient que des images foibles à: 
anal rerminées ; dans cet inflant mes yeux devenus inutiles 
fe fermérenr , à ma têre n'étant plus foñrenue par la force 
des mufcles, pencha pour trouver un appui [ur le gazon. 

Tour fut effacé, tout difparur, la rrace démes penftes 
fut interrompue, je perdis le fentimenr de mon exiflence: 
ce fommeil fut profond, mais je ne fais s'il fur de longue 
durée, n'ayant potut encore l'idée du temps à ne pouvant 
le mefurer ; mon réveil ne fur qu'une feconde naiffance, à 
Je fenris feulement que j'avois ceffé d'être. 

Cet anéanriffemenr que je venois d'éprouver, me donna 
quelque idée de crainte, à me fit fentir que je ne devois pas 
exifler todjours. 

J'eus une autre inquiétude, je ne favois fi je n'avois pas 
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Jaife clans le fommeil quelque partie de mon être, 1] CL 1yai 
mes fens, je cherchai à me reconnoître. | 

Mais tandis que je pa courois des yeux les bornes de 
mon CoŸ ps poi m'affurer que mon exiflence nr'éroit dermeurée. 
toute entière, 77 fat 1114 ip ife de voir à mes côtis une 
forme Jémblable 2e mienne ! je la pris pour un autre mol= 
mère, loin d'avoir.rien perdu pendant que j'avois ceffé 
d'être, je éru$ n'être doublé. 

‘Je portai ma Main 4 ce nouvel êrre, quel Jaifi femenr. ! 
ce n'étoit pas moi, maïs C'É[Oi plus que moi; Imicux que mot, 
je crus #4 vIOn EXI iflehce ‘falloir changer de lin & paller 
doute entière à cetté feconde moitié de moi-même. 

Je la féntis S'antner Jous ma main, je la vis prendre de 
la penfée dans nies yeux, les Jiens firent coûler dans mes 
veines une nouvelle fource de vie, j'aurois voulu lui donner 
jour mon être; cetre volonté vive achéva mon exiflence, La 
fentis naître un “fxième Jens. | 

Dans cet inflant l ajlre di jour 14 la fin de Ja cour[e 
éregnit fon Jlambean y Je nr'aperçus à peine que je pérdois 
le Jens de la vie, 7 exiflois trop pour craindre de ceffer 
d'être, à ce fut vainement que l obfeurt Îté Où Je 11e ITOUVOIS, 
tiré put l ‘idée de: mon 2 ‘enier sr 
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… Variétés dans Ce humaine. \ 


OUT ce que nous avons. dit jufqu'ic ici inde Ja. généra- 
ns HE de l’homme, de fa formation, .de fon dévelop- 
pement, de fon état dans les différens-âges de:fa vie, de 
fes fens & de la ftruture de fon corps, telle qu'on Ja 


.connoît par les diffeétions anatomiques, ne fait encore 


que l’hifloire de l'individu, celle de l’efpèce demande un 
détail particulier, dont les.faits principaux ne, peuvent fe 
tirer que des-variétés qui fe trouvent entre les hommes 


des différens climats. La première & la plus remarquable 


de-ces variétés eft celle: de la couleur, la.feconde eft 
celle.de la forme. &.dela grandeur, .&,la troifième cit 
celle du naturel des: différens peuples : chacun. de ces 
objets confidéré dans-touté fon étendue, pourroit fournir 
un ample traité, mais nous nous bornerons à ce qu'il y, a 


de: plus général &: de :plus-avéré. ns 


En parcourant dans cette vûe la éd de la térre, 
& en commençant par le nord ; on trouve:en Lapponie 
& fur les côtes feptentrionales de la Tartarie‘une race 
d'hommes de petite flature, d'une figure bizarre, dont 


la phyfionomie cft auffi fauvage que, les: mœurs, Ces 
Aaa ij 


372 HISTOIRE NATURELLE 

‘hommes, qui paroiffent avoir dégénéré de lefpèce 
humaine, ne, laiflent pas que d’être affez nombreux & 
d'occuper de très-vaftes contrées; les Lappons Danois, 
Suédois, Mofcovites & Indépendans, les Zembliens, les. 
Borandiens, les Samoïedes, les Tartares feptentrionaux ,. 
& peut-être les Offtiaques. dans l’ancien continent, les. 
Groenlandois & Îles Sauvages au nord des Efquimaux 
dans l’autre continent, femblent être tous de la mème: 
race qui s’eft étendue & multipliée le long des côtes. 
“des mers feptentrionales dans des deferts & fous un 
climat inhabitable pour toutes les autres nations. Tous 
ces peuples ont le vifige large & plat *, le nez camus 
& écrafé, l'iris de l'œil jaune-brun & tirant fur le noir h, 
les paupières retirées vers les temples *, les joues. extré- 
mement élevées, la: bouche très-grande, le bas du 
vifige étroit, les lèvres groffes & relevées , la voix 
grêle, la tête groffe, les cheveux noirs & liffes, la peau 
bafanée; ils font très-petits, trapus quoique maigres; la 
plûpart n'ont que quatre: pieds de hauteur, & les plus 
grands n’en ont que quatre & demi. Cette race eft, 
comme l’on voit, bien différente des autres, il femble 
que ce foit une efpèce particulière dont tous les individus 
ne font que des avortons; car s’il:y a des différences parmi 


* Voyez le voyage de Regnard; Tome I, de fes Œuvres, page 1 6». 
. Voyez aufli il Genio vagante del conte Aurelio degli Anzi, in Parma. 
2497, & les voyages du Nord faits par les Hollandois. : 
P Voyez Linnæi Fauna Suecita. Stokolm. 1746; page re 
5 Voyez là Marünière, page 39. 
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ces peuples, elles ne tombent que fur le plus ou le moins 
de difformité; par exemple, Îes Borandiens font encore 
“plus petits que: les Lappons, ils ont l'iris de l'œil de Ja 
même couleur, mais le blanc eft d’un jaune plus rougeûtre,. 
ils font auffi plus bafanés, & ils ont les jambes grofles, au 
lieu que les Lappons les ont menues. Les Samoiedes 
font plus trapus que les Lappons, ils. ont la tête plus 
-groffe, le nez plus large & le teint plus.obfcur, les.jambes 
plus courtes, lesgenoux plus.en dehors, les cheveux plus 
Hongs & moins de barbe. Les Groenlandois ont encore 
la peau plus bafanée qu'aucun des autres, ils font couleur 
d'olive foncée; on prétend même qu'il y en a parmi eux 
d’aufi noirs. que les Ethiopiens, Chez tous ces peuples 
les femmes font auffi laides que les-hommes, & leur ref- 
: femblent fi fort qu’on-ne les diftingue pas d’abord; celles 
de Groenland font de fort petite taille, mais elles ont le 
corps.bien proportionné ; elles ont auf les-cheveux plus 
noirs & la peau moins douce que les femmes Samoïe- 
des; leurs mamelles font molles & fi longues qu’elles- 
- donnent à teter à leurs enfans par deflus l'épaule; le: 
- bout de ces mamelles eft noir comme du charbon. &: 
Ja peau de leur corps. eft couleur olivâtre très-foncée ; 
quelques voyageurs difent qu'elles n’ont de poil que fur: 
Ja tête, & qu’elles ne font pas fujettes à l'évacuation pério=- 
- dique qui eft ordinaire à leur fexe, elles: ont le vifage- 
arge, les yeux petits, très-noirs & très- vifs, les pieds. 
courts auffi-bien que les mains, & elles reffemblent pour- 
* dé refte aux femmes Samoïedes. Les Sauvages qui font au 
ÆAaa lij, 
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nord des Efquimaux, & même dans la partie feptentrio- 
nale de lifle de Terre-neuve, reffemblent à ces Groen- 
Jandois: ils font, comme eux, de très-petite ftature , leur 
vifage eft large & plat , ils ont le nez camus, mais les 
veux plus gros que les Lappons *. 

Non feulement ces peuples fe reflemblent par la lai- 
deur, la petitefle de la taille, la couleur des cheveux & 
des yeux, mais ils ont auffi tous à peu près les mêmes 
inclinations & les mêmes mœurs, ils font tous également 
groffiers, fuperftitieux, flupides. Les Lappons Danois 
ont un gros chat noir, auquel ils difent tous leurs fecrets 
& qu'ils confultent dans toutes leurs affaires, qui fe rédui- 
fent à favoir s’il faut aller ce jour-là à la chafle ou à la 
pêche. Chez les Lappons Suédois il y a dans chaque 
famille un tambour pour confulter le diable; & quoiqu'ils 
{oient robuftes & grands coureurs, ils font fr peureux , 
‘qu'on n’a jamais pû les faire aller à la guerre. Guftave 
Adolphe avoit entrepris d’en faire un régiment, mais:il 
ne put jamais en venir à bout ‘il femble qu'ils ne peuvent 
vivre que dans leur pays & à leur façon. Ils fe fervent 
‘pour courir fur la neige, de patins fort épais de bois de 
fapin, longs d'environ deux aunes 6° larges d’un demi- 
“pied; ces patins font relevés en pointe fur'le devant ;& 

-percés dans le-milieu pour y pafler un cuir) qui. tient de 
pied ferme & immobile :’ils courent fur la neige avec 
tant de viteile, qu'ils attrapent aifément:lestanimauxtles 


* Voyez le Recueil des voyages du Nord, 1716. Tome I, page 1 3.0, 
7 Tome III, page €, + en INR 
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plus légers à la courfe; ils portent un bâton ferré, pointu 
d’un bout & arrondi de l’autre : ce bâton leur fert à fe 
mettre en mouvement, à fe diriger, fe foûtenir, s’arré- 
ter, & aufli à percer les animaux qu'ils pourfuivent à Ia 
courfe ; ils defcendent avec ces patins les fonds les plus 
précipités, & montent les montagnes les plus efcarpées. 
Les patins dont fe fervent les Samoïedes, font bien plus 
courts & n'ont que deux pieds de longueur. Chez les 
uns & les autres les femmes s’en fervent comme les hom- 
mes ; ils ont aufñ tous l’ufage de l'arc, de l’arbalète, & on 
prétend que les Lappons Mofcovites lancent un javelot 
avec tant de force & de dextérité, qu’ils font fürs de 
mettre à trente pas dans un blanc de la largeur d’un écu, 
& qu’à cet éloignement ils perceroïentun homme d’outre 
en outre; ils vont tous à la chaffe de l’hermine, du loup- 
cervicr, du renard, dela martre, pour en avoir les peaux, 
& ils changent ces pelleteries contre de l’eau de vie & 
du tabac qu'ils aiment beaucoup. Leur nourriture eft du 
poiffon fec, de la chair de renne ou d'ours, leur pain 
n’eft que de la farine d’os de poiflon broyée & mélée 
avec de l'écorce tendre de pin ou de bouleau, la plüpart 
ne font aucun ufage du fel, leur boiflon’eft de l'huile de 
baleine & de l’eau, dans laquelle ils laiffent:infufer. des. 
grains de genièvre. [ls n’ont, pour ainfi dire, aucune idée 
de religion ni d’un être fuprême, la plûpart font idolitres, 
& tous font très-fuperftitieux, ils font plus grofliers que 
fauvages, fans courage, fans refpeét pour foi-même, 
fans pudeur : ce peuple abjeët n'a de mœurs qu'aflez poux 
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être méprifé. Ils fe baignent nuds & tous enfemble, filles 
& garçons, mère & fils, frères & fœurs, & ne craignent 
point qu’on les-voie dans cet état; en fortant de ces bains 
extrêmement chauds, ils vont fe jeter dans une rivière 
très-froide. Hs offrent aux étrangers leurs femmes & leurs 
filles, & tiennent à grand honneur qu'on veuille bien cou- 
cher avec elles; cette coûtume eft également établie chez 
les Samoïcdes, les Borandiens, les Lappons & les Groen- 
Jandois. Les Lapponnes font habillées l'hiver de peaux de 
rennes, & d'été de peaux d’oifeaux qu'elles ont écorchés, 
l’ufage du linge leur eft inconnu. Les Zembliennes ont 
le nez & les oreilles percées pour porter des pendans de 
pierre bleue ; elles fe font aufli des raies bleues au front 
& au menton; leurs maris fe coupent la barbe en rond, 
& ne portent point de cheveux. Les Groenlandoifes s’ha- 
billent de peaux de chien de mer; elles fe peignent auffi 
le vifage de bleu & de jaune, & portent des pendans 
d'oreilles. Tous vivent fous terre ou dans des cabanes pref- 
qu’entièrement enterrées & couvertes d’écorces d’arbres 
ou d’os de poiflon : quelques-uns font des tranchées foû- 
terraines pour communiquer de cabane én cabane chez 
leurs voifins pendant l'hiver. Une nuit de plufieurs mois 
les oblige à conferver de la lumière dans ce féjour par 
des efpèces de lampes qu’ils entretiennent avec la même 
huile de baleine qui leur fert de boiflon. L'été ils ne font 
guère plus à leur aife que l’hiver, car ils font obligés de 
vivre continuellement dans une épaifle fumée , c’eft le 
feul moyen qu'ils ayent imaginé pour fe garentir de la 


piqûre 
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piqüre des moucherons, plus abondans peut-être dans ce 
climat glacé qu'ils ne le font dans les pays les plus chauds. 
Avec cette manière de vivre fi dure & fi trifte, ils ne font 
prefque Jamais malades, & ils parviennent tous à une 
vicilleffe extrême: les vicillards font même fi vigoureux 
qu'on a peine à les diflinguer d’avec les jeunes, la feule 
incommodité à laquelle ils foient füujets & qui eft fort 
commune parmi eux, eft la cœcité; comme ils font con- 
tinuellement éblouis par l’éclat de la neige pendant l’hi- 
ver, lautomne & le printemps, & toûjours aveuglés par La 
fumée pendant l'été, la plûpart perdent les yeux en avan- 
çant en âge. 

Les Samoïedes, les Zembliens, les Borandiens, les 


* Lappons, les Groenlandois & les Sauvages du Nord au 


deflus des Efquimaux, font donc tous des hommes de 


même efpèce, puifqu'ils fe reflemblent par la forme, par 


la taille , par la couleur, par les mœurs, & même par Ja 


-bizarrerie des coûtumes; celle d'offrir aux étrangers leurs 


femmes, & d’être fort flattés qu’on veuille bien en faire 
ufage, peut venir de ce qu’ils connoiffent leur propre dif- 


_ formité & la laideur de leurs femmes, ils trouvent appa- 


remment moins laides celles que les étrangers n’ont pas 
dédaignées : ce qu’il ya de certain, c’eft que cet ufage eft 
général chez tous ces peuples, qui font cependant fort éloi- 
gnés les uns des autres, & même féparés par une grande 
mer, & qu'on le retrouve chez les Tartares de Crimée, 
chez les Calmuques, & plufieurs autres peuples de Sibérie 
& de Tertarie, qui font prefqu’auffi laids que ces peuples 
Tome IIL Bbb 
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du Nord; au lieu que dans toutes les nations voifines., 
comme à la Chine, en Perfe *, où les femmes font belles, 
les hommes font jaloux à l'excès. 

En examinant tous les peuples voifins de cette longue 
bande de terre qu’occupe la race Lapponne, on trouvera 
qu’ils n'ont aucun rapport avec cette race; iln'y a que les 
Oftiaques & les T'ongufes qui leur reffemblent ; ces peu- 
ples touchent aux Samoïedes du côté du midi & du fud-eft. 
Les Samoïedes & les. Borandiens ne reffemblent point aux 
Ruffiens, les Lappons ne reffemblent en aucune façon aux. 
Finnois, aux Gots, aux Danois, aux Norvégiens; les 
Groenlandois font tout auffi différens des Sauvages du Ca- 
pada ; cesautres peuples font grands. & bien faits, & quoi- 
qu'ils foient affez différens entr’eux, ils le font infini- 
ment plus des Lappons. Mais les Oftiaques femblent être 
des Samoïedes un peu moins laids & moinsraccourcis que 
les autres, car ils font petits & mal faits, ils vivent de. 
poiffon ou de viande crue, ils.mangent la chair de toutes: 
les efpèces d'animaux fans aucun apprêt, ils boivent plus 
volontiers du fang que de l’eau, ils font pour la plûpart 
idolâtres & errans, comme les Lappons & les Samoïedes;. 

a La Boullaye dit qu'après la mort des femmes du Schach l'on ne: 
fit où elles font enterrées, afin de lui ôter tout fujet de jaloufie, de. 
même que les anciens Egyptiens ne vouloient point faire emibaumer: 
leurs femmes que quatre ou.cinq jours après leur mort, de crainte que. 
les Chirurgiens n’euflent. quelque tentation. Voyage. de la Boullaye,. 
page 110: 

> Voyez le voyage d’Evertifbrand , pages 212, 217, de. & les 
nouveaux Mémoires fur l’état de là Ruflie, 1725, Tome d,p. 270 


DE L'HOMME. 379 


enfin ils me paroiffent faire la nuance entre la race Lap- 
ponne & la race Tartare, ou, pour mieux dire,les Lappons, 
les Samoïedes, les Borandiens, les Zembliens, & peut- 
être les Groenlandois & les Pygmées du nord de l’Amé- 
rique, font des Tartares dégénérés autant qu’il eft poffible, 
les Oftiaques font des Tartares qui ont moins dégénéré: 
les Tongufes encore moins que les Ofliaques, parce qu’ils 
font moins petits & moins mal faits, quoique tout auffi 
laids. Les Samoiedes & les Lappons font environ fous le 
68 ou 69% degré de latitude, mais les Oftiaques & les 
Tongufes habitent fous le 60" degré; les Tartares qui 
font au ÿ 5" degré le long du Volga, font grofliers, ftu- 
pides & brutaux, ils reffemblent aux Tongufes, qui n'ont, 
comme eux, prefque aucune idée de religion, ils ne veu- 
lent pour femmes que des filles qui ont eu commerce avec 
d’autres hommes. | 

La nation Tartare prife en général occupe des pays 
immenfes en Âfie, elle eft répandue dans toute l'étendue 
de terre qui eft depuis la Ruffie jufqu’à Kamtfchatka, c’eft- 
à-dire, dans un efpace de onze ou douze cens lieues en 
longueur fur plus de fept cens cinquante lieues de largeur, 
ce qui fait un terrein plus de vingt fois plus grand que 
celui de [a France. Les Tartares bornent la Chine du côté 
du nord & de l’oueft, les royaumes de Boutan, d’Ava, 
l'Empire du Mogol & celui de Perfe jufqu’à la mer 
Cafpienne du côté du nord, ils fe font aufli répandus le 
long du Volga & de la côte occidentale de la mer Caf- 
-pienne jufqu’au Daghefltan, ils RARES INA la côte 
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feptentrionale de la mer noire, & ils fe font établis dans læ 
Crimée & dans la petite Tartarie près de la Moldavie & de 
l'Ukraine. Tous ces peuples ont le haut du vifage fort lar- 
ge & ridé, même dans leur jeunefle, le nez court & gros, 
les yeux petits & enfoncés *, les joues fort élevées, le bas 
du vifage étroit, le menton long & avancé, la mâchoire 
fupérieure enfoncée, les dents longues & féparées, les four- 
cils gros qui leur couvrent les yeux , les paupières épaifles, 
la face plate, le teint bafané &olivatre, les cheveux noirs; 
ils font de ftature médiocre, mais très-forts & très-robuftes, 
ils n’ont que peu de barbe, & elle eft par petits épis comme 
celle des Chinois, ils ont les cuiffes groffes & les jambes 
courtes ; les plus laids de tous font les Calmuques, dont 
l'afpect a quelque chofe d’effroyable , ils font tous errans 
& vagabonds, habitans fous des tentes de toile, defeutre, 
de peaux; ils mangent la chair de cheval, de chameau, &c. 
crue ou un peu mortifiée fous la felle de leurs chevaux, 
ils mangent auffi du poiffon defféché au {oleil. Leur boif- 
fon la plus ordinaire eft du lait de jument fermenté avec 
de la farine de millet ; ils ont prefque tous la tête rafée à 
l'exception du toupet qu'ils laiffent croître aflez pour en 
faire une trefle de chaque côté du vifage. Les femmes, qui 
font auffi laides que les hommes, portent leurs cheveux, 
elles les treflent, & y attachent de petites plaques de cuivre 
& d’autres ornemens de cette efpèce; la plûpart de ces 
peuples n’ont aucune religion, aucune retenue dans leurs 


* Voyez les Voyages de Rubrufquis, de Marc Paule, de Jean 
Struys, du Père Avril, &c. ga 
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mœurs , aucune décence, ils font tous voleurs, & ceux du 
Dagheflan qui font voifins des pays policés, font un grand 
commerce d'efclaves & d'hommes, qu’ils enlèvent par 
force pour les vendre enfuite aux Turcs & aux Perfans. 
Leurs principales richefles confiftent en chevaux, il y en 
a peut-Ctre plus en Tartarie qu’en aucun autre pays du’ 
monde. Ces peuples fe font une habitude de vivre avec 
leurs chevaux, ils s’en occupent continuellement, ils les 
dreflent avec tant d’adrefle & les exercent fi fouvent, qu'il 
femble que ces animaux n’aient qu’un même efprit avec 
ceux qui les manient, car non feulement ils obéiffent par- 
faitement au moindre mouvement de la bride, mais ils 
fentent, pour ainfi dire, l'intention & Ja penfée de celui 
qui les monte. | 

Pour connoiître les différences particulières qui fe trou- 
vent dans cette race Tartare, il ne faut que comparer les 
defcriptions que les voyageurs ont faites de chacun des 
difiérens peuples qui la compofent. Les Calmuques qui 
habitent dans le voifinage de la mer Cafpienne, entre les 
Mofcovites & les grands Tartares, font, felon Tavernier, 
des hommes robuftes, mais les plus laids & les plus dif- 
formes qui foient fous le ciel; ils ont le vifage fi plat & 


 filarge, que d’un cœil à l'autre il y a l’efpace de cinq ou 


fix doigts, leurs yeux font extraordinairement petits, & 
le peu qu'ils ont de nez eft fi plat qu'on n’y voit que 
deux trous au lieu de narinés, ils ont les genoux tournés 
en dehors & les pieds en dedans. Les Tartares du Da- 


gheflan font, après les Calmuques, les plus laids de: tous 
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Jes Tartares : les petits Tartares ou Tartares Nogais, qui 
habitent près de la mer noire, font beaucoup moins laids 
que les Calmuques , mais ils ont cependant le vifage large, 
les yeux petits, & la forme du corps femblable à celle des 
Calmuques ; & on peut croire que cette race de petits 
Tartares a perdu une partie de fa laideur, parce qu'ils fe 
font mêlés avec les Circaffiens , les Moldaves & les au- 
tres peuples dont ils font voifins. Les T'artares Vagoliftes 
en Sibérie ont le vifage large comme les Calmuques, 
le nez court & gros, les yeux petits , & quoique leur lan- 
gage foit différent de celui des Calmuques, ils ont tant 
de reffemblance qu’on doit les regarder comme étant de 
Ja même race. Les Tartares Bratski font, felon le Père 
Avril, de la même race que les Calmuques. À mefure 
qu’on avance vers l'Orient dans la Tartarie indépendante, 
les traits des Tartares fe radouciffent un peu, mais les 
caractères effentiels à leur race reftent toüjours ; & enfin 
les Tartares Mongoux qui ont conquis la Chine, & qui 
de tous ces peuples étoient les plus policés, font encore 
aujourd’hui ceux qui font les moins laids & les moins mal 
faits, ils ont cependant, comme tous les autres, les yeux 
petits, le vifage large & plat, peu de barbe, mais toù- 
jours noire ou roufle *, le nez écrafé & court, le teint 
bafané, mais moins olivâtre. Les peuples du Thibet & 
des autres provinces méridionales de la Tartarie, font, 
auffi-bien que les Tartares voifins de la Chine, beaucoup 
moins laids que les autres. M. Sanchez premier Medecin 
# Voyez Palafox, page 444: 
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des armées Ruffiennes, homme diftingué par fon mérite 
& par l'étendue de fes connoiffances a bien voulu me 
communiquer par écrit [es remarques qu'il a faites en 
yoyageant en Tartarie. 

Dans les années 1735, 1736 & 1937, il a parcouru 
l'Ukraine, les bords du Don, jufqu’à la mer de Zabache 
& les confins du Cuban jufqu’à Afof; il à traverfé les dé- 
ferts qui font entre le pays de Crimée & de Backmut: il a 
vû les Calmuques qui habitent fans avoir de demeure fixe, 
depuis le royaume de Cazan jufqu’aux bords du Don; il a 
auf vû les Tartares de Crimée & de Nogai, qui errent 
dans les déferts. qui font entre la Crimée & l'Ukraine, & 
auf les Tartares Kergifli & Tcheremifli qui font au nord 
d'Aftracan depuis le so": jufqu’au 6o: degré de latitude. 
H a obfervé que les Tartares de Crimée & de la province 
de Cuban jufqu'à Aftracan, font de taille médiocre, qu'ils 
ont les. épaules larges, le flanc étroit, les membres ner- 
veux, les. yeux noirs. & le teint bafané ; les Tartares Kergiffi 
& Tcheremifli font plus petits & plustrapus, ils font moins 
agiles & plus grofliers, ils ont auffi les yeux noirs, le 
teint bafané, le vifage encore plus large que les premiers. 
H obferve que parmi ces Tartares on trouve plufieurs 
hommes & femmes qui ne leur reffemblent point du tout, 
ou qui ne leur reflemblent qu'imparfaitement, & dont 
quelques-uns font auffi blancs que les Polonois; comme 
il ya parmi ces nations plufñeurs efclaves, hommes & 
femmes, enlevés en Pologne & en Rufie; que leur 
religion leur permet la polygamie & la multiplicité des. 
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concubines, & que leurs Sultans ou Murzas qui font les 
nobles de ces'nations, prénnent leurs femmes en Circaffie 
& en Géorgie, les enfans qui naiflent de ces alliances, 
font moins laids & plus blancs que les autres, il y a même 
parmi ces Tartares un peuple entier dont les hommes 
& les femmes font d’une beauté fingulière, ce font les 
Kabardinski. M. Sanchez dit en avoir rencontré 300 à 
cheval qui venoient au fervice de la Rufie, & il affure 
qu’il n'a jamais vû de plus beaux hommes, & d’une figure 
plus noble & plus mâle, ils ont le vifage beau, frais & 
vermeil, les yeux grands, vifs & noirs, la taille haute & 
bien prife; il dit que le lieutenant général de Serapikin 
qui avoit demeuré long-temps en Kabarda, lui avoit afluré 
que les femmes étoient auffi belles que les hommes; mais 
cette nation fi différente des Tartares qui l'environnent, 
vient originairement de l'Ukraine, à ce que dit M. Sanchez, 
& a été tranfportée en Kabarda il y a environ 150 ans. | 

Ce fang Tartare s’eft mêlé d'un côté avec les Chi- 
nois & de l’autre avec les Rufles Orientaux, & ce mé- 
lange n’a pas fait difparoître en entier les traits de cette 
race, car il y a parmi les Mofcovites beaucoup de 
vifages Tartares; & quoiqu’en général cette nation foit 
du même fang que les autres nations Européennes, on y 
trouve cependant beaucoup d'individus qui ont la forme 
du corps quarrée, les cuifles groffes & les jambes courtes 
comme des Tartares : mais les Chinois ne font pas à 
beaucoup près auffi diflérens des Tartares que le font 


les Mofcovites , & il n’eft pas même für qu'ils foient d’une 
autre 
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autre race; la feule chofe qui pourroit le faire croire, c’eft 
la différence totale du naturel des mœurs & des coûtumes 

de ces deux peuples. Les Tartares en général font natu- 

rellement fiers, belliqueux , chaffeurs ; ils aiment la fati-. 
gue, l'indépendance, ils font durs & grofliers jufqu'à la 
brutalité. Les Chinois ont des mœurs tout oppolées , 

ce font des peuples mols, pacifiques , indolens, fuperfti- 

tieux, foûmis, dépendans jufqu’à l’efclavage, cérémo- 
nieux, complimenteurs jufqu'à la fadeur & à l'excès ; mais 

fi on les compare aux Tartares par la figure & par les traits, 

on y trouvera des caractères d'une reflemblance non 

équivoque. 

Les Chinois, felon Jean Hugon, ont les membres 
bien proportionnés, & font gros & gras, ils ont le vifage 
large & rond, les yeux petits, les fourcils grands, les 
paupières élevées, le nez petit & écrafé ; ils n'ont que 
fept ou huit épis de barbe noire à chaque lèvre, & fort 
peu au menton : ceux qui habitent les provinces méridio- 
nales font plus bruns & ont le teint plus bafané que les 
autres ; ils reffemblent par la couleur aux peuples de la 
Mauritanie & aux Efpagnols les plus bafanés, au lieu 
que ceux qui habitent les provinces du milieu de l'Em- 
pire, font blancs comme les Allemands. Selon Dam- 
pier & quelques autres voyageurs, les Chinois ne font 
pas tous à beaucoup près gros & gras, mais il eft vrai qu'ils 
font grand cas de la groffe taille & de lembonpoint. Ce 
voyageur dit même en parlant des habitans de l’ifle Saint- 


Jean fur les côtes de la Chine, que les Chinois font 
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grands, droits & peu chargés de graifle, qu'ils ont le 
vifage long & le front haut, les yeux petits, le nez aflez 
large & élevé dans le milieu , la bouche ni grande ni pe- 
tite, les lèvres affez déliées , le teint couleur de cendre, 
les cheveux noirs, qu’ils ont peu de barbe, qu'ils l’arra- 
chent & n’en laiffent venir que quelques poils au menton 
& à la lèvre fupérieure. Selonle Gentil, les Chinois n’ont 
rien de choquant dans la phyfionomie, ils font naturelle- 
ment blancs, fur-tout dans les provinces feptentrionales ; 
ceux que la néceffité oblige de s’expofer aux ardeurs du 
{oleil , font bafanés, fur-tout dans les provinces du midi ; 
ils ont en général les yeux petits & ovales, le nez court, 
la taille épaiffe & d’une hauteur médiocre : il aflure que 
les femmes font tout ce qu’elles peuvent pour faire paroi- 
tre leurs yeux petits, & que les jeunes filles inftruites par 
leur mère, fe tirent continuellement les paupières afin 
d’avoir les yeux petits & longs, ce qui, Joint à un nez 
écrafé & à des oreilles longues, larges, ouvertes & pen- 
dantes , les rend beautés parfaites; il prétend qu'elles ont 
le teint beau, les lèvres fort vermeilles , la bouche bien 
faite, les cheveux forts noirs, mais que l’ufage du bétel 
leur noircit les dents, & que celui du fard dont elles fe 
fervent, leur gâte fi fort la peau qu’elles paroiffent vieilles 
avant l’âge de trente ans. 

Palafox aflure que les Chinois font plus blancs que les 
Tartares orientaux leurs voifins , qu’ils ontauffi moins de 
barbe, mais qu’au refte il y a peu de différence entre les 
vifages de ces deux nations ; il dit qu’il eft très-rare de voix 
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à la Chine ou aux Philippines des yeux bleus, & que jamais 
onn’ena vû dans cé pays qu'aux Européens ou à des per- 
fonnes nées dans ces climats de parens Européens. 

Innigo de Biervillas prétend que les femmes Chi- 
noiïfes font mieux faites que les hommes, ceux-ci, felon 
lui, ontle vifage large & le teint affez jaune , le nez gros & 
fait à peu près comme une neffle, & pourla plûpart écrafé, 
la taille épaifle à peu près comme celle des Hollandois; 
les femmes au contraire ont la taille dégagée , quoiqu’elles 
aient prefque toutes de l’embonpoint, le teint & la peau 
admirables, les yeux les plus beaux du monde, mais à la 
vérité ily en a peu, dit-il, qui aient le nez bien fait, parce 
qu’on le leur écrafe dans leur jeunefe. 

Les voyageurs Hollandois s'accordent tous à dire que 
lès Chinois ont en général le vifage large, les yeux pe- 
tits, le nez camus & prefque point de barbe, que ceux 
qui font nés à Canton & tout le long de la côte méridio- 
nale, font auffi bafanés queles habitans de Fez en Afrique, 
mais que ceux des provinces intérieures font blancs pour 
la plûpart. Si nous comparons maintenant les défcriptions 
de tous ces voyageurs que nous venons de citer, avec celles 
que nous avons faites des T'artares, nous ne pourrons 
guère douter que quoiqu'il y ait de la variété dans la 
forme du vifage & de la taille des Chinois, ils n'aient 
cependant beaucoup plus de rapport avec les Tartares 
qu'avec aucun autre peuple, & que ces différences & cette 
variété ne viennent du climat & du mélange des faCés ; 
c’eft le fentiment-de. Chardin: « Les pete Tartares; dit 
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» ce voyageur, ont communément la taille plus petite de 
» quatre pouces que la nôtre, & plus groffe à proportion; 
» leur teint eft rouge & bafané; leurs vifages font plats, 
» Jarges & carrés ; ils ont le nez écrafé & les yeux petits. 
» Or comme ce font là tout-à-fait les traits des habitans de 
» Ja Chine, j'ai trouvé, après avoir bien obfervé la chofe 
» durant mes voyages, qu'il y a la même configuration de 
» vifage & de taille dans tous les peuples qui font à l’orient 
» & au feptentrion de la mer Cafpienne & à lorient de la 
» prefqu’ifle de Malaca, ce qui depuis m'a fait croire que ces 
» divers peuples fortent tous d’une même fouche, quoi- 
» qu’il paroifle des différences dans leur teint & dans leurs 
» mœurs , Car pour ce qui eft du teint , la différence vient de 
» Ja qualité du climat & de celle des alimens , & à l'égard des 
» mœurs la différence vient auffi de la nature du terroir & de 
l’opulence plus ou moins grande *. » 

Le Père .Parennin qui, comme l’on fait ,a demeuré fr 
long-temps à la Chine, & en a fi bien obfervé les peuples 
& les mœurs, dit que les voifins des Chinois du côté de 
l'occident depuisleThibeten allantaunordjufqu’à Chamo, 
{emblent être différens des Chinois par les mœurs, par la 
langue, par les traits du vifage & par la configuration exté- 
rieure ; que ce font gens ignorans, grofliers , fainéans, dé- 
fauts rares parmi les Chinois; que quand il vient quelqu'un 
de ces Tartares à Pekin, & qu’on demande aux Chinois 
ka raifon de cette différence, ils difent que cela vient 
de l’eau & de la terre, c’eft-à-dire, de la nature du pays 

* Voyez les Voyages de Chardin, Amfferdam, 17 1 1,p, 86, tome TZ. 
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qui opere ce changement fur le corps & même fur l’ef. 
prit des habitans. Il ajoûte que cela paroît encore plus 
vrai à la Chine que dans tous les autres pays qu’il ait vûs, 
& qu'il fe fouvient qu'ayant füivi l'Empereur jufqu’au 48e 
degré de latitude nord dans la Tartarie, il y trouva des 
Chinois de Nanquin qui s’y étoient établis, & que leurs 
enfans y étoient devenus de vrais Mongoux, ayant la tête 
enfoncée dans les épaules, les jambes cagneufes, & dans 
tout l'air une groffièreté & une mal-propreté qui rebutoit. 
Voyez la Lerrre du P. Parennin datée de Pekin le 28 [ep- 
rembre 1735. Recueil 24 des lettres édifianres. 

Les Japonnois font affez femblables aux Chinois pour 
SL “on puiffe les regarder comme ne faifant qu’une feule & 
même race d'hommes, ils font feulement plus jaunes ou 
plus bruns, parce qu'ils habitent un climat plus méridio- 
nal; en général ils font de forte complexion , ils ont la 
taille ramaflée, le vifage large & plat , le nez de même, 
les yeux petits *, peu de barbe, les cheveux noirs, ils font 
d'un naturel fort altier , aguerris, adroits, vigoureux, ci- 
vils & obligeans, parlans bien, féconds en complimens, 
mais inconftans & fort vains; ils fupportent avec une 
conflance admirable la faim, la foif, le froid, le chaud, 
les veilles, la fatigue & toutes lesincommodités de la vie, 
de laquelle ils ne font pas grand cas; ils fe fervent, comme 
les Chinois, de petits bâtons pour manger, & font auffi 
plufieurs cérémonies ou plôtôt plufieurs grimaces & 


* Voyez les Voyges de Jean jure Rouen, I7I fi tome Æ, 
page 112, | 
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plufieurs mines forts étranges pendant le repas, ils font [a- 
borieux & très-habiles dans lesarts & dans tous les métiers, 
ils ont, en un mot, à très-peu près le même naturel, les 
mêmes mœurs & les mêmes coûtumes que les Chinois. 

L’une des plus bizarres & qui eft commune à ces deux 
nations, eft de rendre les pieds des femmes fr petits, 
qu’elles ne peuvent prefque fe foûtenir. Quelques voya- 
geurs difent qu’à la Chine quand une fille à pañlé l'âge de 
trois ans, on lui caffe le pied , en forte que les doigts font 
rabattus fous la plante , qu’on y applique une eau forte qui 
brûle les chairs , & qu’on l'enveloppe de plufieurs banda- 
ges jufqu’à ce qu'il ait pris fon pli; ils ajoûtent que les 
femmes reffentent cette douleur pendant toute leur vie, 
qu’elles peuvent à peine marcher, & que rien n’eft plus 
défagréable que leur démarche ; que cependant elles fouf- 
frent cette incommodité avec joie, & que comme c’eft 
un moyen de plaire, elles tâchent de fe rendre le pied 
auffi petit qu'il leur eft pofhible. D'autres voyageurs ne 
difent pas qu’on leur caffe le pied dans leur enfance, mais 
feulement qu’on le ferre avec tant de violence qu'on 
l'empêche de croître, & ils conviennent aflez unanime- 
ment qu’une femme de condition, ou feulement une jolie 
femme à la Chine doit avoir le pied affez petit pour trou- 
ver trop aifée la pahtoufle d’un enfant de fix ans. 

Les Japonnois & les Chinois font donc une feule & 
même race d'hommes qui fe font très-anciennement civi: 
lifés,. & qui diffèrent des Tartares plus par les mœurs 
que par da figure; la bonté du terrein, la douceur du 
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climat, le voifinage de la mer ont pû contribuer à rendre 
ces peuples policés, tandis que les Tartares éloignés de 
la mer & du commerce des autres nations, & féparés 
des autres peuples du côté du midipar de hautes mon- 
tagnes , font demeurés errans dans leurs vaftes déferts fous 
un ciel dont la rigueur, fur-tout du côté du nord, ne 
peut être fupportée que par des hommes durs & groffers. 
Le pays d'Yeço qui eft au nord du Japon, quoique fitué 
fous un climat qui devroit être tempéré, eft cependant 
très-froid , très-ftérile & très-montueux, auffi Les habitans 
decette contrée font-ils tous différens des Japonnois & des 
Chinois; ils font grofliers, brutaux, fans mœurs, fans 
arts ; ils ont le corps court & gros, les cheveux longs & 
hériflés , les yeux noirs, le front plat, le teint jaune, 
mais un peu moins que celui des Japonnois, ils font fort 
velus fur le corps & même fur le vifage, ils vivent comme 
des Sauvages, & fe nourriffent de lard de baleine & 
d'huile de poiflon; ils font très-pareffeux, très-mal-pro- 
pres dans leurs vêtemens : les enfans vont prefque nuds, 
les femmes n'ont trouvé pour fe parer d’autre moyen que 
de fe peindre de bleu les fourcils & les lèvres ; les hom- 
mes n'ont d'autre plaifir que d’aller à la chaffe des loups 
marins , des ours, des élans , des rennes, & à la pêche 
de la baleine ; il y en a cependant qui ont quelques coû-- 
tumes Japonnoifes, comme celle de chanter d’une voix 
tremblante , mais en général ils reffemblent plus aux Tar- 
tares feptentrionaux ou aux Samoïedes qu'aux Japonnois. 

Main tenant, fi l’on examine les peuples voifins de la 
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Chine au midi & à l'occident, on trouvera que les 
Cochinchinois, qui habitent un pays montueux & plus 
méridional que la Chine, font plus bafanés & plus laïds 
que les Chinois, & que les Tunquinois, dont le pays eft 
meilleur, & qui vivent fous un climat moins chaud que 
les Cochinchinois, font mieux faits & moins laids. Selon 
Dampier, les Tunquinois font en général de moyenne 
taille , ils ont le teint bafané comme les Indiens, mais 
avec cela la peau fi belle & fi unie qu'on peut s’aperce- 
voir du moindre changement qui arrive fur leur vifage 
lorfqu'ils paliflent ou qu'ils rougiflent, ce qu'on ne peut 
pas reconnoître fur le vifage des autres Indiens. Ils ont 
communément le vifage plat & ovale , le nez & les lèvres 
affez bien proportionnées, Îles cheveux noirs, longs & 
fort épais, ils fe rendent les dents auffi noires qu'il leur 
eft poflible. Selon les relations qui font à la fuite des 
voyages de Tavernier, les Tunquinois font de belle 
taille & d’une couleur un peu olivatre, ils n’ont pas le 
nez & le vifage fi plats que les Chinois, & ils font en 
général mieux faits. 

Ces peuples, comme l'on voit, ne diffèrent pas beau- 
coup des Chinois, ils reflemblent par la couleur à ceux 
des provinces méridionales, s’ils font plus bafanés, c’eft 
parce qu'ils habitent fous un climat plus chaud , & quoi- 
qu'ils aient le vifage moins plat & le nez moins écrafé 
que les Chinois, on peut les regarder comme des peuples 
de même origine. 


Il en eft de même des Siamois, des Péguans, des 
habitans 
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habitans d’Aracan, de Laos, &c. tous ces peuples ont Îes 
traits aflez reflemblans à ceux des Chinois, & quoiqu'ils 
en diffèrent plus ou moins par la couleur, ils ne diffèrent 
cependant pas tant des Chinois que des autres Indiens 
Selon la Loubère les Siamois font plutôt petits que grands, 
ils ont le corps bien fait, la figure de leur vifage tient moins 
de F'ovale que du lofangé, il ett large & élevé par le haut 
des joues , & tout d'un coup leur front fe rétrécit & fe ter- 


mine autant en pointe que leur menton, ils ont les yeux 


petits & fendus obliquement, le blanc de l'œil jaunâtre, 
les joues creufes, parce qu'elles font trop élevées par le 
haut, la bouche grande, les lèvres grofies, & les dents 
noircies , leur teint eft groffier & d’un brun mêlé de rouge, 
d'autres voyageurs difent d’un gris cendré, à quoi le hâle 


continuel contribue autant que la naiffance, ils ont le nez 
court & arrondi par le bout, les oreilles plus grandes que 


les nôtres, & plus elles font grandes, plus ils les eftiment. 
Ce goût pour les longues oreilles eft commun à tous les 
peuples de l'Orient, mais les uns tirent leurs oreilles par le 
bas pour les alonger fans les percer qu'autant qu'il le faut 
pour y attacher des boucles; d’autres, comme au pays 
de Laos, en agrandiffent le trou fi prodigieufement, qu’on 
pourroit prefque y pafler le poing, en forte que leurs 
oreilles defcendent jufque fur les épaules; pour les Sia- 
mois ils ne les ont qu'un peu plus grandes que les n6- 
tres, & c'eft naturellement & fans artifice. Leurs cheveux 
font gros, noirs & plats; les hommes & les femmes 
les portent fi courts, qu'ils ne leur defcendent qu'a la 
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hauteur des. orcilles tout autour de latête. Ils mettent fur: 
leurs lèvres une pomade parfumée qui les fait paroître en: 
core plus päles qu’elles ne le feroient naturellement, ilsont: 
peu de barbe, & ils arrachent le peu qu’ils en ont; ilsne: 
coupent point leurs ongles, &c. Struys dit que les femmes. 
Siamoifes portent des pendans d'oreilles fi mafifs & fi pe- 
fans, que les trous où ils font attachés deviennent aflez 
grands pour y paffer le pouce ; il ajoûte que le teint des 
hommes & des. femmes eft bafané, que leur taille n’eft 
pas avantageufe, mais. qu’elle eft bien prife & dégagée, 
& qu’en général les Siamois font doux & polis. Selon le 
père Tachard, les Siamois font très-difpos, ils ont parmi. 
eux d’habiles fauteurs & des faifeurs de tour d’équilibre: 
auffi agiles.que ceux d'Europe; il dit que la coûtume de fe: 
noircir les dents vient de l’idée qu’ont les Siamois , qu'it 
ne convient point à des hommes. d’avoir les. dents blan- 
ches comme les animaux, que c’eft pour cela qu'ils fe les: 
noirciflent avec une efpèce de vernis qu’il faut renou- 
veller de temps en temps, & que quand ils appliquent ce 
vernis. ils font obligés de fe paffer de manger pendant: 
quelques jours, afin de donner le temps à cette droge de: 
s'attacher. 

Les habitans des royaumes de Pégu , d’Aracan, refflem: 
blent affez aux Siamois, & ne diffèrent pas beaucoup. 
des. Chinois par la forme du corps ni par la phyfionomie,. 
ils font feulement plus-noirs. * ; ceux d’Aracan eftiment. 


* Wide primam partem Indiæ Orientalis per Pigafettam, Francofurtis 
2598, p. 46. 
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un front large & plat, & pour le rendre tel, ils appliquent 
‘une plaque de plomb fur le front des enfans qui viennent 
de naître. Ils ont les narines larges & ouvertes, les yeux 
petits & vifs, & les oreilles {1 aongées qu’elles leur pen- 
dent jufque fur les épaules; ils mangent fans dégoût des 
fouris, des rats, des ferpens & du poiflon corrompu *. 
Les femmes y font paffablement blanches, & portent les 
oreilles aufli alongées que celles des hommes ?. Les peu- 
ples d’Achen qui font encore plus au nord que ceux d’A- 
racan, ont aufli le vifage plat & {a couleur olivâtre; ils font 
groffiers , & laiflent aller leurs enfans tout nuds, les filles 
ont feulement une plaque d'argent fur leurs parties natu- 
relles. Voyez Le Recueil des voyages de la Compagnie Holl. 
rome IV, page 63, à le voyage de Mandelflo, tome I, 
page 326. | 

Tous ces peuples, comme l’on voit, ne diffèrent pas 
beaucoup des Chinois, & tiennent encore des T'artares 
les petits yeux, le vifage plat, la couleur olivâtre; mais 
en defcendant vers le midi, les traits commencent à chan- 
ger d’une manière plus fenfible, ou du moins à fe diver- 
fifier. Les habitans de la prefqu’ifle de Malaca & de l'ifle 
de Sumatra font noirs, petits, vifs & bien proportionnés 
dans leur petite taille; ils ont même l'air fier, quoiqu'ils 
foient nuds de la ceinture en haut, à l’exception d’une 
petite écharpe qu'ils portent, tantôt {ur l’une & tantôt fur 


* Voyez les voyages de Jean Ovington. Paris,r 725,1. I1,p, 274 
b Voyez le Recueil des voyages de la Comp. Holl A»f. r702, 
tome V1, page 257: | 
| Ddd i 
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l’autre épaule *. Ils font naturellement braves, & même 
redoutables lorfqu'ils ont pris de l’opium dont ils font: 
fouvent ufage, & qui leur caufe une efpèce d’ivreffe fu- 
rieufe ?. Selon Dampier, les habitans de Sumatra & 

ceux de Malaca font de la même race, ils parlent à peu: 
près la même langue; ils ont tous l’humeur fière & hau- 
taine , ils ont la taille médiocre, le vifage long, les yeux 
noirs, le nez d’une grandeur médiocre, les lèvres min- 
ces & les dents noircies par le fréquent ufage du bétel <. 

Dans l’ifle de Pugniatan ou Piffagan à 16 lieues en-decà 
de Sumatra, les naturels font de grande taille & d’un teint 
jaune, comme celui des Brefiliens ; ils portent de longs 
cheveux fort lifles, & vont abfolument nuds 4 Ceux. 
des ifles Nicobar au nord de Sumatra font d’une cou- 
leur bafanée & jaunâtre, & ils vont auffi prefque nuds *: 
Dampier dit que les naturels de ces ifles Nicobar {ont 
grands & bien proportionnés, qu'ils ont le vifage aflez 
longs, les cheveux noirs & liffes, & le nez d’une gran- 
deur médiocre; que les femmes n’ont point de fourcils 
qu'apparemment elles fe les arrachent, &c. Les habitans 
de l’ifle de Sombreo au nord de Nicobar font fort noirs, 
& ils fe bigarrent le vifage de diverfes couleurs, comme 


2, Voyez les voyages de Gherardini. Paris, 1 700, page 46 àr fuir 
? Voy. les Lettres édifiantes, Recueil II, page 6 0, 
* Voy. les voyages de Gui. Dampiér, Rouen, 1 71 5, tome IT; 
pagt 156. 
4 É:Moy.le Recueil dela Comp. de Holl. Amf. 1 702, €, J, pe 2 81e. 
f Voy.les Litres édifiantes, Recueil LI, p.172, 
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de verd, de jaune, &c. Voyez l'Hifloire générale des voya- 
ges. Paris, 1746, rome I, p.387. Ces peuples de Malaca ; 
de Sumatra & des petites ifles voifines, quoique différens 
entr’eux , le font encore plus des Chinois, des Tartares, 
&c. & femblent être iflus d’une autre race; cependant les 
habitans de Java qui font voifins de Sumatra & de Malaca, 
ne leur reffemblent point & font aflez femblables aux 
Chinois, à la couleur près, qui eft, comme celle des Ma- 
lais , rouge, mêlée de noir ; ils font affez femblables, dit 
Pigafetta *, aux habitans du Bref! , ils font d’une forte 
complexion & d’une taille carrée, ils ne font ni trop grands 
ni trop petits, mais bien mufclés ; ils ont le vifage plat , les 
joues pendantes & gonflées, les fourcils gros & inclinés ; 
les yeux petits, la barbe noire, ils en ont fort peu & fort 
peu de cheveux, qui {ont très-courts & très-noirs. Le P, 
TFachard dit que ces peuples de Java font bien faits & ro: 
buftes, qu'ils paroïflent vifs & réfolus, & que l'extrême 
chaleur du climat les oblige à aller prefque nudse. Dans les 
lettres édifiantes on trouve que ces habitans de Java ne 
font ni noirs niblancs, mais d’un rouge pourpré, & qu'ils 
font doux, familiers & careflans<. François Legat rapporte 
que les femmes de Java qui ne font pas expofées comme 
les hommes aux grandes ardeurs du foleif, font moins 
bafanées qu'eux, & qu’elles ont le vifage beau, le fein 
élevé & bien fait, le teint uni & beau, quoique brun, la 

» Vid, Indiæ Orientals part. primam; p, $ 75. 
». Voy. le premier voyage du P. Tachard. Paris, 1 686, p, 174: 


s& Voy. les Lettres édifrantes, Rec. AVI, page 1 7. 
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main belle, l'air doux, les yeux vifs, le rire agréable, & 
qu'il y en a qui danfent fort joliment *. La plus grande 
partie des voyageurs Hollandois s'accordent à dire que 
les habitans naturels de cette ifle, dont ils font actuelle- 
ment les pofleffeurs & les maîtres, font robuftes, bien 
faits, nerveux & bien mufclés; qu'ils ont le vifage plat, 
les joues larges & élevées, de grandes paupières, de pe- 
tits yeux, les mâchoires grandes , les cheveux longs, le 
teint bafané, & qu'ils n'ont que peu de barbe, qu’ils por- 
tent les cheveux & les ongles fort longs, & qu'ils fe font 
limer les dents ?. Dans une petite ifle qui eft en face de 
celle de Javales femmes ont le teint bafané, les yeux petits, 
la bouche grande, le nezécrafé, les cheveux noirs & longs. 
Par toutes cesrelations on peut juger que les habitans de 
Java reffemblent beaucoup aux Tartares & aux Chinois, 
tandis que les Malais & les peuples de Sumatra & des 
petites iles voilines en diffèrent & par les traits & par 
la forme du corps, ce qui a püû arriver très-naturellement, 
car la prefqu'ifle de Malaca & les-ifles de Sumatra & de 
Java, aufli-bien que toutes les autres ifles de l’Archipel 
Indien, doivent avoir été peuplées par les nations des con- 
tinens voifins, & même par les Européens qui s’y font 
habités depuis plus de deux cens cinquante ans, ce qui 
fait qu’on doit y trouver une très-grande variété dans les 


* Voy.les voyages de François Lepat. Anff. 1 70 8,t. II, p. 120. 

BP Voy.le Recueildes voyages de Ja Comp.de Hollande. A4mff. 1 > 0 2, 
tome I, p. 3 9 2. Voy.aufliles voyages de Mandelflo, tome 11,p. 344 

 Voy. les voyages de le Gentil. Paris, 1725, tome IL, p, 9 2 
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hommes, foit pour les traits du vifage & la couleur de la 
peau, foit pour la forme du corps & Îa proportion des 
membres; par exemple , il y a dans cette ifle de Java une 
nation qu'on appelle Chacrelas, qui eft toute différente, 
non feulement des autres habitans. de cette ifle, mais. 
même de tous les autres Indiens. Ces Chacrelas font. 
blancs & blonds, ils ont les yeux foibles, & ne peuvent. 
fupporter le grand jour; au contraire ils voient bien la. 
nuit, le jour ils marchent les yeux baïflés & prefque 
fermés *. Tousles habitans des ifles Moluques font , felon 
François Pyrard, femblables à ceux de Sumatra & de 
Java pour les mœurs, la façon de vivre, les armes, les 
habits, le langage, la couleur, &c ?. Selon Mandelflo; 
les hommes des Moluques font plûtôt noirs que bafanés, 
& les femmes le font moins; ils ont tous les cheveux noirs 
& lifles, les yeux gros, les fourcils & les paupières larges, 
le corps fort & robufte ; ils font adroits & agiles, ils vi- 
vent long-temps, quoique leurs: cheveux deviennent 
blancs de bonne heure. Ce voyageur dit auffi que chaque 
ifle a fon langage particulier, & qu’on doit croire qu’elles 
ont été peuplées par différentes nations-<. Selon lui les 
habitans de Bornco & de Baly ont le teint plûtôt noir que 
bafané 4, mais felon'les autres voyageurs ils font feule- 


* Voyez les voyages de François Legat. Amflerd, .r 7 0 8, tome II, 
PRrECTIS 7: 

F Voy.les voyages de François Pyrard. Paris, 1 6 19,t, I1,p,178 

* Voy. les voyages de Mandelflo , tome 2, page 3 76, | 

4 Voy. Ibid, tome II, page 307 à 366. 
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ment bruns comme les autres Indiens®. Gemelli Careri 
dit que les habitans de Ternatc font de la même couleur 
que les Malais, c'eft-à dire , un peu plus bruns que ceux 
des Philippines, que leur phyfionomie eft belle, que 
les hommes font mieux faits que les femmes, & que les 
uns & les autres ont grand foin de leurs cheveux ?. Les 
voyageurs Hollandois rapportent que les naturels de l ifle 
de Banda vivent fort long-temps, & qu'ils y ont vû un 
homme âgé de 130 ans, & plufieurs autres qui appro- 
choient de cet âge; qu’en général ces infulaires font fort 
fainéans, que 1 hommes ne font que fe promener, & 
que ce font les femmes qui travaillent <. Set Dampier 
les naturels originaires de F ifle de Timor, qui eft l'une 
des plus voifines de la Nouvelle Hollande, ont la taille 
médiocre, le corps droit, les membres déliés, le vifage 
long, les cheveux noirs & pointus, & la peau fort noire; 
ils font adroits & agiles, mais pareffeux au fuprème de- 
gré 4, II dit cependant que dans Ja méme ifle les habitans 
de la baie de Laphao font pour la plûpart bafanés, & de 
couleur de cuivre jaune, & qu'ils ont les cheveux noirs 
& tout plats °. 
. Si l'on remonte vers Le Nord, on trouve Manille & 
les autres ifles Philippines, dont le peuple eft peut-être 


+ Voyez le Recueildes voyages de la Comp.deHoll. tone II, p. x 20, 

bVoy. les voyages de Gemelli Careri, tome V, page 224, 

+ Voy.le Recueil des voyages de la Comp. de Holl. tome I, p. $ 6 6 

2 Voy. les voyages de Dampier. Rouen, 3 71 5, tome V,p. (54 1e 

# Voy. Ibid, come 1, page 5 2, | 
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le plus mêlé de l'Univers, par les alliances qu'ont fait 


enfemble les Efpagnols, les Indiens, les Chinois, Jés 
Malabares , les Noirs, &c. Ces Noirs qui vivent dans lés 
rochers & les bois de cette ifle, diffèrent entièrement des 
autres habitans; quelques-uns ont les cheveux crépus; 
comme les Nècres d’Angola, les autres les ont longs; la 
couleur de leur vifage eft comme celle des autres Nègres, 
quelques-uns font un peu moins noirs; on en a vû plu- 
fieurs parmi eux qui avoient des queues longues de quatre 
ou cinq pouces, comme Îes infulaires dont parle Ptolomée. 
Voy. les voyages de Gemelli Carreri. Paris, 17 19. Tome 4 
page 68. Ce voyageur ajoûte que des Jéfuites très-dignes 
de foi, lui ont afluré que dans l’ifle de Mindoro Lot de 
Manille il y a une race d° hommes appellés Manghiens, 
qui tous ont des queues de quatre ou cinq pouces de lon- 
gueur, & même que quelques-uns de ces hommes à queue 
avoient embraflé la foi catholique. Voyez id. Tome V, 
page 92,& que ces Manghiens ont le vifage de couleur 
olivâtre & les cheveux longs. Voyez id. Tome V, p. 298. 
Dampier dit que les habitans de l'ile de Mindanao, qui 
eft une des principales & des plus méridionales des Phi- 
lippines, font detaille médiocre , qu’ils ont les membres 
petits, Le corps droit & la tête menue, le vifage ovale, 
le front plat, les yeux noirs & peu fendus, le nez court, 
la bouche affez grande, les lèvres petites & rouges, les 
dents noires & fort faines, les cheveux noirs & liffes, le 
teint tanné, mais tirant plus fur le jaune-clair que celui 


de certains autres Indiens; que les femmes ont le teint 
Tome LIL. à Éce 
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plus clair que les hommes; qu'elles font aufli mieux faites ; 
qu’elles ont le vifage plus long, & que leurs traits font 
affez réguliers , fi ce n’eft que leur nez eft fort court & 
tout-à-fait plat entre les yeux; qu'elles ont les membres 
très-petits, les cheveux noirs & longs; & que les hommes 
en général font fpirituels & agiles, mais fainéans & larrons. 
On trouve dans les lettres édifiantes que les habitans des 
Philippines reffemblent aux Malais , qui ont autrefois con- 
quis ces ifles : qu'ils ont, comme eux, le nez petit, les yeux 
grands , la couleur olivâtre-jaune , & que leurs coûtumes 
& leurs langues font à peu près les mêmes *. 

Au nord de Manille on trouve l’ifle Formofe qui n’eft 
pas éloignée de la côte de la province de Fokien à la 
Chine; ces infulaires ne reflemblent cependant pas aux 
Chinois. Selon Struys les hommes y font de petite taille, 
particulièrement ceux qui habitent les montagnes, la plû- 
part ont le vifage large , les femmes ont les mamelles grof- 
fes & pleines, & de la barbe comme les hommes ; elles ont 
les oreilles fort longues, & elles en augmentent encore la 
longueur par certaines groffes coquilles qui leur fervent de 
pendant; elles ont les cheveux fort noirs & fort longs, 
le teint jaune-noir , il y en a auffi de jaunes-blanches & 
de tout -à-fait jaunes; ces peuples font fort fainéans , leurs 
armes font le javelot & l'arc dont ils tirent très-bien , ils 
font auffi excellens nageurs , & ils courent avec une vitefle 
incroyable. C’eft dans cette ifle où Struys dit avoir vû de 
fes propres yeux un homme qui avoit une queue longue 


* Voyez les lettres édifantes. Recueil ZI, p. 1404 
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de plus d’un pied , toute couverte d'un poil roux ; & fort 
femblable à celle d’un bœuf; cet homme à queue affuroit 
que ce défaut, fi c'en étoit un, venoit du climat, & que 
tous ceux de la partie méridionale de cette ifle avoient 
des queues comme lui *. Jene fais fi ce que dit Struys des 
habitans de cetteifle, mérite une entière confiance , & fur- 
tout fi le dernier fait eft vrai, il me paroit au moins éxa- 
géré & différent de ce qu'ont dit les autres voyageurs au 
fujet de ces hommes à queue, & même de ce qu’en ont dit 
Ptolomée, que j'ai cité ci-deflus, & Marc Paul dans fa 
defcription géographique imprimée à Paris en 1556 , Où 
il rapporte que dans le royaume de Lambry il y a des 
hommes qui ont des queues-de la longueur de la main, qui 
vivent dans les montagnes. Il paroît que Struys s'appuie de 
l’autorité de Marc Paul, comme Gemelli Carreri de celle 
de Ptolomée , & la queue qu'il dit avoir vüe, ef fort difié- 
rente pour les dimenfions de celles que Îles autres voya- 
geurs donnent aux Noirs de Manille, aux habitans de Lam- 
bry, &c. L'éditeur des mémoires de Plafmanafar {ur l’ifle 
de Formofe , ne parle point de ces hommes extraordinai- 
res & fi différens des autres ; il dit même que, quoiqu'il 
fafle fort chaud dans cette ile, les femmes y font fort 
belles & fort blanches , fur-tout celles qui ne font pas 
obligées de s’expofer aux ardeurs du foleil; qu’elles ont 
un grand foin de fe laver avec certaines eaux préparées 
pour fe conferver le teint; qu'elles ont le même foin de 
leurs dents ; qu’elles tiennent blanches autant qu'elles le 


* Voyez Les voyages de Jean Suuys. Rouen, 171 9 É ome Î, px 004 
ec 1] 
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peuvent, au lieu que les Chinois & les Japonnoïis les 
ont noires par l’ufage du bétel; que les hommes ne font 
pas de grande taille, mais qu'ils ont en groffeur ce qui 
leur manque en grandeur ; qu'ils font communément 
vigoureux , infatigables , bons foldats, fort adroits , &c.* 
Les voyageurs Hollandois ne s'accordent point avec ceux 
que je viens de citer, au fujet des habitans de Formofe: 
Mandelflo, aufli-bien que ceux dont les relations ont été 
publiées dans le recueil des voyages qui ont fervi à l'éta- 
bliffement de la Compagnie des Indes de Hollande, difent 
que ces infulaires font fort grands & beaucoup plus hauts 
de taille que les Européens ; que la couleur de leur peau 
eft entre le blanc & le noir, ou d’un brun tirant fur le noir; 
qu’ils ont de corps velu; que les femmes y font de petite 
taille, mais qu’elles font robuftes , grafles & aflez bien 
faites. La plûpart des écrivains qui ont parlé de l’ifle For- 
mofe , n’ont donc fait aucune mention de ces hommes à 
queue, & ils diffèrent beaucoup entr'eux dans la def- 
cription qu’ils donnent de la forme & des traits de cesin- 
fulaires , mais ils femblent s’accorder {ur un fait qui n’eft 
peut-être pas moins extraordinaire que le premier , c’eft 
que dans cette ifle il n’eft pas permis aux femmes d’accou- 
cher avant trente-cinq ans, quoiqu'il leur foit libre de fe 
marier long-temps avant cet âge. Rechteren parle de cette 
coûtume dans les termes fuivans : « D'abord que les 


* Voyez la defcription de l’ifle Formofe , dreflée fur les mémoires de 
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femmes font mariées, elles ne mettent point d’enfans au « 
monde , il faut au moins pour cela qu'elles aient: sou « 
37 ans; quand elles font groffes , leurs prêtreffes vont « 
leur fouler le ventre avec les pieds s’il le faut, & les font « 
avorteravec autant ou plus de douleur qu’elles n’enfouffri- « 
roient en accouchant, ce ferait non feulement une honte, « 
“mais même un gros péché de laifler: venir un. enfant « 
avant l’âge prefcrit. J'en ai vû qui avoient déjà fait quinze « 
-ou feize fois périr leur fruit , & qui étoient groffes pour la « 
dix-feptième fois , “hs leur étoit permis de mettre un « 
‘enfant au monde * 

Les ifles es ou des Larrons, qui font,comme Lo | 

fait, les ifles les plus éloignées du côté de l'Orient, &, pour 
ainf dire , les dernières térres de notre hémifphère, font 
peuplées d'hommes très-groffiers. Le P. Gobien dit 
qu'avant l’arrivée dés Européens ils n’avoient jamais vû 
de feu, que cet élément fi néceffaire leur étoit entièrement 
inconnu, qu'ils ne furent jamais fi furpris que quand ils en 
virent pour la première fois, lorfque Magellan defcendit 
dans l’une de leurs ifles ; ils ont le teint bafané , mais ce- 
pendant moins brun & plus clair que celui des habitans des. 
: Philippines ; ils font plus forts & plus robuftes que les Eu- 
ropéens ; leur taille eft haute , & leur corps. éft bien pro- 
portionné ; quoiqu’ils ne fe nourriffent que de racines , de 
“fruits & de poiffon , Hs ont tant d’embonpoint qu’ils en 
paroïflent enflés , mais cet embonpoint ne les empêche pas 

* Voyez les voyages de Rechteren dans le recucil des:voyages de 
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’être fouples & agiles. Ils vivent long-temps, & ce n’eft 
pas une chofe extraordinaire que de voir chez eux des per 
fonnes âgées de cent ans, & cela fans avoir jamais été ma- 
Jades *. Gemelli Carreri dit que les habitans de ces ifles 
{ont tous d’une figure gigantefque , d’une groffe corpu- 
lance & d’une grande force, qu’ils peuvent aifément lever 
fur leurs épaules un poids de cinq censlivres ?. Îls ont pour 
la plûpart les cheveux crépus *, le nez.gros, de grands 
yeux & la couleur du vifage comme les Indiens. Les ha- 
bitans de Guan, l’une de cesifles, ont les cheveux noirs 
& longs, les yeux nitropgrosnitroppetits, Îenez grand, 
les lèvres groffes, les dents affez blanches, le vifage 
long , l'air féroce, ils font très-robuftes & d’une taille fort 
avantageufe, on dit même qu’ils ont jufqu'à fept pieds de 
hauteur <. 

Au midi des ifles Marianes & à l’orient des ifles Molu- 
ques on trouve la terre des Papous & la nouvelle Guinée ; 
qui paroiffent être les parties les plus méridionales des 
terres auftrales. Selon Argenfola ces Papous font noirs 
comme les Caffres, ils ont les cheveux crépus , le vifage 
maigre & fort défagréable , & parmi ce peuple ff noir on 
trouve quelques gens qui font aufii blancs & aufli blonds 
que les Allemands ; ces blancs ‘ont les yeux très-foibles & 


+ Voyez l’hift. des Ifles Marianes, par le P. Charles le Gobien. r 70 CD 
b Voy. les voyages de Gemelli Carreri. Tome V; page 29 8. 
© Voy. les lettres édifiantes. Recueil XVIII, page 19 8. 
# Voy.les voyages de Dampier. Zomié 1, page 37 8 Moyez‘aufli Le 
voyage autour du monde de Cowley. | LOU 
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très-délicats + On trouve dans la relation dela naviga= 
tion auftrale de le Maire une defcription des habitans de 
cette contrée, dont je vais rapporter les principaux traits: 
Selon ce voyageur ces peuples font fort noirs, fauvages & 
brutaux, ils portent des anneaux aux deux oreilles, aux 
deux narines , & quelquefois auffr à la cloifon du nez, & 
des bracelets de nacre de perle au deffus des coudes 
& aux poignets , & ils fe couvrent la tête d’un bonnet 
d’écorce d'arbre peinte de différentes couleurs; ils font 
puiflans & bien proportionnés dans leur taille, ils ont les 
dents noires , aflez de barbe, &les cheveux noirs, courts 
& crépus, qui n'approchent cependant pas autant de la laine 
que ceux des Nègres, ils font agiles à la courfe, ils fe 
fervent de maflues & de lances, de fabres & d’autres ar< 
mes faites avec du bois dur, lufage du fer étant inconnu ; 
ils fe fervent aufli de leurs dents comme d’armes offenf- 
ves, & mordent comme les chiens. Ils mangent du bétel 
& du piment mêlé avec de la chaux, qui leur fert auffi à 
poudrer leur barbe & leurs cheveux. Les femmes font 
affreufes, elles ont de longues mamelles qui leur tombent : 
fur leur nombril , le ventre extrêmement gros, les jambes 
fort menues, les bras de même, des phyfionomies de 
finge, de vilains traitsb, &c. Dampier dit que les habitang 


. * Voyez Fhift. de la conquête des [fes Moluques. Tome Z, page 148, 
Anmfl 1706, 
_ P Voy. la Navigation auftrale de Jacques le Maire. Tome IV: dure= 
cueil des voyages qui ont fervi à l’établiflement de à Compagnie des. 
Andes de Hollande, page 648. 
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de L'ifle Sabala dans la nouvelle Guinée fontune forte d’In2 
dienis fort bafanés ; qui ont les cheveux noirs & longs ,: & 
qui par les manières ne différent pas beaucoup de ceux de 
L'ifle Mindanao & des autres naturels de cesifles orientales ; 
Mais qu'outre ceux-là, qui paroiffent être les principaux 
de l’ifle 1 y a auffr des Nègres, & que ces Nègres de 
la nouvelle Guinée, ont les cheveux crépus & coton- 
nés +; que les habitans d’une autre ifle qu'il appelle 
Garet- Denis , font noirs , vigoureux & bien taillés; 
qu'ils ont la tête groffe & ronde, les cheveux frifés &c! 
courts ; ‘qu'ils les coupent de différentes manières, & les 
tcignentauffi de différentes couleurs , de rouge, de blanc, 
de jaune , qu'ils ont le vifage rond & large avec un gros 
nez plat ; que cependant leur phyfionomie ne feroit pas ab- 
folument défagréable s’ils ne fe défiguroient pas le vifage 
par une efpèce de cheville de la groffeur du doigt & longue 
de quatre pouces , dont ils traverfent les deux narines, en 
forte que les deux bouts touchent à l'os des joues, qu'il 
ne paroît qu’un pctit brin de nez autour de ce bel orne- 
Ment; & qu'ils ont auffi de gros trous aux oreilles où ils 
mettent des chevilles comme au nez P. 

Les habitans de la côte de la nouvelle Hollande qui ef 
à 16 degrés 1 $ minutes de latitude méridionale & au midi 
de l’ifle de Timor, font peut-être les gens du monde les 
plus miférables, & ceux detousles humains qui approchent 
Le plus des brutes ; ils font grands, droits & menus, ils ont 
© Voyez le voyage de Dampier. Tome V, page 82, 
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les membres longs & déliés, la tête groffe, le frontrond, 
les fourcils épais ; leurs paupières font toüjours à demi -fer- 
mées, ils prennent cette habitude dès leur enfance, pour 
garantir leurs yeux des moucherons qui les incommodent 
beaucoup, & comme ils n’ouvrent jamais les yeux, ils ne 
fauroient voir de loin à moins qu'ils ne ièvent la tête, 
comme s'ils vouloient regarder quelque chofe au deflus 
d’eux. Ils ont le nez gros, les lèvres groffes & la bouche 
grande ; ils s’arrachent apparemment les deux dents du 
devant de la machoire fupérieure , car elles manquent à 
tous, tant aux hommes qu'aux femmes, aux jeunes & aux 
vieux , ils n’ont point de barbe : leur vifage eft long, d’un 
afpeét très - défagréable, fans un feul trait qui puifle plaire; 
leurs cheveux ne font pas longs & liffes comme ceux de 
prefque tous les Indiens, mais ils font courts, noirs & 
crépus , comme ceux de Nègres; leur peau eft noire 
comme celle des Nègres de Guinée. Ils n’ont point d’ha- 
bits, mais feulement un morceau d’écorce d’arbre attaché 
au milieu du corps en forme de ceinture, avec une poi- 
gnée d'herbes longues au milieu ; ils n'ont point de mai- 
{ons, ils couchent à l’air fans aucune couverture, & n’ont 


pour lit que la terre, ils demeurent en troupes de vingt 


ou trente, hommes, femmes & enfans, tout cela pêle- 
mêle. Leur unique nourriture eft un petit poiffon qu'ils 
prennent en faifant des réfervoirs de pierre dans de petits 
bras de mers, ils n’ont ni pain, nigrain, ni légumes, &c *. 
Les peuples d’une autre côte de la nouvelle Hollande, 


* Voyez idem, Tome II, page 171, 
Tome IIL Fff 


410 HISTOIRE NATURELLE 


à vingt-deux ou vingt-trois degrés latitude fud, femblent 
être de la:même race que ceux dont nous venons de par+ 
Jer, ils font extrêmement laids , ils ont de même le regard 
de travers, la peau noire, les cheveux crépus, le corps 
grand & délié *. 

Il paroît par toutes ces defcriptions que les ifles & les 
côtes de l'océan Indien font peuplées d'hommes très- 
différens entr’eux. Les habitans de Malaca, de Suma- 
tra & des ifles Nicobar femblent tirer leur origine des In- 
diens de la prefqu'ifle de l'Inde; ceux de Java, des Chi- 
nois, à l'exception de ces hommes blancs & blonds qu'on 
appelle Chacrelas, qui doivent venir des Européens; ceux 
des ifles Moluques paroiffent aufli venir pour la plûpart, 
des Indiens de la prefqu'ifle ; mais les habitans de l’ifle de 
Timor qui eft la plus voifine de la nouvelle Hollande, 
font à peu près femblables aux peuples de cette contrée. 
Ceux de l'ifle Formofe & des ifles Marianes fe reffemblent 
par la hauteur de la taille, la force & les traits ; ils paroif- 
fent former une race à part différente de toutes les autres 
qui les avoifinent. Les Papous & les autres habitans des 
terres voifines de la nouvelle Guinée, font de vrais noirs 
& reffemblent à ceux d'Afrique, quoïqu'ils en foient pro- 
digieufement éloignés, & que cette terre {oit féparée du 
continent de l'Afrique par un intervalle de plus de 2200 
lieues de mer. Les habitans de la nouvelle Hollande ref- 
femblent aux Hottentots; mais avant que de tirer des con- 
féquences de tous ces rapports, & avant que de raifonner 

# Idem, Tome IV, page 134: 
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fur ces différences, il eft néceffaire de continuer notre exa- 
men en détail des peuples de l’Afie & de l Afrique. 


Les Mogols & les autres peuples de la prefqu'ifle de. 


l'Inde reffemblent affez aux Européens par la taille & par: 
les traits, mais ils en diffèrent plus ou moins par la couleur. 


Les Mogols font olivâtres , quoiqu’en langue Indienne: 


Mogol veuille dire blanc; les femmes y font extrêmement 
propres, & elles fe baignent très -fouvent , elles font de 
couleur olivâtre comme les hommes, & elles ontles jam 


bes & les cuifles fort longues & le corps afflez court, .ce: 


qui eft de contraire des femmes Européennes®. Tavernier 
dit que lorfqu’on a paffé Lahor & le royaume de Cache: 
mire , toutes les femmes du Mogol naturellement n’ont 
point de poilen aucune partie du corps ,& que les hommes 
n'ont quetrès-peu de barbe?. Selon Thevenotles femmes 
Mogoles font aflez fécondes, quoique très-chaftes, elles 
accouchent auflr fort aifément, & on'en voit quelquefois 
marcher par la ville dès le lendemain qu’elles font accou- 
chées ; il ajoûte qu’au royaume de Decan on marie les en- 
fans extrêmement jeunes ; dès'que le mari a dix ans & a 
femme huit les parens les laiflent coucher enfemble, & il 
y en a qui ont des enfans à cet âge ; mais les femmes qui 
ont des enfans de fi bonne heure, ceflent ordinairement 
d’en avoir après l’âge de trente ans, & elles deviennent 
extrêmement ridées «. Parmi ces femmes il yen a qui fe 


+ Voyez lesvoyages dela Boulaye leGouz. Paris, 1 6 $ 7, page 1 5 7, 
PV. les voyages de Tavernier. Rouen, r 717, Tome III, Pain g 0 
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font découper la chairenfleurs, comme quand on applique 
des ventoufes, elles peignent ces fleurs de diverfes couleurs 
avec du jus de racines ,-de manière que leur peau paroit 
comme une étolie à fleurs *. 

Les Bengalois font plus jaunes que les Mogols, ils ont 
auffi des mœurs toutes différentes, les femmes font beau- 
coup moins chaftes, on prétend même que de toutes les 
femmes del’Inde ce font les plus lafcives. On fait à Bengale 
un grand commerce d’efclaves mâles & femelles , on y fait 
auffi beaucoup d’eunuques, foit de ceux auxquels on n’ôte 
que les tefticules, foit de ceux à qui on fait l’amputation 
toute entière. Ces peuples font beaux & bien faits, ils 
aiment le commerce & ont beaucoup de douceur dans les 
mœurs b. Les habitans de la côte de Coromandel font plus 
noirs que les Bengalois, ils font aufli moins civilifés, les 
gens du peuple vont prefque nuds; ceux de la côte de Ma- 
labar font encore plus noirs, ils ont tous les cheveux noirs, 
lifles & fort longs , ils font de la taille des Européens; les 
femmes portent desanneaux d'or au nez; les hommes, les 
femmes & les filles fe baignent enfemble & publiquement 
dans des baflins au milieu des villes, les femmes font 
propres & bien faites, quoique noires, ou du moins trés- 
brunes ; on les marie dès l’âge de huit ans <. Les coûtumes 
de ces diflérens peuples de l’Inde font toutes fort fingu- 
lières, & même bizarres, Les Banianes ne mangent de rien 


+ Voyez les voyages de Tavernier. Tome III, page 3 4. 
B Voy. les voyages de Pyrard, page 3 5 4: 
« Voy. le Recueil des voyages. Argferdam, 1 7 02, Tome VE, p. 40 x» 
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de ce quia eu vie, ils craignent même de tuer le moindre 
infeéte , pas même les poux qui les rongent, ils jettent du 
ris & des fèves dans la rivière pour nourrir les poiflons, 
& des graines fur la terre pour nourrir les oifeaux & les in- 
fectes : quand ils rencontrent ou un chaffeur ou un pé- 
cheur, ils le prient inftamment de fe défifter de fon entre- 
prife; & fi on eft fourd à leursprières, ils offrent de l'argent 
pour le fufil & pour les filets, & quand on refufe leurs offres, 
ils troublent l’eau pour épouvanter les poiflons, & crient de 
toute leur force pour faire fuir le gibier & les oifeaux *. Les 
Naires de Calicut font des militaires qui font tous nobles, 
& qui n’ont d’autre profeffion que celle des armes ; ce font 
des hommes beaux & bien faits, quoiqu'ils aient le teint 
de couleur olivatre; ils ont la taille élevée & ils font hardis, 
courageux & très-adroits à manier les armes, ils s’agran- 
diffent les oreilles au point qu’elles defcendent jufque fur 
leurs épaules , & quelquefois plus bas. Ces Naires ne peu- 
vent avoir qu’une femme, mais les femmes peuvent pren- 
dre autant de maris qu’il leur plaît. Le P. Tachard dans fa 
lettre au P. de la Chaife, datée de Ponticheri du 16 Fé- 
vrier 1702, dit que dans les Caftes ou Tribus nobles une 
femme peut avoir légitimement plufieurs maris, qu'il s’en 
eft trouvé qui en avoient eu tout-à-la fois jufqu'à dix, 
qu’elles regardoient comme autant d’efclaves qu’elles s’é- 
toient foûmis par leur beauté ?. Cette liberté d’avoir plu- 
fieurs maris eft un privilége de noblefle que les QUE de 


: # Voyages de Jean Struys. Tome LL, pagt 225. 
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condition font valoir autant qu’elles peuvent, mais les 
bourgeoifes ne peuventavoir qu'un mari; ileft vrai qu’elles 
adouciffent la dureté de leur condition par le commerce 
qu’elles ont avec les étrangers , auxquels elles s’abandon- 
nent fans aucune crainte de leurs maris & fans qu’ils ofent 
leur rien dire. Les mères proflituent leurs filles le plus 
jeunes qu’elles peuvent. Ces bourgeois de Calicut ou 
Moucois femblent être d’une autre race que les nobles ou 
Naires, carils font, hommes & femmes, plus laïds, plus 
jaunes , plus mal faits & de plus petite taille. I y a parmi 
les Naires de certains hommes & de certaines femmes qui 
ont les jambes auffi groffes quele corps d’unautre homme ; 
cette difformité n’eft point une maladie, elle leur vient de 
naiffance ; iFy en a qui n’ont qu’une jambe & d’autres qui 
165 ont toutes lés deux de cette groffeur monfirueufe ; la 
peau de ces jambes eft dure & rude comme une verrue, 
avec cela ils ne laiffent pas d’être fort difpos: Cette 
race d'hommes à groffes jambes s’eft plus multipliée parmi 
Tes Naïres que dans aucun autre peuple des Indes, on 
én trouve cependänt quelques-uns ailleurs ; & fur-tout à 
Ceylan ?, où l’on dit que ces hommes à grofles jambes 
Or de la race de S. Thomas. 

“Les habitans de Ceylän-reffemblent aflez à ceux de la 
côte de ps ils ont les: orcilles auffi larges, auffi 
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baffes & aufli pendantes, ils font feulement moins noirs, 
quoiqu'ils foient cependant fort bafanés , ils ont l'air 
doux & font naturellement fort agiles, adroits & fpiri- 
tuels ; ils ont tous les cheveux très-noirs, les hommes les 


. portent fort courts, les gens du peuple font prefque nuds, 


lesfemmes ont le fein découvert, cet ufage eft même aflez 
général dans l'Inde ?. If y a des efpèces de Sauvages dans 
Pifle de Ceylan, qu’on appelle Bedas, ils demeurent dans 
la partie feptentrionale de lille, & n’occupent qu’un petit 
canton; ces Bedas femblent être une efpèce d'hommes 
toute diflérente de celle de ces climats, ils habitent un 
petit pays tout couvert de bois fi épais qu'il ef fort difficile 
d'y pénétrer, & ils s’y tiennent fi bien cachés qu'on a de 
la peine à en découvrir quelques-uns ; ils font blancs com- 
me les Européens, il y en à même quelques-uns qui font 
roux ; ils ne parlent pas la langue de Ceylan, & leur lan- 
gage n'a aucun rapport avec toutes les langues des Indes, 
ils n’ont ni villages, ni maifons, ni communication avec 
perfonne ; leurs armes font l'arc & les flèches, avec lef- 
quelles ils tuent beaucoup de fangliers, de cerfs, &c. 
ils ne font jamais cuire leur viande, mais ils la con- 


* fifent dans du miel qu’ils ont en abondance. On ne fait 


point l'origine de cette nation qui n’eft pas fort nom- 
breufe , & dont les familles demeurent féparées les unes 
des autres <. I] me paroît que ces Bedas de Ceylan , auf 


+ Voyez Philip. Pigafettæ Indie Orientalis partem primam, 1 5 9 8, 
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bien que les Chacrelas de Java, pourroient bien être de 
race Européenne, d'autant plus que ces hommes blancs 
& blonds font en très-petit nombre. Il eft très-poflible que 
quelques hommes & quelques femmes Européennesaient 
été abandonnés autrefois dans ces ifles, ou qu'ils y aient 
abordé dans un naufrage, & que dans la crainte d’être 
mal-traités des naturels du pays, ils foient demeurés eux 
& leurs defcendans dans les bois & dans les lieux les plus 
efcarpés des montagnes où ils continuent à mener la vie 
de Sauvages, qui peut-être a fes douceurs lorfqu'on y eft 
accoûtumé. 

On croit que les Maldivois viennent des habitans de 
l'ile de Ceylan, cependant ils ne leur reflemblent pas, 
car les habitans de Ceylan font noirs & mal formés, au 
lieu que les Maldivois font bien formés & proportionnés, 
& qu'il y a peu de différence d’eux aux Européens, à 
l'exception qu'ils font d’une couleur olivitre ; au refte, 
c’eft un peuple mêlé de toutes les nations. Ceux qui habi- 
tent du côté du nord, font plus civilifés que ceux qui 
habitent ces ifles au fud , ces derniers ne font pas mêmefi 
bien faits & font plus noirs ; les femmes y font affez belles, 
quoique de couleur olivâtre, il y en a aufli quelques-unes 
qui font aufli blanches qu'en Europe , toutes ont les 
cheveux noirs, ce qu'ils regardent comme une beauté; 
l’art peut bien y contribuer, car ils tâchent de les faire 
devenir de cette couleur, en tenant la tête rafe à leurs filles 
jufqu’à l’âge de huit ou neuf ans. Ils rafent aufli leurs gar- 


çons, & cela tous les huit jours, ce qui avec le temps leur 
rend 
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rend à tous les cheveux noirs, car il eft probable que fans 
cet ufage ils ne les auroient pas tous de cette couleur, 
puifqu'on voit de petits enfans qui les ont à demi-blonds. 
Une autre beauté pour les femmes , eft de les avoir fort 
longs & fort épais ; ils fe frottent la tête & le corps d’huile 
parfumée; au refte, leurs cheveux ne font jamais frifés, 
mais toûjours lifles ; les hommes y font velus par le corps, 
plus qu’onne l’eften Europe. Les Maldivois aiment l’exer- 
cice & font induftrieux dans les arts : ils font fuperflitieux 
& fort adonnés aux femmes, elles cachent foigneufement 
leur fein, quoiqu’elles foient extraordinairement débau- 
chées & qu’elles s’abandonnent fort aifément; elles font 
fort oifives & fe font bercer continuellement, elles mangent 
à tous momens du bétel qui eft une herbe fort chaude, & 
beaucoup d'épices à leurs repas ; pour les hommes ils font 
beaucoup moins vigoureux qu’il ne conviendroit à leurs 
femmes. Voyez les voyages de Pyrard, page 120 à 324. 

Les habitans de Cambay ont le teint gris ou couleur de 
cendre, les uns plus, les autres moins, & ceux qui font 
voifins de la:mer font plus noirs que les autres * : ceux 
de Guzarate font jaunâtres &. Les Canarins, qui font les. 
Indiens de Goa & des ifles voifines , font olivâtres <. 

Les voyageurs Hollandois rapportent que les habitans 
de Guzarate font jaunâtres, les uns plus que les autres; 
qu'ils font de même taille que les Européens; que les 


* Voyez Pigafeitæ Indiæ orientalis partem primam, pag. 3 4 
» Voy. les voyages de {a Boullayele Gouz, page 225. 
€ Voy. Zdem, ibid, 
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femmes qui ne s’expofent que très-rarement aux ardeurs 
du foleil, font un peu plus blanches que les hommes, & 
qu’il y en a quelques-unes qui font à peu près auffi blanches 
que les Portugaifes *. 

Mandelflo en particulier dit que les habitans de Guza- 
rate font tous bafanés ou de couleur olivätre plus ou moins 
foncée, felon le climat où ils demeurent; que ceux du 
côté du midi lefont le plus, que les hommes y font forts & 
bien proportionnés , qu'ils ont le vifage large & les yéux 
noirs; que les femmes font de petite taille, mais propres 
& bien faites, qu’elles portent les cheveux longs; qu’el- 
les ont aufli des bagues aux narines & de grands pendans 
d'oreilles, page 195. Hy a parmi eux fort peu de boflus 
ou de boiteux; quelques-uns ont le teint plus clair que les 
autres, mais ils onttous les cheveux noirs & lifles. Les 
anciens habitans de Guzarate font aifés à reconnoitre, on 
les diftingue des autres par leur couleur qui eft beaucoup 
plus noire , ils font auffi plus fupides & plus groffiers. Zdem, 
rome II, page 222, 

La ville de Goa eft, comme l’on fait, le principal éta- 
bliffement des Portugais dans les Indes, & quoiqu’elle 
foit beaucoup déchüe de fon ancienne fplendeur, elle 
ne laifle pas d’être encore une ville riche & commer- 
çante; c’eft le pays du monde où il fe vendoit autrefois 
le plus d’efclaves , on y trouvoit à acheter des filles & des 
femmes fort belles de tous les pays des Indes; ces efclaves 


* Voyez le Recueil des voyages qui ont fervi à létabliffement de la 
Compagnie des Indes de Hollande, tome WI, page 405: 
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favent pour la plûpart jouer des inftrumens, coudre & 
broder en perfeétion ; il y en a de blanches, d’olivâtres , 
de bafanées, & de toutes couleurs; celles dont les In- 
diens font le plus amoureux, font les filles Cafres de Mo- 
fambique, qui font toutes noires. « C'eft, dit Pyrard, 
une chofe remarquable entre tous ces peuples Indiens, tant 
mâles que femelles, & que j'ai remarquée, que leur fueur 
ne put point où les Negres d'Afrique tant en deçà que 
delà le Cap de Bonne- Efpérance, fentent de telle forte 
quand ils font échauffés, qu’il eft impoffible d'approcher 
d'eux, tant ils puent & fentent mauvais comme des poi- 
reaux verds.» Il ajoûte que Îles femmes Indiennes aiment 
beaucoup les hommesblancs d'Europe, & qu'elles les pré- 
fèrent aux blancs des Indes, & à tous les autres Indiens ?. 
Les Perfans font voifins des Mogols & ils leur reffem- 
blent aflez, ceux fur-tout qui habitent les parties méridio- 
nales de la Perfe, ne diffèrent prefque pas des Indiens; les 
habitans d’'Ormus , ceux de la province de Bafcie & de Ba- 
lafcie font très-bruns & très-bafanés , ceux de la province 
de Chefimur & des autres parties de la Perfe où la chaleur 
n'eft pas aufli grande qu’à Ormus, font moins bruns, & 
enfin ceux des provinces feptentrionales font affez blancs. 
Les femmes des ifles du golfe Perfique font , au rapport 
des voyageurs Hollandois, brunes ou jaunes & fort peu 


* Voyez la 2° partie du voyage de Pyrard, tome IT, page 6.4 à Jui. 
» Voy. ladefcription des Provinces Orientales, par Marc Paul. Paris, 
1556, page22 & 39, 
Voyez aufli le voyage de Pyrard, rome II, page 25 €. 
Ces i 
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agréables, elles ont le vifage large & de vilains yeux; elles 
ont aufli des modes & des coûtumes femblables à celles des 
femmes Indiennes, comme celles de fe pafler dans le car- 
tilage du nez des anneaux & une épingle d’or au travers de 
la peau du nez près des yeux *; mais il eft vrai que cet ufage 
de fe percer le nez pour porter des bagues & d'autres 
joyaux, s’eft étendu beaucoup plus loin, car il y à beau- 
coup de femmes chez les Arabes qui ontune narine percée 
pour y paffer un grand anneau, & c’eft une galanterie chez 
ces peuples de baifer la bouche de leurs femmes à travers 
cesanneaux , qui font quelquefois affez grands pour enfers 
toute la bouche dans leur rondeur ?. 

Xenophon, en parlant des Perfans, dit qu'ils étoient la 
plûpart gros & gras, Marcellin dit au contraire que de fon 
temps ils étoient maigres & fecs. Olearius qui fait cette 
remarque, ajoûte qu'ils font aujourd’hui, comme dutemps 
de ce dernierauteur, maigres & fecs, mais qu'ilsne laiffent 
pas d’être forts & robuftes; felon lui ils ont le teint olivatre, 
les cheveux noirs & le nez aquilin <. Le fang de Perfe, dit 
Chardin, eft naturellement groffier, cela fe voit aux Guè- 
bres qui font le refte des anciens Perfans, ils font laids, 
mal faits, pefans, ayant la peau rude & le teint coloré; cela 
fe voit aufli dans les provinces les plus proches de l’Inde 


+ Voyez le Recueil des voyages de Ia Compagnie de Hollande. 47ff. 
1702, tome V, page 191. 

b Voy. le voyage fait par ordre du Roy dans Ja Paleftine par M. D. 
L.R. Paris, 1717, page 200. 

“ Voy. le voyage d’Olearius. Paris, 1 6 5 6, tome I, page j or. 
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où les habitans ne font guère moins mal faits que les 
Guèbres , parce qu’ils ne s’allient qu’entr’eux; mais dans 
lerefte du royaume le fang Perfan eft préfentement devenu 
fort beau par le mélange du fang Géorgien & Circafien,ce 
font les deux nations du mondé où la Nature forme de plus 
belles perfonnes : auffi il n’y a prefque aucun homme de 
qualité en Perfe qui ne foit né d'une mère Géorgienne ou 
Circaffienne ; le Roïlui-même eft ordinairement Géorgien 
ou Circaffien d’origine du côté maternel; & comme il y a 
un grand nombre d'années que ce mélange a commencé 
de fe faire , le sèxe féminin eft embelli comme l’autre, & les 
Perfannes font devenues fort belles & fort bien faites, quoi- 
que ce ne foit pas au point des Géorgiennes. Pour les 
hommes ils font communément hauts, droits, vermeils, 
vigoureux, de bon air & de belle apparence. La bonne 
température de leur climat & la fobriété dans laquelle on 
les élève, ne contribuent pas peu à leur beauté corporelle, 
ils ne la tiennent pas de leurs pères, car fansle mélange dont 
Je viens de parler, les gens de qualité de Perfe feroient les 
plus laids hommes du monde, puifqu’ils font originaires de 
la Tartarie dont les habitans font, comme nous l'avons 
dit, laids, mal faits & groffiers; ils font au contraire 
fort polis & ont beaucoup d’efprit; leur imagination eft 
vive ,prompte & fertile, leur mémoire aifée & féconde: ils 
ont beaucoup de difpofition pour les fciences & les arts li- 
béraux & méchaniques, ils en ont auffi beaucoup pour les 
armes ; ils aiment la gloire , ou la vanité qui en eft la fauffe 
image; leur naturel eft pliant & fouple, leur efprit facile 
Ggg il 
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& intrigant; ils font galans, même voluptueux; ils aiment 
le luxe, la dépenfe, & ils s’y livrent jufqu'à la prodigalité; 
auffi n’entendent-ils nil'æconomie,nile commerce. Voyez 
les voyages de Chardin. Amfl. 1711, rome IL, page 34. 

Ils font en général aflez fobres , & cependant immodé- 
rés dans la quantité de fruit qu'ils mangent ; il eft fort ordi- 
naire de leur voir manger unwan de melons, c’eft-a-dire, 
douze livres pefans, il y en a même quien mangent trois 
ou quatre #ans; aufli en meurt-il quantité par les excès des 
fruits *. 

On voit en Perfe une grande quantité de belles femmes 
de toutes couleurs, car les marchands qui les amènent de 
tous les côtés, choififfent les plus belles. Les blanches 
viennent de Pologne, de Mofcovie, de Circaflie, de Géor- 
gie & des frontières de la grande Tartarie ; les bafanées des 
terres du grand Mogol & de celles du Roi de Golconde & 
du Roi de Vifapour, & pour les noires elles viennent de 
la côte de Melinde & de celles de la mer Rouge b. Les 
femmes du peuple ontune fingulière fuperftition , celles 
qui font ftériles s’imaginent que pour devenir fécondes il 
faut paffer fous les corps morts des criminels qui font fuf- 
pendus aux fourches FAUSSES elles croient que le ca- 
davre d’un mâle peut influer, même de loin , & rendre une 
femme capable de faire des enfans. Lorfque ce remède 
fingulier ne leur réuffit pas, elles vont chercher les canaux 


* Voyez les voyages de Thevenot. Paris, r 664, tome II, p. 1 8r, 
» Vovy. les voyages de Tavernier. Rouen, 1713; tome IL, page 3 6 8, 


DE L'HOMME. 423 
des eaux qui s’écoulent des bains, elles attendent le temps 
où il y a dans ces bains un grand nombre d’hommes ,alors 
elles traverfent plufieurs fois l'eau qui en fort, & lorfque 
cela ne leur réuffit pas mieux que la première recette, elles 
{e déterminent enfin à avaler la partie du prépuce qu’on 
retranche dans la circoncifion; c’eft le fouverain remède 
contre laftérilité *, 

Les peuples de la Perfe, de la Turquie, de l'Arabie, 
de l'Egypte & de toute la Barbarie peuvent être regardés 
comme une même nation qui, dans le temps de Maho- 
met & de fes fucceffeurs, s’eft extrêmement étendue, a 
envahi des terreins immenfes, & s’eft prodigieufement 
mélée avec les peuples naturels de tous ces pays. Les 
Perfans, les Turcs , les Maures fe font policés jufqu’à un 
certain point, mais les Arabes font demeurés pour la 
plûpart dans un état d’indépendance qui fuppofe le mépris 
des loix ; ils vivent, comme les Tartares, fans règle , fans 
police, & prefque fans fociété; le larcin, le rapt , le bri- 
gandage font autorifés par leurs chefs; ils fe font honneur 
de leurs vices, ils n’ont aucun refpect pour la vertu, & de 
toutes Îles conventions humaines, ils n’ont admis que celles 
qu'ont produit le fanatifme & la fuperflition. 

Ces peuples font fort endurcis au travail , ils accoûtu: 
ment aufli {leurs chevaux à la plus grande fatigue, ils ne 
leur donnent à boire & à manger qu’une feule fois en 
vingt-quatre heures, aufli ces chevaux font-ils très-mai- 
gres, mais en même temps ils fonttrès-promptsà la courfe 


* Voy.les voyagesde Gemelli Careri. Paris, 1 71 9, tome IL, p, 2 0 0, 
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&, pour ainf dire, infatigables. Les Arabes pour la plû- 
part vivent miférablement, ils n’ont ni'pain ni vin, ils. 
ne prennent pas la peine de cultiver la terre; au lieu de 
pain ils fe nourriflent de quelques graines fauvages qu'ils 
détrempent & paîtriflent avec le lait de leur bétail *. Ils ont 
des troupeaux de chameaux, de moutons & de chèvres 
qu’ils mènent paître çà & là dans les lieux où ils trouvent 
de herbe, ils y plantent leurs tentes qui font faites de 
poil de chèvre, & ils y demeurent avec leurs femmes & 
leurs enfans jufqu’à ce que l'herbe foit mangée, après quoi 
ils décampent pour aller en chercher ailleurs ?. Avec une 
manière de vivre auffi dure & une nourriture auffi fimple 
les Arabes ne laïffent pas d’être très-robuftes & très-forts , 
ils font même d’une affez grande taille & aflez bien faits, 
mais ils ont le vifage & le corps brûlés de l’ardeur du foleil, 
car la plûpart vont tout nuds ou ne portent qu’une mau- 
vaife chemife <. Ceux des côtes de l’Arabie-heureufe & 
de l’ifle de Socotora font plus petits, ils ont le teint couleur 
de cendre ou fort bafané , & ils reflemblent pour la forme 
aux Abyffins ‘. Les Arabes font dans l’ufage de fe faire 
appliquer une couleur bleue foncée aux bras, aux lèvres 
& aux parties les plus apparentes du corps; ils mettent cette 
couleur par petits points & la font pénétrer dans la chair avec 

* Voyez les voyages de Villamon. Zyon, 1 620, page (03. 

* Voy.les voyages de Thevenot. Paris, 1 664, tome I, page 3 EXD 

5 Voy. les voyages de Villamon, page 6 0 4. 

Vide Philip. Pigafettæ Ind, Or, part. prim. Francofurti, 1 5 9 8,pi2$, 
Voyez aufli la fuite des voyages d’Olearius , tome LI, page 108. 
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une aiguille faite exprès , la marque en eft ineffaçable *, 
Cette coûtume fingulière fe retrouve chez les Nègres qui 
ent eu commerce avec les Mahométans. 

Chezles Arabes qui demeurent dans les déferts fur les 
frontières de Tremecen & de Tunis, les filles pour parot- 
tre plus belles fe font des chiffres de couleur bleue fur 
tout le corps avec la pointe d’une lancette & du vitriol, & 
les Africaines en font autant à leur exemple, mais non pas 
celles qui demeurent dans les villes, car elles confervent la 
même blancheur de vifage avec laquelle elles font venues 
au monde ; quelques-unes feulement fe peignent une pe- 
tite fleur ou quelqu’autre chofe aux joues , au front ou au 
menton avec de la fumée de noix de galle & du fafran, ce 
qui rend la marque fort noire; elles fe noirciffent aufli les 
fourcils. Voyez / Afrique de Marmol, p. 88. T. I. La Boul- 
laye dit que les femmes des Arabes du défert ont les mains, 
les lèvres & le menton peints de bleu, que Îa plûpart 
ont des anneaux d’or ou d'argent au nez, de trois pouces 
de diamètre , qu’elles font affezlaides, parce qu'elles font 
perpétuellement au foleil, mais qu’elles naiflent blanches; 
que les jeunes filles font très-agréables , qu’elles chantent 
fans ceffe, & que leur chant n’eff pas trifte comme celui des 
Turques ou des Perfannes, mais qu’il eft bien plus étrange, 
parce qu’elles pouffent leur haleine de toute leur force & 
qu'elles articulent extrêmement vite. Voyez les voyages de 
la Boullaye le Gouz, page 31. 


* Voyez les voyages de Pictro della Valle. Rouen, 1745, tome II, 
page 269. 
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« Les princeffes & les dames Arabes, ditunautre voya- 
» geur, qu'on m'a montrées par le coin d’une tente, m'ont 
» paru fort belles & bien faites, on peut juger par celles-ci & 
» par ce qu'on m'en a dit, que les autres ne le font guère 
» moins, élles font fort blanches, parce qu’elles font toû- 
» jours à couvert du foleil. Les femmes du commun font ex- 
» trêmement halées, outrela couleur brune & bafanée qu'elles 
» ont naturellement; je les ai trouvées fort laides dans toute 
» leur figure, & je n'ai rien vû en elles que Îes agrémens 
» ordinaires qui accompagnent une grande jeunefle. Ces 
» femmes fe piquent les lèvres avec des aiguilles & mettent 
» par-deflus de la poudre à canon mêlée avec du fiel de 
» bœuf qui pénètre la peau & les rend bleues & livides pour 
» tout le refte de leur vie; elles font des petits points de la 
» même façon aux coins de leur bouche, aux côtés du men- 
» ton & fur les joues ; elles noirciffent le bord de leurs pau- 
» pières d’une poudre noire compofée avec de la tutie, & 
» tirent uneligne de ce noir au dehors du coin de l'œil pour 
» le faire paroître plus fendu, car en générale la principale 
» beauté des femmes de l’Orient eft d’avoir de grands yeux 
» noirs , bien ouverts & relevés à fleur de tête. Les Arabes 
» exprimentlabeauté d’une femmeen difant qu’ellea les yeux 
» d’une gazelle : toutesleurs chanfons amoureufes ne parlent 
» que de yeux noirs & des yeux de gazelle, & c’eft à cetani- 
» mal qu’ils comparent toûjours leurs maîtreffes ; efleétive- 
» ment il n’y a rien de fi joli que ces gazelles, on voit fur- 
» tout en elles une certaine crainte innocente qui reflemble 
» fort à la pudeur & à la timidité d’une jeune fille. Les dames 
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& les nouvelles mariées noirciflent leurs fourcils & les font « 
_ Joindre fur le milieu du front, elles fe piquent auffi Les bras 4e. 
& les mains, formant plufieurs fortes de figures d’animaux, « 
de fleurs, &c. elles fe peignent les ongles d’une couleur « 
rougeitre, & les hommes peignent aufli de la même cou- « 
leur les crins & la queue de leurs chevaux ; elles ont les « 
oreilles percées en plufieurs endroits avec autant de petites « 
boucles & d’anneaux ; elles portent des braffelets aux bras « 
& aux jambes, » Voyez le voyage fair par ordre du Roy dans 
la Paleftine par M. D. L.R. page 260. 

Au refte tous les Arabes font jaloux de leurs femmes, 
& quoiqu'ils les achettentou qu'ilsles enlèvent, ils les trai- 
tent avec douceur , & même avec quelque refpeét. 

Les Égyptiens qui font fi voifins des Arabes, qui ont 
la même religion, & qui font comme eux foûmis à la do- 
mination des Turcs, ont cependant des coûtumes fort 
différentes de celles des Arabes; par exemple, dans toutes 
les villes & villages le long du Nil on trouve des filles defti- 
nées aux plaifirs des voyageurs, fans qu’ils foient obligés 
de les payer; c’eft l’ufage d’avoir des maifons d’hofpita- 
lité toûjours remplies de cesfilles, & lesgens riches fe font 
en mourant un devoir de piété de fonder ces maifons 
& de les peupler de filles qu’ils font acheter dans cette 
vûe charitable: lorfqu’elles accouchent d’un garçon, elles 
font obligées de l’élever jufqu'a l’âge de trois ou quatre 
ans, après quoi elles le portent au patron de la maifon ou à 
fes héritiers qui font obligés de recevoir l'enfant, & qui 
s’en fervent dans la fuite comme d’un efclave; mais les 
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petites filles reftent toûjours avec leur mère, & fervent 
enfuite à les remplacer*. Les E’gyptiennes font fort brunes, 
elles ont les yeux vifs b; leur taille eft au deffous de la mé- 
diocre , la-manière dont elles font vêtues n’eft point du 
tout agréable, & leur converfation eff fort ennuyeufe ‘ ; au 
refte elles font beaucoup d’enfans, & quelques voyageurs 
prétendent que la fécondité occafionnée par l’inondation 
du Nil, ne fe borne pas àla terre feule, mais qu’elle s'étend 
aux hommes & aux animaux; ils difent qu’on voit parune 
expérience qui ne s’eft jamais démentie, que les eaux nou- 
velles rendent les femmes fécondes , foit qu’elles en boiï- 
vent, foit qu’elles fe contentent de s’y baigner; que c’eft 
dans les premiers mois qui fuivent l’inondation , c’eft-à- 
dire, au mois de juillet & d’août, qu’elles conçoivent 
ordinairement , & que les enfans viennent au monde dans 
les mois d'avril & de mai, qu'a l’égard des animaux les 
vaches portent prefque toûjours deux veaux à la fois , les 
brebis deux agneaux, &c4. On ne fait pas trop comment 
concilier ce que nous venons de dire de ces bénignes 
influences du Nil, avec les maladies ficheufes qu’il pro- 
duit; car M. Granger dit que l'air de Egypte eft mal fain , 
que les maladies des yeux y font très-fréquentes, & fi 
difficiles à guérir que prefque tous ceux qui en font atta= 
qués perdent la vûe; qu'il y a plus d’aveugles en Egypte 


* Voyez les voyages de Paul Lucas. Paris, 1 704, page 3 63, ér« 
» Voyez les voyages de Gemelli Careri. Zome I, page 1 9 0, 

* Voyez les voyages du P. Vanfleb. Paris, 1677, page 47. 

* Voyez les voyages du fieur Lucas, Rouen, 1 71 9, page 83. 
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Qu'en aucun autre pays, & que dans le temps de la crûe 
du Nil plüpart des habitans font attaqués de diffenterics 
opiniâtres, caufées par les eaux de ce fleuve, qui dans 
ce temps-là font fort chargées de fels*. 

Quoique les femmes foient communément aflez petites 
en ‘Egypte, les hommes font ordinairement de haute 
taille P, Les uns & les autres font , généralement parlant, 
de couleur olivatre, & plus on s'éloigne du Caire en 
remontant, plus les habitans font bafanés , jufque-là que 
ceux qui font aux confins de la Nubie, font prefque auffi 
noirs que les Nubiens mêmes. Les défauts les plus natu- 
rels aux Egyptiens font l’oifiveté & la poltronnerie, ils 
ne font prefque autre chofe tout le jour que boire du 
café, fumer, dormir ou demeurer oififs en une place, 
ou caufer dans les rues; ils font fort ignorans, & cepen- 
dant pleins d’une vanitéridicule. Les Coptes eux-mêmes 
ne font pas exempts de ces vices, & quoiqu'ils ne puiflent 
pas nier qu'ils n'aient perdu leur nobleffe, les {ciences, 
l'exercice des armes, leur propre hifloire & leur langue 
même, & que d’une nation illuftre & vaillante ils ne foient 
devenus un peuple vil & efclave, leur orgueil va néan- 
moins jufqu'à méprifer les autres nations, & à s’offenfer 
lorfqu'on leur propofe de faire voyager leurs enfans en 
Europe pour y être élevés dans les fciences & dans les artsc, 


* Voyez le voyage de M. Granger. Paris, 1745, page 217, 
» Voyez les voyages de Pietro della Valle. Tome Z, page 4 0 r, 
< Voyez les voyages du fieur Lucas. Zome 111, page 194, & La 
relation d'un voyage fait en Egypte par le P. mUee 1 Page 42, 
| ) 
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Les Nations nombreufes qui habitent les côtes de Ia 
méditerranée depuis l'Egypte jufqu'a l'océan, & toute la 
profondeur des terres de Barbarie jufqu'au mont Atlas & 
au delà, font des peuples de différente origine, les na- 
turels du pays, les Arabes, les Vandales, les Efpagnols, 
& plus anciennement les Romains & les Égyptiens, ont 
peuplé cette contrée d'hommes aflez différens entr’eux, 
par exemple, les habitans des montagnes d’Aureif ont 
un air & une phyfionomie différente de celle de leurs voi- 
fins, leur teint loin d’être bafané, eft au contraire blanc & 
vermeil, & leurs cheveux font d’un jaune foncé, au lieu 
que les cheveux de tous les autres font noirs, ce qui, 
felon M. Shaw, peut faire croire que ces hommes blonds 
defcendent des Vandales, qui après avoir été chaflés 
trouvèrent moyen de fe rétablir dans quelques endroits 
de ces montagnes *. Les femmes du royaume de Tripoli 
ne reflemblent point aux E‘gyptiennes dont elles font 
voifines , elles font grandes , & elles font même confifter 
la beauté à avoir la taille exceffivement longue ; elles fe 
font , comme les femmes Arabes, des piqûres fur le vi- 
fage, principalement aux joues & au menton; elles efti- 
ment beaucoup les cheveux roux, comme en Turquie, 
& elles font même peindre en vermillon fes cheveux de 
leurs enfansP, 

En général les femmes Maures affeétent toutes de 
porter les cheveux longs jufque fur les talons, celles qui 


+ Voyez les voyages de M. Shaw. La Haye, 1743, tome I, p. 1 68, 
? Voyez l'état desroyaumes de Barbarie. La Haye, 1704, 
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n'ont pas beaucoup de cheveux ou qui ne les ont pas fr 
Jongs que les autres, en portent de poftiches, & toutes 
les treffent avec des rubans; elles fe teignent le poil des 
paupières avec de la poudre de mine de plomb , elles 
trouvent que la couleur fombre que cela donne aux yeux 
eft une beauté fingulière. Cette coûtume eft fort ancienne 
- & aflez générale, puifque les femmes Grecques & Ro- 
maines fe brunifloient les yeux comme les femmes de 
l'Orient, Voyage de M. Shaw, tome I, page 382. 

La plûpart des femmes Maures pafleroient pour belles, 
même en ce pays-ci; leurs enfans ont le plus beau teint 
du monde & le corps fort blanc, il eft vrai que les gar- 
çons qui font expofés au foleil bruniffent bien- tôt, mais 
les filles qui fe tiennent à la maifon, confervent leur beauté 
jufqu'à l’âge de trente ans, qu’elles ceffent communément 
d'avoir des enfans , en récompenfe elles en ont fouvent à 
onze ans, & fe trouvent quelquefois grand’mères à vingt- 
deux, & comme elles vivent auffi long-temps que les 
femmes Européennes, elles voient ordinairement plufieurs 
générations. {dem, tome I, page 395. 

On peut remarquer en lifant la defcription de ces dif- 
férens peuples dans Marmol, que les habitans des mon- 
tagnes de la Barbarie font blancs, au lieu que les habitans 
des côtes de la mer & des plaines font bafanés & très- 
bruns. Îl dit expreflément que les habitans de Capez, 
ville du royaume de Tunis fur la méditerranée, font de 
pauvres gens fort noirs *, que ceux qui habitent le long 

* Voyez l'Afrique de Marmol, Zoe LL, page 5 3 6, 
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de larivière de Dara dans la province d'Efcure au royaume 
de Maroc, font fort bafanés* ; qu’au contraire les habi- 
tans de Zarhou & des montagnes de Fez du côté du mont 
Atlas, font fort blancs, & il ajoûte que ces derniers font 
fi peu fenfibles au froid, qu'au milieu des neiges & des 
glaces de ces montagnes ils s’habillent très -légèrement 
& vont tête nue toute l'année P; & à l'égard des habitans 
de la Numidie, il dit qu’ils font plûtôt bafanés que noirs, 
que les femmes y font même aflez blanches & ont beau- 
coup d’embonpoint, quoique les hommes foient maigres®, 
mais que les habitans du Guaden dans le fond de la Nu+ 
midie fur les frontières du Sénégal, font plûtôt noirs que 
bafanés d, au lieu que dans la province de Dara les femmes 
font belles, fraîches, & que par-tout il y a une grande 
quantité d’efclaves Nègres de l’un & de l'autre sèxe®. 
Tous les peuples qui habitent entre le 207° & le 30m 
ou le 3 $m° degré de latitude nord dans l’ancien continent 
depuis l’empire du Mogol jufqu'en Barbarie, & même 
depuis le Cange jufqu’aux côtes occidentales du royaume 
de Maroc, ne font donc pas fort diflérens les uns des 
autres, fi l’on excepte les variétés particulières occafon- 
nées par le mélange d’autres peuples plus feptentrionaux, 
qui ont conquis ou peuplé quelques-unes de ces vaftes 


+ Voyez l'Afrique de Marmol. Tome IT, page 125, 

» Jdem, Tome IT, page 198 & 305. 

© dem, Tome II, page 6. 

Idem, Tome III, page 7, 

e Idem, Tome HT, page rr, | 
2 Ale contrées: 
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contrées. Cette étendue de terre fous les mêmes paral- 
èles, eft d'environ deux mille dieues; les hommes en 
général y font bruns & bafanés, mais ils font en même 
temps aflez beaux & aflez bien faits. Si nous examinons 
maintenant ceux qui habitent fous un climat plus tempéré, 
nous trouverons que les habitans des provinces fepten- 
trionales du Mogol & de la Perfe, les Arméniens, Îles 
Turcs, les Géorgiens, les Mingréliens, les Circafliens, 
les Grecs & tous les peuples de l’Europe, font les hommes 
les plus beaux, les plus blancs & les mieux faits de toute 
la terre, & que quoiqu'il y ait fort loin de Cachemire 
en Efpagne, ou de la Circaflie à la France, il ne laiffe 
pas d’y avoir une fingulière reflemblance entre ces peu- 
ples fi éloignés les uns des autres, mais fitués à peu près 
à une égale diflance de l’équateur. Les Cachemiriens, 
dit Bernier, font renommés pour la beauté, ils font auf 
bien faits que les Européens & ne tiennent en rien du 
vifage tartare, ils n’ont point ce nez écaché & ces petits 
yeux de cochon qu'on trouve chez leurs voifins; Îles 
femmes fur-tout font très-belles, auffi la plûpart des étran- 
gers nouveaux venus à la cour du Mogol, fe fourniffent 
de femmes Cachemiriennes , afin d’avoir des enfans qui 
foient plus blancs que les Indiens, & qui puiflent auffi 
pafler pour vrais Mogols *. Le fang de Géorgie eft en- 
core plus beau que celui de Cachemire, on ne trouve pas 
un laid vifage dans ce pays, & la Nature a répandu fur la 


* Voyez les voyages de Bernier. Amferdam, 1710, tome II, 
page 287, 


Tome IIT. Jii 
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plûpart des femmes , des graces qu'on ne voit pasailleurs, | 
elles font grandes, bien faites, extrémement déliées à la 
ceinture, elles ont le vifage charmant *. Les hommes 
{ont auffi fort beaux ?, ils ont naturellement de l’efprit & 
ils feroient capables des fciences & des arts, mais leur 
mauvaife éducation les rend très-ignorans & très-vicieux, 
& il n’y a peut-être aucun pays dans le monde où leliber- 
tinage & l’ivrognerie foient à un fi haut point qu’en Géor- 
gie. Chardin dit que les gens d’églife, comme les autres, 
s’enivrent très-fouvent & tiennent chez eux de belles 
efclaves dont ils font des concubines ; que perfonne n’en 
eft fcandalifé, parce que la coûtume en eft générale & 
même autorilée, & il ajoûte que le Préfet des Capucins. 
lui a afluré avoir oui dire au Carholicos ( on appelle ainf 
le Patriarche de Géorgie) que celui qui aux grandes 
fêtes, comme Pâques & Noel, ne s’enivre pas entière- 
ment, ne pafle pas pour Chrétien & doit tre excommu- 
nié ©. Avec tous ces vices les Géorgiens ne laiffent pas. 
d’être civils, humains, graves & modérés, ils ne fe 
mettent que très-rarement en colère, quoiqu'ils foient 
ennemis irréconciliables lorfqu'ils ont conçu de la haine 
contre quelqu'un. 

Les femmes, dit Struys, font auffi fort belles & fort 


* Voyez les voyages de Chardin, première partie. Londres, 1686, 
page 204 

» Voyez il genio vagante del conte Aurelio degli Anzi. Zn Parma, 
+ 691, tome Æ, page 170, 

* Voyez les voyages de Chardin, page 205. 
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blanches en Circaflie, & elles ont le plus beau teint & Îes 
plus belles couleurs du monde, leur front efl grand &unr, 
& fans le fecours de l’art elles ont fi peu de ui qu'on 
diroit que ce n’eft qu’un filet de foie recourbé; elles ont 
les yeux grands, doux & plein de feu, le nez bien fait, 
les lèvres vermeilles, la bouche riante & petite, & le 
menton comme il doit être pour achever un parfait ovale; 
elles ont le col & la gorge parfaitement bien faits, la peau 
blanche comme neige, la taille grande & aifée, les che- 
veux du plus beau noir; elles portent un petit bonnet 
“d’étoffe noire, fur lequel eff attaché un bourlet de même 
couleur ; mais ce qu’il y a de ridicule, c’eft que les veuves 
portent à la place de ce bourlet une veflie de bœuf ou de 
vache des plus enflées, ce qui les défigure merveilleufe- 
ment. L’été les femmes du peuple neportent qu'une fimple 
chemife qui eft ordinairement bleue, jaune ou rouge, 
& cette chemife eft ouverte jufqu'a mi-corps; elles ont 
le fein parfaitement bien fait, elles font aflez libres avec 
les étrangers, mais cependant fidèles à leurs maris qui n’en 
font point jaloux. Voyez les voyages de Srruys, page 75, 
come IL. 

Tavernier dit auffi que les femmes de la Comanie & de. 
la Circaflie font, comme celles de Géorgie, très - belles 
& très-bien faites, qu’elles paroiflent toûjours fraîches 
jufqu’à l’âge de quarante-cinq ou cinquante ans; qu’elles 
font toutes fort laborieufes, & qu’elles s'occupent fouvent 
des travaux les plus pénibles; ces peuples ont confervé 


la plus g srande liberté dans le mariage, car s’il arrive que 
ii à 
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le mari ne foit pas content de fa femme & qu'il s’en 
plaigne le premier, le Seigneur du lieu envoie prendre la 
femme, la fait vendre, & en donne une autre à l’homme 
qui s’en plaint, & de même fi la femme fe plaint la pre- 
mière on la laifle libre & on lui Ôte fon mari *. 

Les Mingréliens font , au rapport des voyageurs, tout 
auffi beaux & auffi bien faits que les Géorgiens ou les Cir- 
cafliens, & il femble que ces trois peuples ne faffent 
qu'une feule & même race d'hommes « Il y a en Min- 

, grélie, dit Chardin, des femmes merveilleufement bien 
, faites, d'un air majeftueux, de vifage & de taille admi- 
, rables; elles ont outre cela un regard engageant qui carefle 
, tous ceux qui les regardent: les moins belles & celles 
» qui font âgées fe fardent groffièrement, & fe peignent 
» tout le vifage, fourcils, joues, front, nez, menton; les 
» autres fe contentent de fe peindre les fourcils, elles fe 
» parent le plus qu’elles peuvent. Leur habit eft femblable 
» à celui des Perfannes, elles portent un voile qui ne couvre 
» que le defflus & le derrière de la tête, elles ont de l’efprit, 
» Elles font civiles & affeétueules , mais en même temps très- 
» perfides,il n’y a point de méchanceté qu’elles ne mettent 
» €n ufage pour fe faire des amans , pour les conferver ou 
» pour les perdre. Les hommes ont aufli bien de mauvai- 
» fes qualités, ils font tous élevés au larcin, ils l’étudient, 
» ils en font leur emploi , leur plaifir & leur honneur, ils 
» content avec une fatisfaétion extrême les vols qu’ils ont 


* Voyez les Voyages de Tavernier. Rouen, 1717, tome premier, 
page 469. 
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faits, ils en font loués, ils en tirent leur plus grande gloire ; « 
Paflaffinat, le vol, le menfonge, c’eft ce qu'ils appellent « 
de belles actions ; le concubinage, la bigamie, l’incefte, « 
font des habitudes vertueufes en Mingrélie, l’on s’y en-« 
lève les femmes les uns aux autres, on y prend fans fcru- « 
pule fa tante, fa nièce, la tante de fa femme, on époufe « 
deux ou trois femmes à la fois, & chacun entretient au- « 
tant de concubines qu'il veut. Les maris font très -peu « 
jaloux, & quand un homme prend fa femme fur le fait « 
avec fon galant, il a droit de le contraindre à payer un « 
cochon, & d’ordinaire il ne prend pas d'autre vengeance, « 
le cochon fe mange entr’eux trois. [ls prétendent que« 
c’eft une très- bonne & très-louable coûtume d’avoir « 
plufieurs femmes & plufieurs concubines, parce qu'on « 
engendre beaucoup d’enfans qu'on vend argent comptant, « 
ou qu’on échange pour des hardes & pour des vivres. » 
Voyez les voyages de Chardin, page 77 à fuir. 

Au refte ces efclaves ne font pas fort chers, car les 
hommes âgés depuis vingt-cinq ans jufqu’à quarante ne 
coûtent que quinze écus, ceux qui font plus âgés huit ou 
dix; les belles filles d’entre treize & dix-huit ans, vingt 
écus , les autres moins ; les femmes douze écus, & les 
enfans trois ou quatre. Zdem, page 105. 

Les Turcs qui achettent un très-grand nombre de ces 
efclaves, font un peuple compofé de plufreurs autres peu- 
ples, les Arméniens, les Géorgiens, les Turcomans fe 
font mélés avec les Arabes, les E'gyptiens, & même avec 


les Européens dans le temps des. Croifades , il n’eft donc 
fui UJ 
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guère poñible de reconnoître les habitans naturels de 
l'Afe mineure, de la Syrie & du refte de la Turquie: 
tout ce qu’on peut dire, c’eft qu’en général les Turcs 
font des hommes robuftes & aflez bien its: il eft même 
affez rare de trouver parmi eux des boflus & des boi- 
teux *. Les femmes font auffr ordinairement belles, bien 
faites & fans défaut; elles font fort blanches parce qu’elles 
fortent peu , & que quand ellés fortent elles font toûüjours 
voilées b. | 
« Il n’y a femme de laboureur ou de payfan en Afie, 
» dit Belon, qui n'ait le teint frais comme une rofe, la peau 
» délicate & blanche, fi polie & fi bien tendue qu'il fem- 
» ble toucher du velours ; elles fe fervent de terre de Chio 
» qu’elles détrempent pour en faire une efpèce d’onguent 
» dont elles fe frottent tout le corps en entrant au bain, 
» aufli-bien que le vifage & les cheveux. Elles fe peignent 
» auffi les fourcils en noir, d’autres fe les font abattre avec 
» du rufma & fe font de faux fourcils avec de la teinture 
» noire, elles les font en forme d’arc & élevés en croiffant, 
» cela eft beau à voir de loin, mais laïd lorfqu’on regarde 
de près, cet ufage eft pourtant de toute ancienneté. » 
Voyez les ob[ervarions de Pierre Belon. Paris, 1$$$,p.199. 
I ajoûte que les Turcs, hommes & femmes, ne portent de 
poil en aucune partie du corps excepté les cheveux & la 
barbe; qu'ils fe fervent du rufma pour l'ôtéer, qu'ils mêlent 
moitié autant de chaux vive qu’il y a de rufma, & qu'ils 


* Voyez le voyage de Thevenot. Paris, 1 6 64, tome I, page 5 5, 
P Idem, tome I, page 105. 
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détrempent le tout dans de P Eaus qu “en entrant dans le 

_ bain on applique cette pomade, qu’on la laiffe für la peau 
à peu près autant de temps qu'il en faut pour cuire un œuf: 
dès que l’on commence à fuer dans ce bain chaud le poil | 
tombe de lui-même en le lavant feulement d’eau chaude 
avec la main, & la peau demeure lifle & polie fans aucun 
veftige de poii. Zdem, page 198. H ditencore qu'il y a en 
Egypte un petit arbrifleau nommé A/canna, dont les 
feuilles. defféchées & miles en poudre fervent à teindre 
en jaune; les femmes de toute la Turquie s’en fervent 
pour fe teindre les mains, les pieds & les cheveux en 
couleur jaune ou rouge, ils teignent aufli de la même 
couleur les cheveux des petits enfans, tant mâles que fe- 
melles , & les crins de leurs chevaux, &c. Zdem, page 136. 
Les femmes Turques fe mettent de la tutie brûlée & 
préparée dans les yeux pour les rendre plus noirs, elles 
1e fervent pour cela d’un petit poinçon d’or ou d'argent 
qu'elles mouillent de leur falive pour prendre cette poudre 
noire , & la faire pafler doucement entre leurs paupières & 
leurs prunelles *; elles fe baïgnent auffi très-fouvent , elles 
fe parfument tous les jours, & il n’y a rien qu'elles ne 
mettent en ufage pour conferver où pour augmenter leur 
beauté ; on prétend cependant que les Perfannes fe re- 
cherchent encore plus fur la propreté que les Turques ; 
les hommes font aufli de différens goûts fur la beauté, les 
Perfans veulent des brunes & les Turcs des rouffes ?, 


+ V. Ja nouvelle relat. du Levant par M. P. A. Paris, 1 66 7, de 3 J5: 
3 Voyez le voyage de la Boullaye, page 110, 
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On a prétendu que les Juifs, qui tous fortent originaire- 
ment de la Syrie& de [a Paleftine, ont encore aujourd’hui 
le teint brun comme ils l’avoient autrefois; mais, comme 
le remarque fort bien Miflon, c’eft une erreur de dire 
que tous les Juifs font bafanés; cela n'eft vrai que des 
Juifs Portugais. Ces gens-là fe mariant toûjours les uns 
avec les autres, les enfans reffemblent à leurs père & 
mère, & leurteint brun fe perpétue ainfi avec peu de 
diminution par-tout où ils habitent, même dans les pays 
du Nord ; mais les Juifs Allemans, comme, par exemple, 
ceux de Prague ,n’ent pas le teint plus bafané que tous les 
autres Allemans *. 

Aujourd’hui les habitans de la Judée reflemblent aux 
autres Turcs, feulement ils font plus bruns que ceux de 
Conftantinople ou des côtes dela Mer noire, comme les 
Arabes font auffi plus bruns que les Syriens, parce qu'ils 
font plus méridionaux. ! 

Il en eft de même chez les Grecs, ceux de la partie 
feptentrionale de la Gréce font fort blancs, ceux des ifles 
ou des provinces méridionales font bruns: généralement 
parlant les femmes Grecques font encore plus belles & 
plus vives que les Turques, & elles ont de plus l'a- 
vantage d’une beaucoup plus grande liberté. Gemelli Ca- 
reri dit que les femmes de l’ifle de Chio font blanches, . 
belles , vives & fort familières avec les hommes, que les 
filles voient les étrangers fort librement, & que toutes ont 


# Voyez les voyages de Miflon, r 717, tome II, page 225. 
la gorge 
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la gorge entièrement découverte*. II dit auffi que les 
femmes Grèques ont les plus beaux cheveux du monde, 
fur-tout dans le voifinage de Conftantinople, mais il 
remarque que ces femmes dont les cheveux defcendent 
Jufqu'aux talons , n’ont pas les traits auffi réguliers que les 
autres Grèques ?. | 

Les Grecs regardent comme une très-grande beauté 
dans les femmes, d’avoir de grands & de gros yeux & les 
fourcils fort élevés, & ils veulent que les hommes les 
aient encore plus gros & plus grands On peut remar- 
quer dans tous les buftes antiques, les médailles, &c. 
des anciens Grecs, que les yeux font d’une grandeur 
exceflive en comparaifon de celle des yeux dans les buftes 
& les médailles Romaines. 

Les habitans des Ifles de l’Archipel font prefque tous 
grands nageurs & très-bons plongeurs. Thevenot dit 
qu'ils s’exercent à tirer les éponges du fond de la mer, & 
même les hardes & les marchandifes des vaifleaux qui 
fe perdent, & que dans l'ifle de Samos on ne marie pas 
les garçons qu'ils ne puiflent plonger fous l’eau à huit 
braffes au moins4; Daper dit vingt brafles +, & il ajoûte 
que dans quelques iflés, comme dans celle de Nicarie, ils 


* Voyez les voyages de Gemelli Careri. Paris, 1719, tome I, 
page 110. 

? Idem, tome I, page 373. 

< Voyez les obfervations de Belon, page 200, 

4 Voyez le voyage de Thevenot, tome I, page 206, 

Voyez la defcription des ifles de l’Archipel, par Daper. Arflerdam, 
1707, page 167. 
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ont une coûtume affez bizarre qui eft de fe parler de loin, 
fur-tout à la campagne, & que ces Infüulaires ont la voix fr 
forte qu’ils fe parlent ordinairement d’un quart de lieue. 
& fouvent d’une lieue, en forte que la converfation eft 
coupée par de grands intervalles, la réponfe n’arrivant que 
plufieurs fecondes après la queftion. 

Les Grecs, les Napolitains, les Siciliens, les habitans 
de Corfe, de Sardaigne , & les Efpagnols, étant fitués à 
peu près fousle même parallèle, {ontaffez femblables pour 
le teint, tous ces peuples font plus bafanés que les Fran- 
cois, les Anglois, les Allemans, les Polonois, les Mol- 
daves, les Circafliens, & tous les autres habitans du 
nord de l’Europe jufqu’en Lapponie, où, comme nous 
l’avons dit aucommencement, ontrouve une autre efpèce 
d'hommes. Lorfqu’on faitle voyage d'Efpagne , on com- 
mence à s’apercevoir dès Bayonne de la différence de 
couleur; les femmes ont le teint un peu plus brun, elles 
ont aufli les yeux plus brillans*. 

Les Efpagnols font maigres & aflez petits, ils ont la 
taille fine, la tête belle, les traits réguliers, les yeux beaux, 
les dents aflez bien rangées, mais ils ont le teint Jaune & 
bafané; les petits enfans naiffent fort blancs, & font fort 
beaux, mais en grandiffant leur teint change d’une ma- 
nière furprenante , l'air les jaunit, le {oleil les brûle, & 
il eft aifé de reconnoître un Efpagnol de toutes les autres. 
nations Européennes . On a remarqué que dans quel- 


* Voyez la relation du voyage d'Efpagne. Paris, x 6 9 1, page 4: 
? Idem, page 187. 
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ques provinces d'Efpagne , comme aux environs de la 
rivière de Bidafloa, les habitans ont les oreilles d’une 
grandeur démefurée *. 

Les hommes à cheveux noirs ou bruns commencent 
à être rares en Angleterre, en Flandre, en Hollande & 
dans les provinces feptentrionales de l'Allemagne ; on 
n'en trouve prefque point en Danemark, en Suède, en 
Pologne. Selon M. Linnæus les Gots font de hautetaille, 
ils ontles cheveux liffes, blonds, argentés, & l'iris de l’œil 
bleuatre : Gorhi corpore proceriore, capillis albidis reëtis, ocu- 
lorum iridibus cinereo-cœrulefcentibus. Les Finnois ont le 
corps mufculeux & charnu , les cheveux blonds-jaunes 
& longs, l'iris de l'œil jaune-foncé : Fennones corpore 
zorofo, capillis flavis prolixis, oculorum iridibus fufcis V. 

Les femmes font fort fécondes en Suède, Rudbeck dit 
qu'elles y font ordinairement huit, dix ou douze enfans, 
& qu'il n’eft pas rare qu’elles en faflent dix-huit, vingt, 
vingt-quatre, vingt-huit & jufqu'à trente ; il dit de plus 
qu'il s’y trouve fouvent des hommes qui paffent cent ans, 
que quelques-uns vivent jufqu'à cent quarante ans, & 
qu’il y en a même eu deux, dont l’un a vécu cent cin- 
quante-fix, & l’autre cent foixante-un ans. Mais il eft 
vrai que cet auteur eft un anthoufiafte au fujet de fa patrie, 
& que, felonlui, la Suède eft à tous égards le premierpays 
du monde. Cette fécondité dans Îes femmes ne fuppofe 


+ Voyez la relation du voyage d'Efpagne. Paris, 1697, p. 326, 
b Wide Linnæi faunam Suecicam, Stockoln, 1746, page r. 
© Vide Olaii Rudbeckii Atlantica, Upfal, 1684. 
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pas qu'elles aient plus de penchant à l'amour , les hommes 
même font beaucoup plus chaftes dans les pays froids 
que dans les climats méridionaux. On eft moins amou- 
reux en Suède qu’en Efpagne ou en Portugal, & cepen- 
dant les femmes y font beaucoup plus d’enfans. Tout le 
monde fait que les Nations du nord ont inondé toute 
l'Europe au point que les Hiftoriens ont appelé le Nord 
Officina gentiun. 

L'auteur des voyages hiftoriques de l’Europe dit auffr, 
comme Rudbeck, que les hommes vivent ordinairement 
en Suède plus long-temps que dans la plûüpart des autres 
Royaumes de l’Europe, & qu’il en a vû plufeurs qu'on 
lui afluroit avoir plus de cent cinquante ans *. Il attribue 
cette longue durée de la vie des Suédois à la falubrité de 
l'air de ce climat, il dit à peu près la même chofe-du 
Danemark ; felon lui les Danois font grands & robuftes, 
d’un teint vif & coloré, & ils vivent fort long-temps à 
caufe de la pureté de l'air qu'ils refpirent; les femmes font 
auf fort blanches, aflez bien faites, &très-fecondes?. 

Avant le Czar Pierre [:' les Mofcovites étoient, dit-on, 
encore prefque barbares ; le peuple né dans l’efclavage 
étoit groflier, brutal, cruel, fans courage & fans mœurs. 
Ils fe baignoienttrès-fouvent hommes & femmes pêle. mêle 
dans des étuves échauffées à un degré de chaleur mfoû- 
tenable pour tout autre que pour eux ; ils alloient enfuite, 


* Voyez les voyages hiftoriques de l'Europe. Paris, 1 6 93, tome 
VIII, page 229. 
»* Idem, Tome VIII, page 279 & 280. 
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. éomme les Lappons, fe jeter dans l’eau froide au fortir 
de ces bains chauds. Ils fe nourrifloient fort mal, leurs 
mets favoris n’étoient que des concombres ou des me- 
lons d’Aftracan qu’ils mettoient pendant l'été confire avec 
de l’eau, de la farine & du fel *. Ils fe privoient de quel- 
ques viandes, comme de pigeons ou de veau, par des 
fcrupules ridicules ; cependant dès ce temps-là même les 
femmes favoient fe mettre du rouge, s’arracher les four- 
cils, fe les peindre ou s’en former d’artificiels; elles fa- 
voient auffi porter des pierreries, parer leurs coëffures de 
perles, fe vêur d’étofles riches & précieufes; ceci ne 
prouve-t-il pas que la barbarie commençoit à finir, & 
que leur Souverain n’a pas eu autant de peine à les policer 
que quelques auteurs ont voulu linfinuer! Ce peuple eft 
aujourd’hui civilifé, commerçant, curieux des arts & des 
{ciences, aimant les fpectacles & les nouveautés ingé- 
nieufes, I ne fufht pas d’un grand homme pour faire ces 
changemens, il faut encore que ce grand homme naifle 
à propos. | 

Quelques auteurs ont dit que l'air de Mofcovie eft fi 
bon qu’il n’y a jamais eu de pefte, cependant les annales 
du pays rapportent qu’en 1421, & pendant les fix années 
fuivantes la Mofcovie fut tellement affligée de maladies 
contagieufes que la conflitution des habitans & de leurs 
defcendans en fût altérée, peu d'hommes depuis ce temps 
arrivant à l’âge de cent ans, au lieu qu'auparavant il y 


* Voyez la relation curieufe de Mofcovie. Paris, 1698, page 
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en avoit beaucoup qui alloient au delà de ce terme, 

Les Ingriens & les Caréliens qui habitent les provinces 
feptentrionales de la Mofcovie , & qui font les naturels du 
pays des environs de Péterfbourg , font des hommes vi- 
goureux & d'une conftitution robufte, ils ont pour la 
plüpart les cheveux blancs ou blonds?; ils reflemblent 
affez aux Finnois & ils parlent la même langue qui n'a 
aucun rapport avec toutes les autres langues du Nord. 

En réfléchiffant fur la defcription hiftorique que nous 
venons de faire de tous les peuples de l'Europe & de 
PAfe, il paroit que Îa couleur dépend beaucoup du cli- 
mat, fans cependant qu’on puiffe dire qu’elle en dépende 
entièrement : il y a en effet plufieurs caufes qui doivent | 
influer fur la couleur & même fur la forme du corps & 
des traits des différens peuples: l’une des principales eft la 
nourriture, & nous examinerons dans la fuite les chan- 
gemens qu'elle peut occafionner. Une autre qui ne laifle 
pas de produire fon effet, font les mœurs ou la manière 
de vivre; un peuple policé qui vit dans une certaine ai- 
fance, qui eft accoûtumé à une vie réglée, douce & tran- 
quille, qui parles foins d’un bon gouvernement eff à l'abri 
d’une certaine misère, & ne peut manquer des chofes de 
première néceffité, fera par cette feule raifon compofé 
d’hommes plus forts, plus beaux & mieux faits qu'une 


+ Voyez le voyage d’un Ambaffadeur de l'Empereur Léopold au 
Czar Michaelowits. Leyde, 1 688, page 220. | 

Voyez les nouveaux mémoires fur l’état de la grande Ruffie. Paris, 
1725, tome Il, page 64. 
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nation fauvage & indépendante , où chaque individu ne 
tirant aucun fecours de la fociété, eft obligé de pourvoir 
à {à fubfiftance, de fouffrir alternativement la faim ou les 
excès d’une nourriture fouvent mauvaife, de s’épuifer de 
travaux ou de laffitude , d’éprouver les rigueurs du climat 
fans pouvoir s’en garantir, d'agir en un mot plus fouvent 
comme animal que comme homme. En fuppofant ces 
deux différens peuples fous un même climat, on peut 
croire que les hommes de la nation fauvage feroient plus 
bafanés, plus laids, plus petits, plus ridés que ceux de la 
nation policée. S’ilsavoient quelque avantage fur ceux-ci, 
ee feroit par la force ou plûtôt par la dureté de leur corps, 
il pourroit fe faire aufhi qu'il y eût dans cette nation fauvage 
beaucoup moins de boflus , de boiteux, de fourds , de 
louches, &c. Ces hommes défeétueux vivent & même fe 
multiplient dans une nation policée où l’on fe fupporte les 
uns les autres, où le fort ne peut rien contre le foible, où 
les qualités du corps font beaucoup moins que celles de 
l’efprit; mais dans un peuple fauvage, comme chaque in- 
dividu ne fubfifte , ne vit, ne fe défend que par fes qualités 
corporelles, fon adreffe & fa force , ceux qui font mal- 
heureufement nés foibles, défeétueux ou qui deviennent 
incommodés, ceflent bien-tôt de faire partie de la nation. 
J'admettrois donc trois caufes qui toutes trois concou- 
rent à produire les variétés que nous remarquons dans les. 
différens peuples de la terre. La premiere eft l'influence 
du climat, la feconde, qui tient beaucoup à la premiére, 
eff la nourriture, & la troifième , qui tient peut-étreencere 
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plus à la première & à la feconde, font les mœurs: mais 
avant que d’expofer les raifons fur lefquelles nous croyons 
devoir fonder cette opinion, il eftnéceffaire de donner la 
defcription des peuples de l'Afrique & de l'Amérique, 
comme nous ayons donné celle des autres peuples de [a 
terre. | 

Nous avons déjà parlé des nations de toute la partie 
feptentrionale de l'Afrique, depuis la mer méditerranée 
jufqu’au tropique; tous ceux qui font au delà du tro- 
pique depuis la mer rouge jufqu’à l'océan, fur une lar- 
geur d’environ cent ou cent cinquante lieués, font en- 
core des efpèces de Maures, mais {1 bafanés qu'ils pa- 
roiflent prefque tout noirs, les hommes fur-tout font 
extrêmement bruns , les femmes font un peu plus 
blanches, bien faites & aflez belles; il y a parmi ces 
Maures une grande quantité de Mulitres qui font encore 
plus noirs qu'eux, parce qu'ils ont pour méres des Né- 
greffes que les Maures achettent & defquelles ils ne faiffent 
pas d’avoir beaucoup d’enfans *. Au delà de cette étendue 
de terrein, fous le 17"° ou 18° degré de latitude nord 
& au même parallèle on trouve les Nègres du Sénégal & 
ceux de la Nubie, les uns fur la mer océane & les autres 
fur la mer rouge; & enfuite tous les autres peuples de 
l'Afrique qui habitent depuis ce 18° degré de latitude 
nord jufqu'au 18° degré latitude fud, font noirs, à l’ex- 
ception des E'thiopiens ou Abyffins : il paroït donc que la 
portion du globe qui eft départie par la Nature à cette race 


* Voyez l'Afrique de Marmol. Zome III, pages 29 à 33. 
d'hommes, 
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d'hommes, eft une étendue de terrein parallèle à Féqua- 
teur, d’environ neuf cens lieues de largeur fur une lon- 
gueur bien plus grande, fur-tout au nord de l'équateur ; 
& au delà des 18 ou 20 degrés de latitude fud les hommes 
ne font plus des Nègres, comme nous le dirons en parlant 
des’Caffres & des Hottentots. 

On a été long-temps dans l'erreur au fujet de la cou- 
leur & des traits du vifage des Ethiopiens, parce qu’on 
lesa confondus avec les Nubiens leurs voifins, qui font ce- 
pendant d’une race différente. Marmol dit que les E‘thio- 
piens font abfolument noirs, qu'ils ontle vifage large & 
le nez plat* ; les voyageurs Hollandois difent la même 
chofe ?, cependant la vérité eft qu’ils font différens des 
Nubiens par la couleur & par les traits : la couleur natu- 
relle des Ethiopiens eft brune ou olivätre , comme celle 
des Arabes méridionaux, defquels ils ont probablement 
tiré leur origine. Ils ont la taille haute, les traits du vifage 
bien marqués, les yeux beaux & bien fendus, le nez bien 
fait, les lèvres petites, & les dents blanches; au lieu que 
les habitans de la Nubie ont le nez écrafé, les lèvres 
grofles & épaifles, & le vifage fort noir<. Ces Nubiens, 
auffi-bien que les Barberins pt voifins du côté de l’oc- 
cident, font des efpèces de Nègres, affez femblables à 
ceux du Sénégal. 

Les Ethiopiens font un peuple à demi-policé, leurs 


* Voyez l'Afrique de Marmol. Tome III, page 6 8 7 C9, 
b V. Je recueil des voyages de la Comp. des Indes de Hoil. r.1W, p. 2 3. 


« Voyez les Lettres édifiantes. Recueil IV, page 3 49. 
Tome III. Lil 
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vêtemens font de toile de coton, & les plus riches en 
ont de foie , leurs maifons font baffes & mal bâties, leurs 
terres font fort mal cultivées, parce que les nobles mépri- 
fent, maltraitent & dépouillent, autant qu'ils le peuvent, 
les bourgeois & les gens du peuple; ils demeurent ce- 
pendant féparément les uns des autres dans des bourgades 
ou des hameaux différens , la nobleffe dans les uns, la 
bourgeoifie dans les autres, & les gens du peuple encore 
dans d’autres endroits. [ls manquent defel & ils lachettent 
au poids de or, ils aiment affez la viande crue, & dans 
les feftins le fecond fervice, qu’ils regardent comme le 
plus délicat, eft en effet de viandes crues; ils ne boivent 
point de vin, quoiqu'ils aient des vignes, leur boiflon 
ordinaire eft faite avec des Tamarins & a un goût aigrelet. 
Is fe férvent de chevaux pour voyager & de mulets pour 
porter leurs marchandifes ; ils ont très -peu de connoif- 
fance des fciences & des arts, car leur langue n’a aucune 
règle , & leur manière d'écrire eft très-peu perfectionnée, 
il leur faut plufieurs jours pour écrire une lettre, quoique 
leurs caractères foient plus beaux que ceux des Arabes*. 
Is ont une manière fingulière de faluer, ils fe prennentla 
main droite les uns aux autres & fe la portent mutuellement 
à la bouche, ils prennnent auffi l’écharpe de celui qu'ils fa- 
luent & ils fe lattachent autour du corps, de forte que 
ceux qu’on falte demeurent à moitié nuds, car la plûpart 
ne portent que cette écharpe avec un caleçon de coton. 


* V. le recueil des voyages de Ia Comp. des Indes de Holl. 4, ZW; p. 24: 
? Voyez les Lettres édifiantes, Recueil IV, page 349, 
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On trouve dans la relation du voyage autour du 
monde, de lAmiral Drack, un fait, qui quoique très- 
extraordinaire, ne me paroît pas incroyable; il ya, dit ce 
voyageur, fur les frontières des déferts de l'Ethiopie un 
peuple qu’on a appelé, Acridophages, ou mangeurs de 
fauterelles , ils font noirs, maigres, très-légers à la courfe 
& plus petits que les autres. Au printemps certains vents 
chauds qui viennent de Poccident, leur amènent un 
nombre infini de fauterelles, comme ils n’ont ni bétail 
ni poiflon, ils font réduits à vivre de ces fauterelles qu'ils 
ramaflent en grande quantité, ils les faupoudrent de {el & 
ils les gardent pour fe nourrir pendant toute l'année; cette 
mauvaife nourriture produit deux effets finguliers, Îe 
premier eft qu’ils vivent à peine jufqu’à l’âge de quarante 
ans, & le fecond c’eft que lorfqu'ils approchent de cet. 
âge il s’engendre dans leur chair des infectes aîlés qui 
d’abord leur caufent une demangeaifon vive, & fe mul- 
tiplient en fi grand nombre qu’en très-peu de temps toute 
leur chair en fourmille; ils commiencent par leur manger 
le ventre, enfüuite la poitrine & les rongent jufqu'aux os, 
en forte que tous ces hommes qui ne fe nouriflent que 
d’infectes, font à leur tour mangés par des infeétes. Si 
ce fait étoit bien avéré, il fouruiroit matière à d’amples 
réflexions, | 

Il y a de vaftes déferts de fable en Ethiopie, & dans 
cette grande pointe de terre qui s’étend jufqu’au cap 
Gardafu. Ce pays qu’on peut regarder comme la partie 


orientale de l'Ethiopie, eft prefqu’entièrement inhabité; au 
| Li i 
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midi l'Ethiopie eft bornée par les Bédouins, & par quel- 
ques autres peuples qui fuivent la loi Mahométane, ce qui 
prouve encore que les Ethiopiens font originaires d’A- 
rabie, ils n’en font en effet féparés que par le détroit de 
Babel Mandel, il eft donc aflez probable que les Arabes 
auront autrefois envahi l'Ethiopie & qu'ils en auront 
chaffé les naturels du pays qui auront été forcés de fe 
retirer vers le nord dans la Nubie. Ces Arabes fe font 
même étendus le long de la côte de Mélinde, car les 
habitans de cette côte ne font que bafanés & ils font 
Mahométans de religion *. Ils ne font pas non plus tout-à- 
fait noirs dans le Zanguebar, la plûpart parlent Arabe & 
font vêtus de toile de coton. Ce pays d’ailleurs , quoique 
dans la zone torride, n’eft pas exceflivement chaud, ce- 
_ pendantes naturels ontles cheveux noirs & crépus comme 
les Nègres ?; on trouve même fur toute cette côte, auffi- 
bien qu’à Mofambique & à Madagafcar, quelques hommes 
blancs, qui font, àce qu’on prétend , Chinois d'origine, & 
qui s’y font habitués dans le temps que les Chinois voya- 
geoient dans toutes les mers de l’orient, comme les Eu- 
ropéens y voyagent aujourd’hui; quoi qu'il en foit de 
cette opinion qui me paroît hafardée, ïl eft certain que 
les naturels de cette eôte orientale de l'Afrique font 
noirs d’origine, & que les hommes bafanés ou blancs 
qu'on y trouve, viennent d’ailleurs. Mais pour fe former 


+ Voyez {ndiæ Orientalis partem primam, per Philipp. Pigafettam, 
Francofurti, 1598 , page 56. 
Voyez Afrique de Marmol, page 1 07, 
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une idée jufte des différences qui fe trouvent entre ces 
peuples noirs, il eft néceffaire de les examiner plus par- 
ticulièrement. 

Il paroît d’abord, en raflemblant les témoignages des 
voyageurs, qu'il y a autant de variétés dans larace des noirs 
que dans celle des blancs; les noirs ont, commeles blancs, 
leurs Tartares & leurs Circafliens, ceux de Guinée font 
extrêmement laids & ont une odeur infupportable, ceux 
de Soffala & de Mofambique font beaux & n’ont aucune 
mauvaife odeur. Il eft donc néceffaire de divifer les noirs 
en différentes races , & il me femble qu’on peut lesréduire 
à deux principales, celle des Nègres & celle des Cafires; 
dans la première je comprends les noirs de Nubie, du 
Sénégal , du Cap-verd, de Gambie, de Sierra-liona, de 
la côte des Dents, de la côte d'Or, de celle de Juda, 
de Bénin, de Gabon, de Lowango, de Congo, d’An- 
gola & de Benguela jufqu’au Cap-nègre; dans la feconde 
je mets les peuples qui font au delà du Cap-nègre jufqu'à 
la pointe del’Afrique, odils prennent le nom de Hot- 
tentots, & auf tous les peuples de la côte orientale de 
Afrique, comme ceux de la terre de Natal, de Soffala, 
du Monomotapa, de Mofambique, de Mélinde; les 
noirs de Madagafcar & des ifles voifines feront auffi des 
Caffres & non pas des Nègres. Ces deux efpèces d’hom- 
mes noirs fe reffemblent plus par la couleur que par les 
traits du vifage, leurs cheveux, leur peau, l'odeur de 
leur corps, leurs mœurs & leur naturel font aufli très- 
diflérens. 

Lili 
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Enfuite en examinant en particulier les différens peu- 
ples qui compofent chacune de ces races noires, nous.y 
verrons autant de variétés que dans les races blanches , & 
nous y trouverons toutes les nuances du brun au noir, 
comme nous avons trouvé dans les races blanches toutes 
les nuances du brun au blanc. 

Commençons donc par les pays qui font au nord du 
Sénégal, & en fuivant toutes les côtes de l'Afrique, con- 
fidérons tous les différens peuples que les voyageurs ont 
reconnus , & defquels ils ont donné quelque defcription: 
d’abord il ef certain que les naturels des ifles Canaries 
ne font pas des Nègres, puifque les voyageurs aflurent 
que les anciens habitans de ces ifles étoient bien faits, 
d’une belle taille, d’une forte complexion; que les fem- 
mes étoient belles & avoient les cheveux fort beaux & 
fort fins, & que ceux qui habitoient la partie méridionale 
de chacune de ces illes, étoient plus olivâtres que ceux 
qui demeuroient dans la partie feptentrionale*?. Duret, 
page 72 de la relation de fon voyage à Lima, nous 
apprend que les anciens habitans de l'ifle de :Ténériffe 
étoient une nation robufte & de haute taille, mais maigre 
& bafanée, que la plûpartavoient le nez plati. Ces peu- 
ples, comme l’on voit, n’ont rien de commun avec les 
Nègres , fi ce n’eft le nez plat; ceux qui habitent dans le 


+ Voyez l’hiftoire de la première découverte des Canaries, par Bontier 
& Jean le Verrière. Paris, 1630, page 251. 

? Voyez l’hiftoire générale des voyages, par M. PABbé Prevôt. Paris; 
2740, tone II, page 23 0, 
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continent de l’Afrique à la même hauteur de ces ifles, 
font des Maures aflez bafanés, mais qui appartiennent, 
aufli-bien que ces Infulaires, à la race des blancs. 

Les habitans du Cap-Blanc font encore des Maures 
qui fuivent la loi Mahométane, ils ne demeurent pas long- 
temps dans un même lieu, ils font errans, comme les” 
Arabes, de place en place, felon les pâturages qu'ils y 
trouvent pour leur bétail dont le lait leur fert de nourri- 
ture, ils ont des chevaux, des chameau, des bœufs, des 
chèvres, des moutons, ils commercent avec les Nècres 
qui leur donnent huit ou dix efclaves pour un cheval, 
& deux ou trois pour un chameau; c'eft de ces Maures 
que nous tirons la gomme arabique, ils en font diffoudre 
dans le lait dont ils fe nourriffent, ils ne mangent que 
très-rarement de la viande, & ils ne tuent guère leurs bef- 
tiaux que quand ils les voient près de mourir de vieilleffe 
ou de maladie», 

Ces Maures s'étendent jufqu’à la rivière du Sénégal 
qui les fépare d’avec les Nègres; les Maures, comme 
nous venons de le dire, nefont que bafanés , ils habitent 
au nord du fleuve, les Nègres font au midi & font abfo- 
lument noirs; les Maures font errans dans la campagne, 
les Nègres font fédentaires & habitent dans des villages; 
les premiers font libres & indépendans, les feconds ont 
des Rois qui les tyrannifent & dont ils font efclaves; les 


, Voyez le voyage du fieur le Maire fous M. Dancourt. Pris, 
1695, pages 468 47, 
b Idem, page 66, 
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Maures font aflez petits, maigres & de mauvyaife mine 
avec de l’efprit & de la fineffe ; les Nègres au contraire 
font grands, gros, bien faits, mais niais & fans génie; 
enfin le pays habité par les Maures n’eft que du fable ff 
ftérile qu’on n’y trouve de la verdure qu'en tres-peu 
 d’endroits, au lieu que le pays des Nègres eftgras, fécond 
en pâturages, en millet & en arbres toûjours verds, qui à 
la vérité ne portent prefque aucun fruit bon à manger. 

On trouve en quelques endroits, au nord & au midi 
du fleuve, une efpèce d'hommes qu'on appelle Foules, 
qui femblent faire la nuance entre les Maures & les Nègres, 
& qui pourroient bien n’être que des Mulâtres produits par 
le mélange des deux nations; ces Foules ne font pas tout- 
à- fait noirs comme les Nègres, mais ils font bien plus 
bruns queles Maures & tiennent le milieu entre les deux, 
ils font auffi plus civilifés que les Nègres, ils fuivent la 
loi de Mahomet comme les Maures, & reçoivent affez 
bien les étrangers *. 

Les ifles du Cap-verd font de même toutes peuplées 
de Mulitres venus des premiers Portugais qui s’y établi- 
rent, & des Nègres qu'ils y trouvèrent, on les appelle 
Nègres couleur de cuivre, parce qu’en effet, quoiqu'ils 
reffemblent affez aux Nègres par les traits , ils font cepen- 
dant moins noirs, ou plûtôt ils font jaunätres ; au refle ils 
font bien faits & fpirituels, mais fort parefleux ; ils ne 


* Voyez le voyage du fieur le Maire fous M. Dancourt. Paris, 
1695,page 75. Voyez aufli l'Afrique de Marmol. Tome I, page 
3 +: 
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vivent, pour ainfr dire, que de chafle & de pêche, ils 
dreffent leurs chiens à chaffer & à prendre les chèvres 
fauvages, ils font part de leurs femmes & de leurs filles 
aux étrangers, pour peu qu'ils veuillent les payer, ils don- 
nent auflr pour des épingles ou d’autres chofes de pareille 
valeur, de fort beaux perroquets très-faciles à apprivoifer ; 
de belles coquilles, appelées Porcelaines, & même de 
l'ambre-gris, &c *, | | 

Les premiers Nègres qu’on trouve, font donc ceux qui 
habitentle bord méridional du Sénégal ; ces peuples , aufli- 
bien que ceux qui occupent toutes les terres comprifes 
entre cette rivière & celle de Gambie, s'appellent Jzofes, 
ils font tous fort noirs, bien proportionnés , & d’une taille 
aflez avantageufe , les traits de leur vifage font moins durs 
que ceux des autres Nègres; il y en a, fur-tout des fem- 
mes, qui ontles traits fort réguliers , ils ont aufli les mêmes 
idées que nous de la beauté, car ils veulent de beaux 
yeux , une petite bouche, des lèvres proportionnées, & 
un nez bien fait , il n’y a que fur le fond du tableau qu’ils 
penfent différemment , il faut que la couleur foit très-noire 
& très-luifante, ils ont auffi la peau très-fine & très-douce, 
&1l y a parmi eux d’aufli belles femmes , à la couleur près, 
que dans aucun autre pays du monde, elles font ordinaire- 
ment très-bien faites , très-gaies, très-vives & très-portées 
à l'amour, elles ont du goût pour tous les hommes, & 


* Voyez Îes voyages de Roberts, page > 87, ceux de Jean Struys, 


dome Î, page 1 1, & ceux d'Innigo de Biervillas, page 7 5. 
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particulièrement pour les blancs qu'elles cherchent avec 
empreflement, tant pour fe fatisfaire, que pour en obtenir 
quelque préfent; leurs maris ne s’oppofent point à leur 
penchant pour les étrangers, & ils n'en font jaloux que 
quand elles ont commerce avec des hommes de leur 
ration, ils fe battent même fouvent à ce fujet à coups 
de fibre ou de couteau, au lieu qu'ils offrent fouvent 
aux étrangers leurs femmes, leurs filles ou leurs fœurs, & 
tiennent à honneur de n'être pas refufés. Au refle, ces 
femmes ont toûjours la pipe à la bouche , & leur peau ne 
liffe pas d’avoir aufli une odeur défagréable lorfqu’elles 
{ont échauffées , quoique l'odeur de ces Nègres du Sé- 
négal foit beaucoup moins forte que celle des autres 
Nègres; elles aiment beaucoup à fauter & à danfer au 
bruit d’une calebaffe, d’un tambour ou d’un chaudron, 
tous les mouvemens de leurs danfes font autant de pof- 
tures lafcives & de geftes indécens; elles fe baignent 
fouvent & elles fe liment les dents pour les rendre plus 
égales ; la plûpart des filles avant que de fe marier fe 
font découper & broder la peau de différentes figures 
d'animaux, de fleurs, &c. 

Les Nègreffes. portent prefque: toûjours Îeurs petits 
enfans fur le dos pendant qu’elles travaillent ; quelques 
voyageurs prétendent que c’eft par cette raïfon que les 
Nègres ont communément le ventre gros & le nez. 
aplati; la mère en fe hauffant & baiïffant par fecouffes, fait 
donner du nez contre fon dos à l'enfant, qui pour éviter le 
coup, fe retire en arrière autant qu'il le peut, en avançant 
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le ventre *. Ils ont tous les cheveux noirs & crépus comme 
de la laine frifée; c'eftaufi par les cheveux & par la cou- 
leur qu'ils diffèrent principalement des autres hommes, 
car leurs traits ne font peut-être pas fi différens de ceux 
des Européens que le vifage Tartare l’eft du vifage Fran- 
çois. Le Père du Tertre dit expreflément que fi prefque 
tous les Nègres font camus, c’eft parce que les pères & 
mères écrafent le nez à leurs enfans, qu'ils leur preffent 
aufli les lèvres pour les rendre plus groffes, & que ceux 
auxquels on ne fait ni lune ni l’autre de ces opérations, 
ont les traits du vifage aufli beaux, le nez auffi élevé, & 
les lèvres aufli minces que les Européens; cependant ceci 
ne doit s'entendre que des Nègres du Sénégal, qui font 
de tous les Nègres les plus beaux & les mieux faits, & il 
paroît que dans prefque tous les autres peuples Nègres 
les grofles lèvres & le nez large & épaté font des traits 
donnés par la Nature, qui ont fervi de modèle à l'art 
qui eft chez eux en ufage d’aplatir le nez & de groffir 
les lèvres à ceux qui font nés avec cette perfection de 
moins. 

Les Nègreffes font fort fécondes & accouchent avec 
beaucoup de facilité & fans aucun fecours, les fuites de 
leurs couches ne font point fâcheufes , & il’ne [eur faut 


* Voyez le voyage du fieur le Maire fous M. Dancourt. Paris, 
1695; page 144 jufqu'à 155. Voyez aufli la troifième partie de 
lhiftoire des chofes mémorables advenues aux Indes, &c. par le Père 
du Jaric. Bordeaux, 1 6 14, page 364; & Fhiftoire des Antilles par 
le Père du Tertre. Paris, 166 7, page 493 jufqu'a 53 7 
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qu’un jour ou deux de repos pour fe rétablir, elles font très- 
bonnes nourrices, &.elles ont une très-grande tendrefle 
pour leurs enfans, elles font auffi beaucoup plus fpirituelles 
& plus adroites que Îles hommes, elles cherchent même 
à fe donner des vertus, comme celles de la difcrétion & 
de la tempérance. Le Père du Jaric dit que pour s’ac- 
coûtumer à manger & parler peu, les Nègrefles Jalofes 
prennent de l’eau le matin & la tiennent dans leur bouche 
pendant tout le temps qu’elles s’occupent à leurs affaires 
domeftiques, & qu'elles ne la rejettent que quand l’heure 
du premier repas eft arrivée *. 

Les Nègres de l’ifle de Gorée & de la côte du Cap- 
verd, font, comme ceux du bord du Sénégal, bien faits 
& très-noirs, ils font un fi grand cas de leur couleur, qui 
eft en effet d’un noir d’ébène profond & éclatant, qu'ils 
méprifent les autres Nègres qui ne font pas fi noirs, 
comme les Blancs méprifent les bafanés ; quoiqu'ils foient 
forts & robuftes, ils font très-parefleux, ils n’ont point de 
bled, point de vin, point de fruits , ils ne vivent que de 
poiflon & de millet, ils ne mangent que très-rarement 
de la viande , & quoiqu'ils aient fort peu de mets à choifir, 
ils ne veulent point manger d'herbes, & ils comparent 
les Européens aux chevaux parce qu'ils mangent de. 
l'herbe; au refte ils aiment paflionnément l’eau de vie, 
dont ils s’enivrent fouvent, ils vendent leurs enfans, leurs 
parens, & quelquefois ils fe vendent eux-mêmes pour 


* Voyez la troifième partie de lhiftoire px le Père du Jaric, 
page 365: | | s 
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en avoir *. Îls vont prefque nuds, leur vêtement ne con- 
fifte que dans une toile de coton qui les couvre depuis 
la ceinture jufqu’au milieu de la cuifle, c’eft tout ce que 
la chaleur du pays leur permet, difent-ils, de porter fur 
euxP; la mauvaife chère qu’ils font & la pauvreté dans 
laquelle ils vivent, ne les empêchent pas d’être contens 
& très-gais, ils croient que Îeur pays eft le meilleur & le 
plus beau climat de la terre, qu'ils font eux-mêmes les 
plus beaux hommes de l'Univers, parce qu'ils font les 
plus noirs , & fi leurs femmes ne marquoient pas du goût 
pour les blancs ils en feroient fort peu de cas à caufe de 
leur couleur. 

Quoique les Nègres de Sierra-Liona ne foient pas tout- 
à-fait auffi noirs que ceux du Sénégal, ils ne font cepen- 
dant pas , comme le dit Struys, rome I, page 22, d’une 
couleur rouffeätre & bafanée, ils font comme ceux de 
Guinée d’un noir un peu moins foncé que les premiers; 
ce qui a pû tromper ce voyageur, c’eft que ces Nègres de 
Sierra-Liona & de Guinée fe peignent fouvent tout le 
corps de rouge & d’autres couleurs , ils fe peignent auf 
le tour des yeux de blanc, de jaune, de rouge, & fe font 
des marques & des raies de différentes couleurs fur le vi- 
fage, ils fe font aufli les uns & les autres déchiqueter la 
peau pour y imprimer des figures de bêtes ou de plantes ; 
les femmes font encore plus débauchées que celles du 


+ Voyez le voyage de M. de Gennes par M. Froger. Paris, 1 6 28, 
pages 15 © fuivantes. 
» Voyez les Lettres édifrantes. Recueil XI, pages 48 49. 
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Sénégal , il y en a un très-grand nombre qui font publiques, 
& cela ne les deshonore en aucune façon; ces Nègres, 
hommes & femmes, vont toûjours la tête découverte, ils 
{e rafent ou fe coupent les cheveux, qui font fort courts, 
de plufieurs manières différentes, ils portent des pendans 
d'oreilles qui pèfent jufqu’à trois ou quatre onces; ces 
pendans d'oreilles font des dents, des coquilles, des 
cornes, de morceaux de bois, &c. il y en a auffr qui fe 
font percer la lèvre fupérieure ou les narines pour y fuf- 
pendre de pareils ornemens; leur vêtement confifte en 


une efpèce de tablier fait d’écorce d'arbre & quelques . 


peaux de finge qu'ils portent par-deflus ce tablier, ils at- 
tachent à ces peaux des fonnailles femblables à celles que 
portent nos mulcts ; ils couchent {ur des nattes de jonc, 
& ils mangent du poiflon ou de la viande lorfqu'ils peu- 
vent en avoir; mais leur principale nourriture font des 
jgnames & des bananes *. Ils n’ont aucun goût que celui 
des femmes, & aucun defir que celui de ne rien faire, leurs 
maifons ne font que de miférables chaumières, ils de- 
meurent très-fouvent dans des lieux fauvages, & dans des 
terres ftériles , tandis qu’il ne tiendroit qu’à eux d’habiter 
de belles vallées, des collines agréables & couvertes d’ar- 
bres, & des campagnes vertes, fertiles & entrecoupées 
de rivières & de ruiffeaux agréables , mais tout cela ne leur 
fait aucun plaifr, ils ont la même indifférence prefque fur 
tout; les chemins qui conduifent d’un lieu à un autre 


* Vide Indiæ Orientalis partem fecundam, in qua Joannis Hugonis 
Linflcotani navigatio, érc. Francofurti, 1 599, pag. 11 & 12. 
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font ordinairement deux fois plus longs qu’il ne faut, ils 
ne cherchent point à les rendre plus courts, & quoiqu’on 
leur en indique les moyens ils ne penfent jamais à pafler 
par le plus court, ils fuivent machinalement le chemin 
battu * & fe foucient f1 peu de perdre ou d’employer leur 
temps qu'ils ne le mefurent jamais. 

Quoique les Nègres de Guinée foient d’une fanté 
ferme & très-bonne, rarement arrivent - ils cependant à 
une certaine vieilleffe, un Nègre de cinquante ans eft 
dans fon pays un homme fort vieux, ils paroiffent l'être 
dès l’âge de quarante; l’ufage prématuré des femmes eft 
peut-être la caufe de la briéveté de leur vie; les enfans 
font 1 débauchés & fr peu contraints par les pères & mères 
que dès leur plus tendre jeuneffe ils fe livrent à tout ce 
que la Nature leur fuggère?; rien n’eft fr rare que de 
trouver dans ce peuple quelque fille qui puiffe fe fouvenir 
du temps auquel elle a ceffé d’être vierge. 

Les habitans del’ifle Saint-Fhomas, de lifle d’Anabon, 
&c. font des Nègres femblables à ceux du continent voi- 
fin, ils y font feulement en bien plus petit nombre, parce 
que les Européens les ont chaflés & qu’ils n’ont gardé 
que ceux qu'ils ont réduits en efclavage. Ils vont nuds 
hommes & femmes à l'exception d’un petit tablier de 
coton‘. Mandelilo dit que les Européens qui fe font ha- 
bitués ou qui s’habituent actuellement dans cette ifle de 


* Voyez le voyage de Guinée par Guill. Bofman. Utrecht, r 70S,PI43 
PVoyez idem, page 1 1 8, 
* Voyez les voyages de Pyrard, page 1 6, 
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Saint- Thomas, qui n’eft qu’à un degré & demi de l’équa- 
teur, confervent leur couleur & demeurent blancs jufqu'à 
la troifième génération, & il femble infinuer qu'après cela 
ils deviennent noirs, mais il ne me paroît pas que ce chan- 
gement puifle fe faire en auf peu de temps. 

Les Nègres de la côte de Juda & d’Arada font moins 
noirs que ceux de Sénégal & de Guinée, & même que ceux 
de Congo, ils aiment beaucoup la chair de chien & la pre- 
fèrent à toutes les autres viandes; ordinairement la pre- 
mière pièce de leurs feftins eft un chien rôti; le goût pour 
la chair de chien n’eft pas particulier aux Nègres, les fau- 
vages de l'Amérique feptentrionale & quelques nations 
Tartares ont le même goût, on dit même qu'en Fartarie 
on chätre les chiens pour les engraiffer & les rendre meil- 


leurs à manger, Voyez les nouveaux voyages des ifles. Paris, 


1722, tome IV, page 165. 

Selon Pigafetta, & felon l’ Auteur du voyage de Drack 
qui paroît avoir copié mot à mot Pigafetta fur cet article, 
les Nègres de Congo font noirs, mais les uns plus que les 
autres & moins que les Sénégalois, ils ont pour la plüpart 
les cheveux noirs & crépus, mais quelques-uns les ont 
roux , les. hommes font de grandeur médiocre, les uns 
ont les yeux bruns & les autres couleur de verd de mer, 
ils n’ont pas les lèvres fi groffes que Îles autres Nègres, & 
les traits de leur vifage font affez femblables à ceux des 
Européens *. 


* Voyez Jndiæ Orientalis partem primam, p, 5, Voyez aufli le voyage 
de l'Amiral Drack, page 110, 
Ils 
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Ts ont des ufages très-finguliers dans certaines pro- 
vinces de Congo, par exemple , lorfque quélqu’un meurt 
à Lowangoils placent le cadavre fur une efpèce d’amphi- 
théatre élevé de fix pieds dans la poflure d’un homme qui 
eft affis les mains appuyées fur les genoux, ils l’habillent 
de ce qu’ils ont de plus beau & enfuite ils allument du feu 
devant & derrièrele cadavre , à mefure qu'il fe deffèche & 
que les étoffes s’imbibent ils le couvrent d’autres étoffes 
jufqu'à ce qu’il foit entièrement defféché , après quoi ils le 
portent en terre avec beaucoup de pompe. Dans celle de 
Malimba c’eft la femme qui ennoblitle mari; quandle Roi 
meurt & qu'ilne laiffe qu’une fille, elle eftmaîtreffe abfolue 
du royaume, pourvû néanmoins qu’elle ait atteint l’âge 
nubile, elle commence par fe mettre en marche pour faire 
le tour de fon royaume, dans tous les bourgs & villages où 
elle pafle tous les hommes font obligés à fon arrivée de 
fe mettre en haie pour la recevoir, & celui d’entre eux 
qui lui plaît le plus, va paffer la nuit avec elle; au retour 
de fon voyage elle fait venir celui de tous dont elle a été 
le plus fatisfaite & elle l’époufe , après quoi elle ceffe d’a- 
voir aucun pouvoir fur fon peuple , toute l'autorité étant 
dès-lors dévolue à fon mari; j’aitiré ces faits d’une relation 
qui m'a été communiquée par M. de la Broffe qui a écrit 
les principales chofes qu’il a remarquées dans un voyage 
qu'il fit à la côte d’Angola en 1738 ; il ajoûte un fait qui 
n’eft pas moins fingulier : « ces Nègres, dit-il, font 
extrémement vindicatifs, je vais en donner une preuve « 
convaincante; ils envoient à chaque inftant à tous nos « 
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» comptoirs demander de l’eau de vie pour le Roi & pour 
» les principaux du lieu, un jour qu'on refufa de leur en 
» donner, on eut tout lieu de s’en repentir, car tous les 
» Officiers François & Anglois ayant fait une partie de 
» pêche dans un petit lac qui eft au bord de la mer, & 
» ayant fait tendre une tente fur le bord du lac pour y man- 
» ger leur pêche; comme ils étoient à fe divertir à la fin du 
» repas il vint fept à huit Nègres en Palanquins, qui étoient 
» Jes principaux de Lowango, qui leur préfentèrent la main 
» pour les faluer felon la coûtume dr pays; ces Nègres 
» avoient frotté leurs mains avec une herbe qui eft un poifon 
» très-fubtil, & qui agit dans l’inftant lorfque malheureufe- 
» ment on touche quelque chofe ou que l’on prend du 
» tabac fans s'être auparavant lavé Îles mains, ces Négres 
» réuflirent fi bien dans leur mauvais deffein qu'il mourût 
» fur le champ cinq Capitaines & trois Chirurgiens du 
nombre defquels étoit mon Capitaine, &c. » 
Lorfque ces Nègres de Congo fentent de la douleur 
à la tête ou dans quelqu’autre partie du corps, ils font une 
légère bleflure à l'endroit douloureux, & ils appliquent 
fur cette bleflure une efpèce de petite corne percée, au 
moyen de laquelle ils fuccent comme avec un chalumeau 
le fang jufqu’à ce que la douleur foit appaifée *. 
Les Nègres du Sénéoal, de Gambie, du Cap-verd, 
d'Angola & de Congo font d’un plus beau noir que: 
ceux de la côte de Juda, d'IfMigni, d’Arada & des lieux 
circonvoifins, ils font tous bien noirs quand ils fe portent 
* Vide Zndig Orienë, partem primam,per Philipp. Pigafettam, pag. 5.1: 
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bien, mais leur teint change dès qu'ils font malades, ils 
deviennent alors couleur de biftre, ou même couleur de 
cuivre *, On préfère dans nos ifles les Nègres d’Angola 
à ceux du Cap-verd pour la force du corps, mais ils 
fentent f1 mauvais lorfqu'ils font échauflés, que l'air des 
endroits par où ils ont paflé en ef infecté pendant plus 
d’un quart d'heure ; ceux du Cap-verd n'ont pas une 
odeur fi mauvaife à beaucoup près que ceux d'Angola, 
& ils ont aufli la peau plus belle & plus noire , le corps 
mieux fait, les traits du vifage moins durs, le naturel plus 
doux & la taille plus avantageufe b. Ceux de Guinée font 
aufli très - bons pour le travail dela terre & pour lesautres 
gros ouvrages, ceux du Sénégal ne font pas fi forts , mais 
ils font plus propres pour le fervice domeftique , & plus 
capables d'apprendre des métiers ‘. Le P. Charlevoix dit 
que les Sénégallois font de tous les Nègres les mieux faits, 
les plus aifés à difcipliner & les plus propres au fervice 
domeftique; que {es Bambaras font les plus grands, mais 
qu'ils font frippons; que les Aradas font ceux qui enten- 
dent le mieux la culture des terres ; que les Congos font 
les plus petits, qu'ils font fort habiles pécheurs, mais 
qu’ils défertent aifément; que les Nagos font les plus hu- 
mains, les Mondongos les plus cruels, Îles Mimes les 


+ Voyez les nouveaux voyages aux ifles de l'Amérique. Paris, 1 722, 
tome IV, page 1 3 8. | 
b Voyez l’hiftoire des Antilles du P.du Tertre. Paris, 1 667, page 
493: 
# Voyez les nouveaux voyages aux ifles. Zome IV, page r r €, 
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plus réfolus, les plus capricieux & les plus fujets à fe dé- 
fefpérer, & que les Nègres créoles, de quelque nation. 
qu’ils tirent leur origine, ne tiennent de leurs pères & 
mères que l’efprit de fervitude & la couleur; qu’ils font 
plus fpirituels, plus raïfonnables, plus adroits, mais -plüs 
fainéans & plus libertins que ceux qui font venus d’Afri: 
que. I ajoûte que tous les Nègres de Guinée ont l’efprit 
extrêmement borné , qu’il y ena-même plufieurs qui pa- 
roiflent être tout-à-fait flupides, qu’on en voit qui ne 
peuvent jamais compter au-delà -de trois, que d'eux- 
mêmes ils ne penfent à rien, qu'ils n’ont point de mé: 
moire , que le paffé leur-eft aufls inconnu que l'avenir; 
que ceux qui ont de l’efprit font-d’affez bonnes plaifan- 
teries & faififfent-aflez bien le ridicule ; - qu'au refte ils 
font très - diffimulés & qu’ils mourroient plûtôt que de 
dire leur fecret; qu’ils-ont communément le naturel fort 
doux, qu'ils font humains, doeiles, fimples , crédules & 
même fuperftitieux ; qu’ils font affez fidèles, aflez braves, 
& que fi on vouloit les difcipliner & les conduire, on en 
feroit d’affez bons foldats *: 

Quoique les Nègres aient peu d’efprit, ils ne laïffent 
pas d’avoir beaucoup de fentiment , ils font gais ou mé- 
lancoliques, laborieux ou fainéans, amis ou ennemis, 
felon la manière dont on les traite ; lorfqu’onles nourrit 
bien & qu'on neles maltraite pas, ilsfont contens, Joyeux, 
prêts à tout faire, & la fatisfaction de leurame eft peinte 


* "Voyez lhifloire de S', Domingue, par le P. Charlevoix. Paris, 
1773.00 
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fur leur vifage; mais quand on les traite mal, ils prennent 
le chagrin fort à cœur & périflent quelquefois de mélan- 
colie : ils font donc fort fenfibles aux bienfaits & aux 
outrages, & ils portent une haine mortelle contre ceux 
qui les ont maltraités; lorfqu’au contraire ils s’affeétion- 
nent à un maître, il n’y a rien qu’ils ne fuflent capables 
de faire pour lui marquer leur zèle & leur dévouement. 
Ils font naturellement compatiflans & même tendres pour 
leurs enfans, pour leurs amis , pour leurs compatriotes *; 
ils partagent volontiers le peu qu’ils ont avec ceux qu'ils 
voient dans le befoin, fans même les connoître autrement 
que par leur indigence. Ils ont donc, comme l’on voit, 
le cœur excellent, ils ontle germe de toutes les vertus, 
je ne puis écrire leur hiftoire fans m’attendrir furleur état; 
ne font-ils pas affez malheureux d’être réduits à la fervi- 
tude, d’être obligés de toûjours travailler fans pouvoir 
Jamais rien acquerir: faut-il encore les excéder, les frap- 
per, & les traiter comme des animaux! l’humanité fe 
révolte contre ces traitemens odieux que lavidité du gain 
a mis en ufage, & qu’elle renouvelleroit peut-être tous : 
les jours, fr nos loix n’avoient pas:mis un frein à la bru- 
talité des maitres , & refferré les limites de la misère de 
leurs efclaves. On les force de travail, on leur épargne : 
la nourriture même la plus commune, ils fupportent, dit- - 
on , très-aifément la faim; pour vivre trois jours il ne leur 
faut que la portion d’un Européen pour un repas; quelque : 
peu-qu'ils mangent & qu'ils dorment, ils font toûjours 


* Voyez l'hiftoire des Antilles, page 483 jufqu'à 532. 
nn Huy. 
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également durs, également forts au travail *. Comment des 
hommes à qui il refle quelque fentiment d'humanité peu- 
vent - ils adopter ces maximes , en faire un préjugé, & 
chercher à légitimer par ces raifons les excès que la foif 
de l'or leur fait commettre! mais laiflons ces hommes 
durs & revenons à notre objet. 
On ne connoît guère les peuples qui habitent les côtes 
& l’intérieur des terres de l’ Afrique depuis le Cap-nègre 
jufqu’au Cap des Voltes, ce qui faitune étendue d'environ 
quatre cens lieues : on fait feulement que ces hommes 
font beaucoup moins noirs que les autres Nègres, & ils 
reffemblent affez aux Hottentots, defquels ils font voifins 
du côté du midi. Ces Hottentots au contraire font bien 
connus, & préfque tous les voyageurs en ont parlé : ce 
ne font pas des Nègres, mais des Caffres , qui ne feroient 
que bafanés s’ils ne fe noircifloient pas la peau avec des 
graifles & des couleurs. M. Kolbe qui a fait une defcrip- 
tion fi exacte de ces peuples, les regarde cependant 
comme des Nègres, il affure qu’ils ont tous les cheveux 
courts, noirs, frifés & laineux comme ceux des Nègres P, 
& qu'il n’a jamais vû un feul Hottentot avec des cheveux 
longs : cela feul ne fuffit pas , ce me femble , pour qu'on 
doiveles regarder comme de vrais Nègres ; d’abord ils en 
diffèrent abfolument par la couleur, M. Kolbe dit qu'ils 
font couleur d’olive, & jamais noirs, quelque peine qu'ils 


+ Voyez l'hiftoire de Saint-Domingue, pages 49 8 € fuivantes. 
b Defcription du Cap de Bonne-efpérance , par M. Kolbe, Arnflerdars, 
T7AI) Page D Se | 
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fe donnent pour le devenir, enfüite il me paroît affez 
difficile de prononcer fur leurs cheveux, puifqu’ils neles 
peignent ni ne les lavent jamais, qu'ils les frottent tousles 
jours d’une très-grande quantité de graiffe & de fuie mêlées 
enfemble, & qu'il s’y amaffe tant de pouffière'& d’ordure 
que fe colant à la longue les uns aux autres ils reffemblent 
à la toifon d’un mouton noir remplie de crotte*. D'ailleurs 
leur naturel eft différent de celui des Nègres, ceux-ci 
aiment la propreté, font fédentaires, & s’accoûtument 
aifément au joug de la fervitude, les Hottentots au con- 
traire font de la plus affreufe mal-propreté, ils font errans 
indépendans & très-jaloux de leur liberté; ces différences. 
font, comme l’on voit, plus que fufhfantes pour qu’on 
doive les regarder comme un peuple différent des Négres 


que nous avons décrits. 
Gama qui le premier doubla le Cap de Bonne-cfpé- 


rance & fraya la route des Indes aux Nations Européen- 
nes, arriva à la baie de Sainte - Hélène le 4 Novembre 
1407, il trouva que Îes habitans étoient fort noirs, de 
petite taille & de fort mauvaife mine P, mais il ne dit pas. 
qu'ils fuffent naturellement noirs comme les Nègres, & 
fans doute ils ne lui ont paru fort noirs que par la graiffe 
& la fuie dont ils fe frottent pour tâcher de fe rendre tels 
ce voyageur ajoûte que l'articulation de leur voix reffem- 
bloit à des foûpirs., qu'ils étoient vêtus de peaux de bêtes , 


+ Defcription du Cap de Bonne-efpérance, par M. Kolbe. Anfferdam, 
741,page 92, 
? Voyezlhifl. gén. des voyages, par M. Abbé Prevôt, tome I, p. 2:24 
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que Îeurs armes étoient des bâtons durcis au feu , armés 
par Ja pointe d’une corne de quelque animal, &c. *? ces 
peuples n’avoient donc aucun des arts en ufage chez les 
Nègres. 

Les voyageurs Hollandois difent que les Sauvages qui 
font au nord du Cap, font des hommes plus petits que 
les Européens, qu'ils ont le teint roux -brun , quelques- 
uns plus roux & d’autres moins, qu'ils font fort laids & 
qu’ils cherchent à fe rendre noirs par de la couleur qu'ils 
s’appliquent fur le. corps & fur le vifage, que leur che- 
velure eft femblable à celle d’un pendu qui a demeuré 
quelque temps au gibet b. [ls difent dans un autre endroit 
que les Hottentots font de la couleur des Mulätres, qu'ils 
ont le vifage difforme, qu'ils font d’une taille médiocre, 
maigres & fort légers à la courfe; que leur langage eft 
étrange, & qu'ils glouffent comme des coqs d'inde. 
Le Père Tachard dit que quoiqu’ils aient communément 
les cheveux prefque auffi cotonneux que ceux des Nègres, 
il y en a cependant plufieurs qui les ont plus longs & qui 
les laïffent flotter fur leurs épaules , il ajoûte même que 
parmi eux il s'en trouve d’aufli blancs que les Européens, 
mais qu’ils fe noirciffent avec de la graifle &.de la poudre 
d’une certaine pierre noire dont.ils fe frottent le vifage & 


* Voyez l’hiftoire générale des voyages, par M. l'Abbé Prevôt, tome I, 
page 22, 

b Voyez Île recueil des voyages de Ia Compagnie de Hollande, 
page 218, 

< Idem, voyez voyage de Spilberg , page 443: | 
TOUL 
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tout le corps; que leurs femmes font naturellement fort 
blanches, mais qu’afin de plaire à leurs maris elles fe 
noirciflent comme eux*. Ovington dit que les Hottentots 
font plus bafanés que les autres Indiens, qu’il n'y a point 
de peuple qui reflemble tant aux Nègres par la couleur 
& par les traits, que cependant ils ne font pas fi noirs, 
que leurs cheveux ne font pas fi crépus ni leur nez fi 
plate. 

Par tous ces témoignages il eft aifé de voir que les 
Hottentots ne font pas de vrais Nègres, mais des hommes 
qui dans la race des noirs commencent à fe rapprocher 
- du blanc, comme les Maures dans la race blanche com- 
mencent à s'approcher du noir ; ces Hottentots font au 
refte des efpèces de Sauvages fort extraordinaires , les 
femmes fur-tout , qui font beaucoup plus petites que les 
hommes, ont une efpèce d’excroiflance ou de peau dure 
& large qui leur croît au deflus de l’os pubis, & qui def- 
cend jufqu'au milieu des cuifles en forme de tablier <: 
Thevenot dit la même chofe des femmes E’gyptiennes, 
mais qu'elles ne laiffent pas croître cette peau & qu’elles 
la brûlent avec des fers chauds, je doute que cela foit 
aufli vrai des E‘gyptiennes que des Hottentotes; quoi 


qu'il en foit, toutes les femmes naturelles du Cap font 
\ 


* Voyez le premier voyage du Père Tachard. Paris, 1686, 
page 108. 


? Voyez le voyage de Jean Ovington. Paris, 172$, page 194 
® Voyez [a defcription du Cap, par M. Kolbe, tome L, page 9 1; 
voyez aufli le voyage de Courlai, page 29 r, 
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fujettes à cette monftrueufe diflormité, qu’elles découvrent 
à ceux qui ont aflez de curiofité ou d’intrépidité pour 
demander à là voir ou à la toucher. Les hommes de leur 
côté font tous à demi-eunuques, mais il eft vrai qu'ils 
ne naiflent pas tels & qu’on leur ôte un tefticule ordi- 
nairement à l'âge de huit ans, & fouvent plus tard. M. 
Kolbe dit avoir vü faire cette opération à un jeune Hot- 
tentot de dix-huit ans; les circonftances dont cette cé- 
rémonie cft accompagnée , font fi fingulières que je ne 
puis m'empêcher de les rapporter ici d’après le témoin: 
oculaire que je viens de citer. 

Après avoir bien frotté le jeune homme de la graiffe 
des entrailles d’une brebis qu’on vient de tuer exprès, 
on le couche à terre fur le dos, on lui lie les mains & les. 
pieds, & trois ou quatre de fes amis le tiennent; alors 
le Prêtre { car c’eft une cérémonie religieufé } armé d’ur 
couteau bien tranchant fait une incifion , enlève le tef- 
ticule gauche * & remet à la place une boule de graifle 
de la même groffeur, qui a été préparée avec quelques. 
herbes médicinales; il coud enfuite la plaie avec l'os d’un: 
petit oifeau qui lui fert d’aiguille & un filet de nerf de 
mouton; cette opération étant finie on délie le patient, 
mais le Prêtre avant que de le quitter le frotte avec de 
la graifle toute chaude de la brebis tuée, ou plûtôt il lui 
en arrofe tout le corps avec tant d’abondance que lort- 
qu'elle ef refroidie , elle forme une efpèce de croûte, ille: 
frotte en même temps firudement que le jeune homme qui 


*_ Tavernier dit que c’eft le tefticule droit, tome IV, page 29 7: 
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ne fouffre déjà que trop , fue à groffes gouttes & fume 
comme un chapon qu'on rôtit; enfuite l'opérateur fait 
avec fes ongles des fillons dans cette croûte de fuif d’une 
extrémité du corps à l’autre, & pifle deflus aufi copieu- 
fement qu'il le peut, après quoi il recommence à le frotter 
encore, & il recouvre avec la graïfle les fillons remplis 
d'urine. Auffi-tôt chacun abandonne le patient, on le 
laïfle feul plus mort que vif, il eft obligé de fe traîner 
comme il peut dans une petite hutte qu’on lui a bâtie 
exprès tout proche du lieu où s’eft faite l'opération , ily 
périt ou ily recouvre la fanté fans qu’on lui donne aucun 
fecours, & fans aucun autre rafraichiffement ou nouwrri- 
ture que la graifle qui lui couvre tout le corps & qu'il 
peut lécher s'il le veut : au bout de deux jours il eft 
ordinairement rétabli, alors il peut fortir & fe montrer, 
& pour prouver qu'il eft en effet parfaitement guéri, il 
fe met à courir avec autant de légèreté qu'un cerf*, 
Tous les Hottentots ont lenez fort plat & fort large, 
ils ne l’auroient cependant pas tel fi les mères ne fe fai- 
foient un devoir de leur aplatir le nez peu de temps après 
leur naiffance , elles regardent un nez proéminent comme 
une diflormité; ils ont aufli les lèvres fort grofles, fur- 
tout la fupérieure, les dents fort blanches, les fourcils 
épais , latète groffe , le corps maigre , les membres menus; 
ils ne vivent guère paflé quarante ans, la mal-propreté 
dans laquelle ils fe plaifent & croupiflent, & les viandes 
infectées & corrompues dont ils font leur principale 


* Voyez à Defcription du Cap, par M. Kolïbe, page 275. 
Oooi) 
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nourriture , font fans doute les caufes qui contribuent le 
plus au peu de durée de leur vie. Je pourrois m'étendre 
bien davantage fur la defcription de ce vilain peuple , mais: 
comme prefque tous les voyageurs. en ont écrit fort au 
long, je me contenterai d'y renvoyer *, Seulement je ne 
dois-pas pafler fous filence un fait rapporté par Tavernier, 
c’eft que les Hollandois ayant pris une petite fille Hot- 
tentote peu de temps: après fa naïflance & f'ayant élevée 
parmi eux, elle devint auffi blanche qu'une Européenne; 
& il préfume que tout ce peuple feroit affez blanc s’il 
n’étoit pas dans l'ufage de fe barbouiller continuellement 
avec des drogues noires. 

En remontant le long de la côte de Afrique au-delà 
du Cap de Bonne-efpérance , on trouve la terre de Natal, 
les habitans font déjà différens des Hottentots, ils font 
beaucoup moins mal-propres & moins laids , ils font auffr 
naturellement plus noirs, ils ont le vifage en ovale, le 
nez bien proportionné , les dents blanches, la mine agréa- 
ble, les cheveux naturellement frifés, mais ils ont aufs. 
un peu de goût pour la graifle, car ils portent des bonnets. 
faits de fuif de bœuf, & ces bonnets ont huit à dix pouces: 


* Voyez la defcription du Cap par M. Kolbe, le recueil des: 
voyages de la Compagnie Hollandoife ; le voyage de Robert Lade,. 
traduit par M. PAbbé Prevôt, rome Z, page 88 ; le voyage de Jean. 
Ovington; celui de la Loubère, tome I, page 1343; le premier 
voyage du Père Tachard, page 9 $ ; celui d'Innigo de Biervillas, pre-. 
mière partie, page 34; ceux de Tavernier, tome IV, page 296; ceux 
de François Légat, tome IF, page 1 $ 4 ; ceux de Dampier , tome LE, . 
page 255, de 
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de hauteur , ils emploient beaucoup de temps à les faire, 
car il faut pour cela que Île füuif foit bien épuré, ils ne 
l'appliquent que peu à peu, & le mêlent fibien dansleurs 
cheveux qu'il ne fe défait jamais*. M. Kolbe prétend 
qu'ils ont le nez plat, même de naiffance & fans qu'on 
le leur aplatifle , & qu'ils diffèrent aufli des Hottentots 
en ce qu'ils ne bégayent point, qu'ils ne frappent pas leur 
palais de leur langue comme ces derniers, qu’ils ont des 
maifons, qu'ils cultivent la terre, y fèment une efpèce de 
mays ou bled de Furquie dontils font de la bière, boif- 
fon inconnue aux Hottentotsp. 

Après laterre de Natal on trouve celle de Sofala & du 
Monomotapa; felon Pigafetta, les peuples de Sofala font 
noirs, mais plus grands & plus gros que les autres Cafires; 
c'eftaux environs de ce royaume de Sofala que cet Auteur 
place les Amazones*, mais rien n’eft plus incertain que 
ce qu'on a débité fur le fujet de ces femmes guerrières... 
Ceux du Monomotapa font, au rapport-des voyageurs: 
Hollandois, affez:grands, bien faits dans leur taille, noirs 
& de bonne complexion, les jeunes filles vont nues & 
ne portent qu'un morceau de toile de coton, mais dès. 
qu'elles font mariées elles prennent des vêtemensd. Ces. 
peuples , quoiqu’affez noirs, {ont différens des Nègres, ils. 

* Voyez les voyages de Dampier, tome IT, page 393, 

» Defcription du Cap, tome I, page 136. 

& Wide Indie Orientalis partem primam, page 54. 

4 Voyez le recueil des voyages de la Compagnie Holf. tome ZIZ,. 
page 625; voyez aufli le voyage de PAmiral Drack, feconde Be 


page 9 9; & celui de Jean Mocquet, page 266, 
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n’ont pas les traits fi durs ni fi kids, leur corps n’a point 
de mauvaife odeur, & ils ne peuvent fupporter la fervi- 
tude ni le travail; le Père Charlevoix dit qu'on a vû en 
Amérique de ces noirs du Monomotapa & de Mada- 
gafcar , qu'ils n’ont jamais pû fervir & qu'ils y périflent 
même en fort peu de temps®. 

Ces peuples de Madagafcar & de Mofambique font 
noirs, les uns plus & les autres moins, ceux de Mada- 
gafcar ont les cheveux du fommet de la tête moins crépus 
que ceux de Mofambique, ni les uns ni les autres ne 
font de vrais Nègres, & quoique ceux de la côte foient 
fort foûmis aux Portugais, ceux de l'intérieur du conti- 
nent font fort fauvages & jaloux de leur liberté, ils vont 
tous abfolument nus, hommes & femmes, ils fe nourrif-- 
fent de chair d’éléphant & font commerce de l’yvoire?. 
II y a des hommes de différentes efpèces à Madagafcar, 
fur-tout des noirs & des blancs qui, quoique fort bafanés 
femblent être d’une autre race ; les premiers ont les che- 
veux noirs & crépus, les feconds les ont moins noirs, 
moins frifés .& plus longs: l'opinion commune des 
voyageurs cft que ces blancs tirent leur origine des 
Chinois, mais, comme le remarque fort bien François 
“Cauche , il y a plus d'apparence qu'ils font de race 
Européenne , car il affure que de tous ceux qu'il a vûs, 


* Voyez l’hifloire de Saint-Domingue , page 49 9. 

5 Voyez le recueil des voyages, tome 111, page 6 23 ; le voyage 
de Mocquet, page 265 ; & la navigation de Jean Hugues Lintfcot, 
Page 20: 
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aucun n'avoit le nez nile vifage plats conmmie fes Chinois, 
il ditauffi que ces blancs le font plus que les Caftillans, 
que leurs cheveux font longs, & qu’à l'égard des noirs 
ils ne font pas camus comme ceux du continent , & qu'ils 
ont les lèvres affez minces; il y a aufli dans cette ifle une 
grande quantité d'hommes de couleur olivâtre ou bafanée, 
ils proviennent apparemment du mélange des noirs & 
des blancs: le voyageur que je viens de citer dit que ceux 
de la baie de Saint-Auguftin font bafanés, qu'ils n’ont 
point de barbe, qu'ils ont les cheveux longs & liffés, 
qu'ils font de haute taille & bien proportionnés , & enfin 
qu’ils font tous circoncis, quoiqu'il y ait grande apparence 
qu'ils n’ont jamais entendu parler de la loi de Mahomet, 
puifqu'ils n’ont ni temples, ni mofquées, nireligions. Les 
François ont été les premiers qui aient abordé & fait un 
établiflement dans cette ifle qui ne fut pas foûtenu? : 
lorfqu'ils. y. defcendirent , ils y trouvèrent les hommes 
blancs dont nous venons de parler, & ils remarquérent 
que les noirs qu’on doit regarder comme les naturels du 
pays , avoient du refpeét pour ces blancs. Cette ifle de 

 Madagafcar eft extréèmement peuplée & fort abondante 
en pâturages & en bétail , es hommes & les femmes font 
fort débauchés,, & celles qui s’abandonnent publiquement 
ne font pas deshonorées, ils aiment tous beaucoup à 


* Voyezle voyage de Françoïs Cauche. Paris, 1677, Page 4$>. 

* Voyez le voyage de Flacour. Paris » ICT, 

* Voyez la relation d'un voyage fait aux Indes par M. Delon. Am 
Jlerdam, 1 6 9 9. 
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danfer, à chanter & à fe divertir, & quoiqu'’ils foient fort 
parefleux , ils ne laiffent pas d'avoir quelque connoif- 
fance des arts méchaniques, ils ont des laboureurs, des 
forgerons , des charpentiers , des potiers, & même des 
orfèvres , ils n’ont cependant aucune commodité dans 
Jeurs maifons, aucuns meubles; ils couchent fur des nattes, 
ils mangent la chair prefque crue, &-dévorent même le 
cuir. de leurs bœufs après avoir fait un peu griller le poil, 
ils mangent aufli la cire avec le miel; les gens du peuple 
vont prefque tout nus, les plus riches ont des caleçons 
ou des jupons de coton & de foie *. 

Les peuples qui habitent l'intérieur de Afrique ne 
nous font pas aflez connus pour pouvoir les décrire, 
ceux que les Arabes appellent Zingues, font des noirs 
prefque fauvages , Marmol dit qu’ils multiplient prodi- 
gieufement & qu’ils inonderoient tous les pays voifins, fr 
de temps en temps il n’y avoit pas une grande mortalité 
parmi eux caufée par des vents chauds. 

Il paroît par tout ce que nous venons de rapporter, que les 
Nègres proprement dits font.différens des Caffres, qui font 
des noirs d’une autre efpèce, mais ce que ces defcriptions 

_ indiquent encore plus clairement, c’eft que la couleur dé- 
pend principalement du climat, & que lestraits dépendent 
beaucoup des ufages où fontles différens peuples de s’écra- 
{er le nez, defe tirerles paupières , de s’alonger les oreilles, 
de fe groffir les lèvres, de s’aplatir de vifage , &c. rien ne 
* Voyez le voyage de Flacour , page 9.0 ; celui de Struys , £ome , 
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prouve 
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prouve mieux combien le climat influe fur {a couleur, que 
* de trouver fous le même parallèle à plus de mille lieues 
de diftance des peuples auffi femblables que le font les 
Sénésallois & les Nubiens, & de voir que les Hottentots 
qui n’ont pû tirer leur origine que de nations noires, font 
cependant les plus blancs de tous ces peuples de FAfri- 
que, parce qu’en effet ils font dans le climat le plus froid 
dé cette partie du monde; & fi l’on s’étonne de ce que 
fur les bords du Sénégal on trouve d’un côté une nation 
bafanée & de l’autre côté une nation entièrement noire, 
on peut fe fouvenir de ce que nous avons déjà infinué 
au fujet des effets de la nourriture, ils doivent influer fur 
la couleur comme fur les autres habitudes du corps, & 
{ on en veut un exemple, on peut en donner un tiré des 
animaux, que tout le monde ef en état de vérifier ; les 
lièvres de plaines & des endroits aquatiques ont la chair 
bien plus blanche que ceux de montagnes & des terreins 
fecs, & dans le même lieu ceux qui habitent la prairie 
font tout différens de ceux qui demeurent fur les colli- 
nes, la couleur de la chair vient de celle du fang & des 
autres humeurs du corps fur la qualité defquelles la nour- 
riture doit néceflairement influer. 

L'origine des noirs a danstous les temps faitune grande 
queftion, les Anciens qui ne connoifloient guère que ceux 
de Nubie, les regardoient commefaifantla dernière nuance 
des peuples bafanés, & ils les confondoient avec les 
Ethiopiens & les autres nations de cette partie de lAfri- 
que qui, quoiqu'extrémement bruns, tiennent plus de la 
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race blanche que de la race noire; ils penfoient donc que 
la différente couleur des hommes ne provenoit que de 
la différence du climat, & que ce qui produifoit la noir- 
ceur de ces peuples, étoit la trop grande ardeur du foleil 
à laquelle ils font perpétuellement expofés : cette opinion, 
qui eft fort vrai-femblable, a fouffert de grandes difhcultés. 
lorfqu’on reconnut qu’au delà de la Nubie dans un climat 
encore plus méridional, & fous l'équateur même, comme 
à Mélinde & à Mombaze, la plûpart des hommes ne font 
pas noirs comme les Nubiens , mais feulement fort bafa- 
nés, & lorfqu’on eût obfervé qu’en tranfportant des noirs 
de leur climat brûlant dans des pays tempérés, ils n’ont 
rien perdu de leur couleur & l'ont également commu- 
niquée à leurs defcendans; mais fi l’on fait attention d’un. 
cÔté à la migration des différens peuples, & de l’autre au: 
temps qu’il faut peut-être pour noircir ou pour blanchir: 
une race, on verra que tout peut fe concilier avec le fen- 
timent des Anciens, car les habitans naturels de cette partie: 
de l'Afrique font les Nubiens, qui font noirs & originai- 
rement noirs, & qui demeureront perpétuellement noirs 
tant qu'ils habiteront le même climat & qu'ils ne fe mêle- 
ront pas avec les blancs; les E‘thiopiens au contraire, 
les Abyflins, & même ceux de Mélinde, qui tirent leur: 
origine des blancs, puifqu’ils ont la même religion & les 
mêmes ufages queles Arabes, & qu’ilsieur reffemblent par: 
la couleur, font à la vérité encore plus bafanés que les. 
Arabes méridionaux , mais cela même prouve que dans. 
une même race d'hommes le plus ou moins de noir 
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dépend della plus ou moins grande ardeur du climat; il 
faut peut-être plufieurs fiècles & une fucceflion d’un 
grand nombre de générations pour qu’une race blanche 
prenne par nuances la couleur brune & devienne enfin 
tout-à-fait noire, mais il y a apparence qu'avec le temps 
un peuple blanc tranfporté du nord à l'équateur pourroit 
‘devenir bfun & même tout-à-fait noir, fur-tout fi cé 
même peuple changeoit de mœurs & ne fe férvoit pour 
nourriture que des produétions du pays chaud dans lequel 
il auroit été tranfporté. 

L’objeétion qu’on pourroit faire contre cette opinion 
& qu’on voudroit tirer de la différence des traits, ne me 
paroît pas bien forte, car on peut répondre qu'il y a moins 
de différence entre les traits d’un Nègre qu’on n’aura pas 
défiguré dans fon enfance, & les traits d’un Européen, 
qu'entre eeux d’un Tartare ou d’un Chinois, & ceux 
d’un Circaflien ou d’un Grec; & à l'égard des cheveux 
leur nature dépend fi fort de celle de la peau, qu'on ne 
doit les regarder que comme faifant une différence très- 
accidentelle, puifqu'on trouve dans le même pays & dans 
la même ville des hommes qui, quoique blancs, ne laiffent 
pas d’avoir les cheveux très-difiérens les uns des autres au 
point qu’on trouve, même en France, des hommes qui 
Les ont aufli courts & auffi crépus que les Nèvres, & que 
d’ailleurs on voit que Le climat, le froid & le chaud influent 
fi fort fur la couleur des cheveux des hommes & du poil 
des animaux, qu'il n’y a point de cheveux noirs dans les 
royaumes du nord, & que les écureuils, les lièvres, les 
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belettes & plufieurs autres animaux y font. Blancs où 
prefque blancs, tandis qu'ils font bruns ou gris dans les 
pays moins froids; cette différence qui eft produite par 
l'influence du froid où du chaud, eft même fi marquée, 
que dans la plûpart des pays du nord , comme dans la 
Suède, certainsanimaux, commeles lièvres, font tout gris 
pendant l’été & tout blancs pendant l'hiver *, * 

Mais ily a une autre raifon beaucoup plus forte contre 
cette opinion,.& qui d’abordparoit invincible, c’eft qu’on 
a découvertun continent entier , un nouveau monde, dont 
la plus grande partie des terres habitées fe trouvent fituées 
dans la zone torride , & où cependant il ne fe trouve pas 
un homme noir, tous les habitans de cette partie de 1a 
terre étant plus ou moins TOUSES, plus où moins bafanés 
ou couleur de cuivre; car on auroit dû trouver aux ifles 
Antilles, au Mexique, au royaume de Santa-Fé, dans la 
Guiane, dans.le pays des Amazones & dans le Pérou, 
des Nègres ou du moins des peuples noirs, puifque ces. 
pays de l'Amérique font fitués fous la même latitude que 
le Sénégal, la Guinée & le pays d’Angola en Afrique; 
onauroit dû trouver au Brefl, au Paraguai, au Chili des 
hommes femblables aux Caffres, aux Hottentots, fi le: 
élimat ou: la diftance du pôle étoit la. caufe de la couleur 
des hommes. Mais avant que d’expofer ce qu'on peut 
dire fur ce-fujet, nous croyons qu il eft néceffaire de con- 
fidérer tous les différens peuples de l Amérique comme: 


Œ Lepus apud nos æflate cinéreus, hieme Jenper albus, Linnei FAURE 
Suecica, pag 8. 


DE L'HOMME 48 
nous avons confidéré ceux des autres parties du monde; 
après quoi nous ferons plus en état de faire de juftes com- 
paraifons & d’en tirer des réfultats généraux. | 

En commençant par le nord on trouve, comme nous 
Pavons dit, dans les parties les plus feptentrionales de l’ A 
mérique, des efpèces de Lappons femblables à ceux d'Eu: 
fope ou aux Samoïedes d’Afie; & quoiqu'ils foient peu 
nombreux en comparaifon de ceux-ci, ils ne laiflent pas 
d'être répandus dans une étendue de terre fort confidé- 
rable. Ceux qui habitent les terres du détroit de Davis; 
font petits, d’un teint olivâtre, ils ont les jambes courtes 
& grofles, ils font habiles pêcheurs, ils mangent leur 
poiflon & leur viande cruds, leur boiffon eft de l’eau pure 
ou du fang de chien de mer, ils font fort robultes & 
vivent fort long-temps *. Voilà, comme l'on voit, Î4 
figure, la couleur & les mœurs des Lappons, & ce qu’il 
ÿ a de fingulier c’eft que de même qu'on trouve auprès 
des Lappons en Europeles Finnois qui font blancs, beaux, 
aflez grands & aflez bien faits, on trouve aufir auprès de 
ces Lappons d’ Amérique une autre efpèce d'hommes qui 
font grands, bien faits & aflez blancs, avec les traits du 
vifage fort réguliers ?. Les Sauvages de la baie de Hudfon 
& du nord de la terre de Labrador ne paroiflent pas être 
de la même race que les premiers, quoiqu'ils foient laids, 
petits, mal faits, ils ont le vifage prefque entièrement cou- 
vert de poil comme Îes Sauvages du pays d’Yeço au nord 
: * Voyez l’hiftoire naturelle des ifles. Roterdam, ‘165 8, page 1 89, 

b Zdem, ibidem. te 
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du Japon, ils habitent l'été fous des tentes faites de peaux 
d’orignal ou de caribou*, l'hiver ils vivent fous terre 
comme les Lappons & les Samoïedes, & fe couchent 
comme eux tous pêle-mêle fans aucune diflinétion, ils 
vivent auffi fort long-temps, quoiqu'ils ne fe nourriffent 
que de chair ou de poiffon cruds?. Les Sauvages de Terre- 
neuve reffemblent aflez à ceux du détroit de Davis, ils 
font de petite taille, ils n’ont que peu-ou point de barbe, 
leur vifage eft large & plat, leurs yeux gros, & ils font 
généralementaflez camus ; le voyageur qui en donne cette 
defcription dit qu’ils reffemblent aflez bien aux Sauvages 
du continent feptentrional & des environs du Groen- 
land. 

Au deffous de ces Sauvages qui font répandus dans les 
parties les plus feptentrionales de l'Amérique , on trouve 
d’autres Sauvages plus nombreux & tout différens des 
premiers, ces Sauvages font ceux du Canada & de toute 
la profondeur des terres jufqu'aux Affiniboils, ils font 
tous aflez grands, robufles, forts & affez bien faits, ils ont 
tous les cheveux & les yeux noirs, les dents très-blanches, 
le teint bafané, peu de barbe , & point ou prefque point 
de poil en aucune partie du corps, ils font durs & infati- 
gables à la marche, très-légers à la courfe, ils fupportent 


+ C’eft Ie nom qu’on donne au Renne en Amérique. 
b Voyez le voyage de Robert Lade, traduit par P'ABbé Prevôt. 
Paris, 1744, tome II, page 3 0 9 ér Juivantes. 
.: Voyez le recueil des voyages au nord. Rouen, 1 71 6, tome II, 
POLE Ja 
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auffi aifément la faim que les plus grands excès de nowrri- 
ture, ils font hardis, courageux, fiers, graves & modérés; 
enfin ils reffemblent fi fort aux Tartares orientaux par la 
couleur de la peau, des cheveux & des yeux, par le peu 
de barbe & de poil, & aufli par le naturel & les mœurs, 
qu'on les croiroit iflus de cette nation, fionneles regar- 
doit pas comme féparés les uns des autres par une vafte 
mer; ils font aufli fous la même latitude, ce qui prouve 
encore combien le climat influe fur la couleur & même 
für la figure des hommes. En un mot, on trouve dans le 
nouveau continent, comme dans l’ancien, d’abord des. 
hommes au nord femblables aux Lappons, & aufli des. 
hommes blancs & à cheveux blonds femblables aux 
peuples du nord de l’Europe, enfuite des hommes velus 
femblables aux Sauvages d’Yeço, & enfin les Sauvages 
du Canada & de toute la terre ferme jufqu’au golfe du 
Mexique, qui reflemblent aux T'artares par tant d’endroits. 
qu'on ne douteroit pas qu'ils ne fuffent Tartares en effet, 
fi l’on n’étoit embaraffé fur la poffibilité de {x migration ; 
cependant fi l’on fait attention au petit nombre d’hommes 
qu'on a trouvé dans cette étendue immenfe des terres de 
FAmérique feptentrionale, & qu'aucun de ces hommes. 
n’étoit encore civilifé, on ne pourra guère fe refufer à 
<roire que toutes ces nations fauvages. ne foient de nou- 
velles peuplades produites par quelques individus échappés: 
d’un peuple plus nombreux. Il eft vrai qu’on prétend que 
dans l'Amérique feptentrionale, en la prenant depuis le 
nord jufqu'aux ifles Lucayes & au Miffiffipi, il ne refte pas. 
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a@ucllement la vingtième partie du nombre des peuples 
naturels qui y étoient lorfqu’on en fit la découverte, & 
que ces nations fauvages ont été où détruites ou réduites 
à un fi petit nombre d'hommes, que nous ne devons pas 
tout-à-fait en juger aujourd’hui comme nous en aurions 
jugé dans ce temps; mais quand même on accorderoit 
que l Amérique feptentrionale avoit alors vingt fois plus 
d’habitans qu’il n’en refte aujourd’hui, cela n'empêche 
pas qu'on ne dût l2 confidérer dès-lors comme une terre 
déferte ou fi nouvellement peuplée , que les hommes n’a- 
voient pas encore eu le temps de s’y multiplier. M. Fabry 
que j'ai cité * & qui à fait un très-long voyage dans [a 
profondeur des terres au nord-oueft du Mifliffipi où per- 
fonne n’avoit encore pénétré, & où par conféquent les 
nations fauvages n’ont pas été détruites, m'a afluré que 
cette partie de l'Amérique eff fi déferte qu'il a fouvent 
fait cent & deux cens lieues fans trouver une face humaine 
ni aucun autre veftige qui pût indiquer qu'il y eût quel- 
que habitation voifine des liéux qu'il parcouroit, & lorf- 
qu’ilrencontroit quelques-unes de ces habitations, c’étoit 
toûjours à des difances extrêmement grandes les unes 
des autres, & dans chacune il n’y avoit fouvent qu’une 
{eule famille, quelquefois deux ou trois, mais rarement 
plus de vingt perfonnes enfemble, & ces vingt perfonnes 
étoient éloignées de cent lieues de vingt autres perfonnes, 
Il eft vrai que le long des fleuves & des lacs que l’on a 


* Voyez l’hiftoire naturelle, générale & particulière, Paris, 1749, 
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_remontés ou füivis, on atrouvédes nations fauvages com- 
pofées d’un bien plus grand nombre d’hommes, & qu'il 
en refte encore quelques -unes qui ne laiffent pas d’être 
aflez nombreufes pour inquiéter quelquefois les habitans 
de nos Colonies ; mais ces nations les plus nombreufes fe 
réduifent à trois ou quatre mille perfonnes, & ces trois 
ou quatre mille perfonnes font répandues dans un efpace 
de terrein fouvent plus grand que tout le royaume de 
France, de forte que je fuis perfuadé qu’on pourroit 
avancer, fans craindre de fe tromper, que dans une feule 
ville comme Paris il y a plus d'hommes qu’il n’y a de 
fauvages dans toute cette partie de Amérique fepten- 
trionale comprife entre la mer du nord & la mer du 
. fud, depuis le golfe du Mexique jufqu’au nord, quoi- 
que cette étendue de terre foit beaucoup plus grande que 
toute l’Europe. 

La multiplication des hommes tient encore plus à 1a 
focicté qu'à la Nature , & les hommes ne font fr nombreux 
en comparaïfon des animaux fauvages que parce qu'ils fe 
font réunis en fociété, qu'ils fe font aidés, défendus, fé- 
courus mutuellement. Dans cette partie de Amérique 
dont nous venons de parler , les Bifons * font peut-être plus 
abondans que les hommes; mais de la même façon que le 
nombre des hommes ne peut augmenter confidérable- 
ment que par leur réunion en fociété, c’eft le nombre des 
hommes déjà augmenté à un certain point qui produit 
prefque néceffairement la fociété ; il eft donc à préfumer 


# Efpèce de bœufs fauvages différens de nos bœufs. 
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que comme l’on n'a trouvé dans toute cette partie de 
l'Amérique aucune nation civilifée , le nombre des hom- 
mes y étoit encore trop petit & leur établiflement dans 
ces contrées trop nouveau pour qu'ils aient pû fentir la 
néceflité ou même les avantages de fe réunir en fociété; 
car quoique ces nations fauvages euflent des efpèces de 
mœurs ou de coûtumes particulières à chacune, & que 
les unes fuffent plus ou moins farouches, plus ou moins 
cruelles, plus ou moins courageufes, elles étoient toutes 
également flupides , également ignorantes , également dé- 
nuées d'arts & d’induftrie. 

Je ne crois donc pas devoir m’étendre beaucoup fur ce 
qui a rapport aux coûtumes de ces nations fauvages , tous. 
les Auteurs qui en ont parlé n’ont pas fait attention que 
ce qu'ils nous donnoient pour des ufages conflans & pour 
les mœurs d’une fociété d'hommes, n’étoitquedes actions. 
particulières à quelques individus fouvent déterminés par 
les circonftances ou par le caprice; certaines nations. 
nous difent-ils, mangent leurs ennemis, d’autres des brû- 
lent , d’autres les mutilent , les unes font perpétuellement 
en guerre, d’autres cherchent à vivre en paix; chez les. 
unes on tue fon père lorfqu'il a atteint un certain âge, 
chez les autres les pères & mères mangent leurs.enfans : 
toutes ces hiftoires fur lefquelles les. voyageurs fe font 
étendus avec tant de complaifance fe réduifent à des récits. 
de faits particuliers , & fignifient feulement quetel fauvage- 
a mangé {on ennemi, tel autre l’a brülé ou mutilé, tel: 
autre a tué ou mangé fon enfant, & tout cela peut fe 
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trouver dans une feule nation de fauvages comme dans 
plufieurs nations, car toute nation où il n’y a ni règle, 
ni loi, hi maitre, ni fociété habituelle, eft moins une 
nation qu’un affemblage tumultueux d’hommes barbares 
& indépendans, qui n’obéiffent qu’à leurs paflions parti- 
culières , & qui ne pouvantavoir un intérêt commun, font 
incapables de fe diriger vers un même but &lde fe foû- 
mettre à des ufages conflans, qui tous fuppofentune fuite 
de deffeins raifonnés & approuvés par le plus grand 
nombre. 

La même nation, dira-t-on, eft compofée d'hommes 
qui fe reconnoiflent, qui parlent la même langue, qui fe 
réuniffent lorfqu'il le faut, fous un chef, qui s’arment de 
même, qui hurlent de la même façon, qui fe barbouil- 
lent de la même couleur; oui fi ces ufages étoient conf: 
tans, sils ne fe réunifloient pas fouvent fans favoir pour- 
quoi, s'ils ne fe féparoïient pas fans raifon, fi leur chef 
ne cefloit pas de l'être par fon caprice ou par le leur, f 
Îeur langue même n’étoit pas fi fimple qu’elle leur eft 
prefque commune à tous. 

Comme ils n’ont qu’un très-petit nombre d'idées, ils 
n’ont aufli qu'une très-petite quantité d’expreflions , qui 
toutes ne peuvent rouler que fur les chofes les plus géné- 
rales & les objets les plus communs: & quand même la 
plûpart de ces expreflions feroient différentes, comme 
elles fe réduifent à un fort petit nombre de termes, ils 
ne peuvent manquer de s'entendre en très-peu de temps, 
& il doit être plus facile à un fauvage On & de 
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parler toutes les langues dés autres fauvages, qu'il ne 
l'eft à un homme d’une nation policée d’apprendre celle 
d'une autre nation également policée. Ê 

Autant il eft donc inutile de fe trop étendre fur les 
coûtumes & les mœurs de ces prétendues nations, autant 
il feroit peut-être néceffaire d'examiner la nature de l’in- 
dividu; l’homme fauvage eft en effet de tous les animaux 
le plus fingulier, le moins connu, & le plus difhcile à 
décrire, mais nous diftinguons fi peu ce que la Nature 
feule nous a. donné de ce que l'éducation, limitation, 
Fart & l'exemple nous ont communiqué, ou nous le con- 
fondons fi bien, qu’il ne feroit pas étonnant que nous. 
nous méconnuffions totalement au portrait d’un fauvage; 
s’il nous étoit préfenté avec les vraies couleurs & les feuls 
traits naturels qui doivent en faire le caractère. 

Un fauvage abfolument fauvage , tel que l'enfant élèvé 
avec les ours, dont parle Conor *, le jeune homme 
trouvé dans les forêts d'Hanower, ou la petite fille 
trouvée dans les bois en France, feroient un fpeétacle 
curieux pour un philofophe, il pourroit en obfervant 
fon fauvage, évaluer au jufte la force des appétits de Ia 
Nature, il y verroit l'ame à découvert, il en diftingueroit 
tous les mouvemens naturels, & peut-être y recon- 
noîtroit-1l plus de douceur, de tranquillité & de calme 
que dans la fienne, peut-être verroit-il clairement quela 
vertu appartient à l'homme fauvage plus qu’à l’homme: 


* Evang. Med. page 133, ét. 
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civilifé ; & que le vice n’a pris naïiflance que dans la fociété: 
Mais revenons à notre principal objet: fi l’on n’aren- 
contré dans toute Amérique feptentrionale que des fau- 
vages, on atrouvé au Mexique & au Pérou des hommes 
civilifés, des peuples policés, foûmis à des loix & gou- 
vernés par des Rois, ils avoient de l'induftrie, des’arts & 
une efpèce de religion, ils habitoient dans des villes où 
lordre & la police étoient maintenus par l’autorité du 
Souverain : ces peuples, qui d'ailleurs étoient affez nom- 
breux, ne peuvent pas être regardés comme des nations 
nouvelles ou des hommes provenus de quelques individus 
échappés des peuples de l’Europe ou de l'Afie, dontils 
font fi éloignés; d'ailleurs fi les fauvages de l’ Amérique 
feptentrionale reflemblent aux T'artares parce qu'ils font 
fitués fous la même latitude, ceux-ci qui font, comme les 
Nègres , fous la zone torride, ne leur reffemblent point, 
quelle eft donc l'origine de ces peuples, & quelleeft auffi 
da vraie caufe de la différence de couleur dansles hommes, 
puifque celle de l'influence du climat fe trouve ici-tout- 
à-fait démentie ! | E 
Avant que de fatisfaire, autant que je le pourrai, à ces 
queftions , il faut continuer notre examen, &. donner la 
defcription de ces hommes qui paroiffent en- effet fi dif- 
férens de ce qu'ils devroient être, fi la diftance du pôle 
étoit la caufe principale de la variété qui fe trouve dans 
l'efpèce humaine; nous avons deja donné celle dés fau- 
vages du nord & des fauvages du. Canada *,. ceux de 1a 
* Voyez à ce fujet les voyages du Baron de Ja Hontan. La Haye, 


Qaa ii 


494 HISTOIRE NATURELLE 


Floride, du Miffiffipi & des autres parties méridionales du 
continent de l’Amérique feptentrionale font plus bafanés 
que ceux du Canada, fans cependant qu’on puiffe dire qu’ils 
foient bruns, l’huile & les couleurs dont ils fe frottent le 
corps, les font paroître plus olivâtres qu’ils ne le font en 
effet. Coreal dit queles femmes dela Floride font grandes, 
fortes & de couleur olivätre comme les hommes, qu’elles 
ont lés bras, les jambes & le corps peints de plufieurs cou: 
leurs qui fontineffaçables, parce qu’elles ont été imprimées 
dans les chairs par le moyen de plufieurs piqûres, & que 
14 couleur olivâtre des uns & des autres ne vient pas tant 
de l’ardeur du foleil que de certaines huiles dont, pour ainft 
dire , ils fe verniffent la peau; il ajoûte que ces femmes font 
fort agiles, qu’elles paflent à la nage de grandes rivières 
en tenant même leur enfant avec le bras, & qu’elles grim- 
pent avec une pareille agilité fur les arbres les plus élevés * 

tout cela leur eft commun avec les femmes fauvages du 
Canada & des autres contrées de l'Amérique. L’Auteur - 
de Fhiftoire naturelle & morale des Antilles dit que les 


1702; la relation dela Gafpeñe, par le P. le Clercq, Récolet. Paris, 
r691,pages 44 © 3 9 2; la defcription de [a nouvelle France, par le 
P. Charlevoix. Paris, 1744, tome I, pages 1 6 dr fuivantes, tome LI, 
Pe 24:302:310:323; les Lettres édifiantes, Recueil X XIII, p.20? 
dr 2 42; & le voyage au pays des Hurons , par Gabriel Sabard Theodat, 
Récolet Paris, 1 63 2, pages 128 à 178; le voyage de la nouvelle 
France, par Dierville. Rouen, 1 70 8, p. 122 jufqu'a 1 9 1; & les dé- 
couvertes de M. de Ia Salle, publiées par M. Ié Chevalier Tonti. mi 
x697,pages 24, 5 8, ère 

: * Voyez le voyage de Coreal. Paris, 1722, tome À, page 3 6, 
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Apalachites, peuples voifins de la Floride, font des hom- 
mes d'une aflez grande flature, de couleur olivâtre, & 
bien proportionnés; qu’ils ont tous les cheveux noirs & 
longs , & il ajoûte que Îles Caraïbes ou Sauvages des ifles 
Antilles fortent de ces Sauvages de la Floride, & qu'ils fe 
fouviennent même par tradition du temps de leur migra- 
tion *. 

Les naturels des ifles Lueayes font moins bafanés que 
ceux de Saint-Domingue & de lifle de- Cube, maisilrefte 
fi peu des uns & des autres aujourd’hui qu’on ne peut 
guère vérifier ce que nous en ont dit les premiers voya. 
geurs qui ont parlé de ces peuples, ils ont prétendu qu’ils 
étoient fort nombreux & gouvernés par des. efpèces de: 
chefs qu'ils appeloient Caciques, qu'ils avoient auffi des 
efpèces de prêtres, de médecins ou de devins, mais tout 
cela eft aflez apocryphe, & importe d’ailleurs affez peu à 
notre hifloire. Les Caraïbes en général font, felon le P, du 
Tertre, des hommes d’une belle taille & de bonne mine; 
ils font puiffans, forts & robuftes, très-difpos& très-fains: 
al y en a plufeurs qui ont le front plat & le nez aplati, 
mais cette forme du vifage & du nez ne leur eft pas natu- 
zelle, ce font les pères & mères qui aplatiffent ainfi la tête 
«le l’enfant quelque temps:après qu'il eft né ; cette efpèce 
le caprice qu'ont les SAuYAgeS d'altérer la figure naturelle 
delaiète, eftaflez générale danstouteslesnations fiuvages: 


* Voyez, l’hiftoire naturelle & morale des ifles Antilles. ÆRoterdams. 
Re pages 351 & 356. 
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prefque tous les Caraïbes ont les yeux noirs & affez petits, 
mais la difpofition de leur front & de leur vifage les fait 
paroître aflez gros; ils ont les dents belles, blanches & 
bien rangées, les cheveux longs & lifles, & tous les ont 
noirs, on-n’en a jamais VÜ un feul avec des cheveux 
blonds; ils ont ‘la peau bafanée ou couleur d'olive, & 
même le blanc des yeux en tient un peu; cette couleur 
bafanée leur eft naturelle & ne provient pas uniquement; 
comme quelques Auteurs l’ont avancé, du rocou dont ils 
{e frottent continuellenieñt, puifque l’on à remarqué que 
les enfans deces Sauvages qu’on a élevés parmi les Eu- 
ropéens & qui ne fe frottoient jamais de ces couleurs , 
ne laifloient pas d’être bafanés & olivâtres comme leurs 
pères & mères ; tous ces Sauvages ont l'air réveur, quoi- 
‘qu’ils ne penfent à rien, ils ont auffi le vifage trifte & ils 
paroiflent être mélancoliques ; 1ls font naturellement doux 
& compatiflans , quoique très- cruels à leurs ennemis : : Ils 
LEA OM affez indifféremment pour femmes leurs parentes 
ou des étrangères ; leurs coufinés germaines leur appar- 
tiennent de droit; & on en'a vû plificurs qui avoient en 
même temps les deux fœurs oula mère & la fille, & 
même leur propre fille; ceux qui ont plufieurs femmes 
es voient tour à tour chacune pendant un mois, où un 
nombre de jours égal, & cela fufhit pour que ces femmes 
n’aient aucune jaloufie; ils pardonnent affez volontiers 
l’adultère à leurs femmes , mais jamais à celui qui les à 
débauchées. Ils fe nourriffent de burgaux, de crabes ; 


de tortues, de lézards, de ferpens & de poiffons qu ils 
affaifonnent 
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affaifonnent avec du piment & de la farine de manioc*, 
Comme ils fontextrêmement pareffeux & accoûtumés à la 
plus grande indépendance, ils déteftent la fervitude , & on 
n'a jamais pû s’en fervir comme on fe fert des Nègres; iln’y 
a rien qu'ils ne foient capables de faire pour fe remettre 
en liberté, & lorfqu'ils voient que cela leur eft impoffible, 
ils aiment mieux fe laifler mourir de faim & de mélan- 
colie que de vivre pour travailler: on s’eft quelquefois 
fervi des Arrouagues qui font plus doux que les Ca- 
raibes, mais ce n'eft que pour la chafle & pour la pêche, 
exercices qu'ils aiment, & auxquels ils font accoûtumés 
dans leur pays; & encore faut-il, fi l’on veut conferver ces 
éfclaves fauvages, les traiter avec autant de douceur au 
moins que nous traitons nos domeftiques en France, fans 
cela ils s’enfuient ou périffent de mélancolie. Il en eft à 
peu près de même des efclaves Brefiliens, quoique ce 
foient de tous les fauvages ceux qui paroiffent être les 
moins flupides , les moins mélancoliques & les moins 
parefleux ; cependant on peut en les traitant avec bonté 
les engager à tout faire , fi ce n’eft de travailler à la terre, 
parce qu'ils s’imaginent que la culture de la terre eft ce 
qui caractérife l HART 

Les femmes fauvages font toutes is petites que les 
hommes, celles des Caraïbes font grafles & affez bien 
faites, elles ont les yeux & les cheveux noirs, le tour du 


* Voyez l'Hifi. gén. des Antilles, par le P. du Tertre , tome IL, page 
453 juqu'à 482, Voyez aufli les nouveaux voyages aux Ifles. Paris, 
1722: 
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vifage rond , la bouche petite, les dents fort blanches l'air 
plus gai, plus riant & plus ouvert que les hommes ; elles 
ont cependant de la modeftie & font affezréfervées ; elles 
fe barbouillent de rocou, mais elles ne fe font pas des 
raies noires fur le vifage & fur le corps comme les hommes; 
elles ne portent qu’un petit tablier de huit ou dix pouces. 
de largeur fur cinq à fix pouces de hauteur , ce tablier eft 
ordinairement de toile de coton couvert de petits grains 
de verre; ils ont cette toile & cette raflade des Européens, 
qui en font commerce avec eux: ces femmes portent 
auffi plufieurs colliers de raflade , qui leur environnent le 
col & defcendent fur leur fein ; elles ont des braffelets 
de même efpèce aux poignets & au deflus des coudes; 
& des pendans d'oreilles de pierre bleue ou de grains de- 
verre enfilés : un dernier ornement qui leur eft particulier ;. 
& que les hommes n’ont jamais, c’eft une efpèce de bro= 
dequins de toile de coton garnis de raffade, qui prend de- 
puis la cheville du pied jufqu’au deflus du gras de jambe; 
dès que les filles ont atteint l’âge de puberté, on leur donne 
un tablier, & on leur fait en même temps des brodequins. 
aux jambes, qu'elles ne peuvent jamais ôter, ils font fi fer= 
rés qu'ils ne peuvent ni monter ni defcendre, & comme 
ils empêchent le bas de la jambe de groffir, les molets de- 
viennent beaucoup plus gros & plus fermes qu'ils ne le. 
feroient naturellement *. 


Les peuples qui habitent aétuellement le Mexique & 


* Voyez Ies nouveaux voyages aux Ifles, tome IT, page 8 7 fuivs 
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Ja nouvelle Efpagne, font fi mélés, qu’à peine trouve-t-on 
deux vifages qui foient de la même couleur ; il y a dans la 
ville de Mexico des blancs d'Europe, des Indiens du 
nord & du fud de l'Amérique, des Nègres d'Afrique, 
des mulâtres, des métis, en forte qu'on y voit des hommes 
de toutes les nuances de couleurs qui peuvent être entre 
le blanc & le noir*. Les naturels du pays font fort bruns 
& de couleur d'olive, bien faits & difpos, ils ont peu de 
poil, même aux fourcils, ils ont cependant tous les cheveux 
‘fort longs & fort noirs P. 

Selon Wafer, les habitans de l’ifthme de P Amérique 
font ordinairement de bonne taille & d’une jolie tournure, 
ils ont la jambe fine, les bras bien faits, la poitrine large, 
ils font actifs & légers à la courfe; les femmes font petites 
& ramaflées, & n'ont pas la vivacité des hommes, quoi- 
que les jeunes aient de lembonpoint, la taille jolie & 
Vœil vif : les uns & les autres ont le vifage rond, le nez 
gros & court, les yeux grands, & pour la plüpart gris, pé- 
tillans & pleins de feu, fur-tout dans la jeuneffe, le front 
élevé, les dents blanches & bien rangées, les lèvres 
minces , la bouche d’une grandeur médiocre, & en gros, 
tous les traits afez réguliers. Ils ont aufli tous, hommes 
& femmes, les cheveux noirs, longs, plats & rudes , & 
4es hommes auroient de la barbe shit ne fe la faifoient 
arracher; ils ont le teint bafané, de couleur de cuivre 
jaune où d'orange, & les fourcils noirs comme du jais, 

* Voyez les Lettres édifrantes. Recueil XI, page 119, 


k Voyez les voyages de Coreal, tome I, page 1 7 6, 
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Ces peuples que nous venons de décrire, ne font pas 
les feuls habitans naturels de l’Ifthme, on trouve parmi 
eux des hommes tout différens, & quoiqu’ils foient en 
très - petit nombre, ils méritent d’être remarqués : ces 
hommes font blancs, mais ce blanc n’éft pas celui des 
Européens, c'eft plütôt un blanc de lait, qui approche 
beaucoup de la couleur du poil d’un cheval blanc; leur 
peau eft aufli toute couverte, plus ou moins d’une efpèce 
de duvet court & blancheâtre, mais qui n’eft pas fi épais 
fur les joues-& fur le front, qu'on ne puifle aïfément dif- 
tinguer la peau, leurs fourcils font d’un blanc de lait, 
auffi-bien que leurs cheveux qui font très beaux, de la 
longueur de fept à huit pouces & à demi-frifés. Ces In- 
diens, hommes & femmes ne font pas fi grands que les. 
autres, & ce qu'ils ont encore de très-fingulier, c’eft que 
leurs paupières font d’une figure oblongue, ou plûtôt en 
forme de croiffant dont les pointes tournent en bas; ils 
ont les yeux fr foibles qu'ils ne voient prefque pas en 
plein jour, ils ne peuvent fupporter la lumière du foleil, 
& ne voient bien qu'à celle de da lune : ils font d’une 
complexion fort délicate en comparaifon des autres In- 
diens , ils craignent les exercices pénibles , ils dorment 
pendant le jour & ne fortent que la nuit ; & lorfque la lune 
luit, ils courent dans les endroits les plus fombres des 
forêts aufli vite que les autres le peuvent faire de jour, à 
cela près qu'ilsne font ni auffi robuftes ni auffi vigoureux. 
Au refte ces hommes ne forment pas une race particu- 
lière & diftinéte, mais il arrive quelquefois qu'un père &. 
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üne mère qui font tous deux couleur de cuivre jaune, 
ont un enfant tel que nous venons de le décrire. Wafer 
qui rapporte ces faits, dit qu’il a vû lui-même un de ces 
enfans qui n’avoit pas encore un an *, 

Si cela eft, cette couleur & cette habitude Gingutèsé 
du corps de ces Indiens blancs, ne feroient qu’une efpèce 
de maladie qu'ils tiendroient de leurs pères & mères ; 
mais en fuppofant que ce dernier fait ne fût pas bien 
avéré, c'eft-à-dire, qu'au lieu de venir des Indiens jaunes 
ils fiflent une race à part, alors ils reflembleroient aux 
Chacrelaside Java, & aux Bedas de Ceylan, dont nous 
avons parlé; ou fi ce fait eft bien vrai, & que ces blancs 
naiïflent en effet de pères & mères couleur de cuivre, om 
pourra croire que les Chacrelas & les Bedas viennent 
auffi de pères & mères bafanés, & que tous ces hommes 
blancs qu’on trouve à de fi grandes diftances les uns des 
autres, font des individus. qui ont dégénéré de leur race 
par quelque caufe accidentelle. 

J'avoue que cette dernière opinion me paroît la plus 
vrai-femblable , & que fi les voyageurs nous euffent donné 
des defcriptions auffi exaétes des Bedas & des Chacre- 
las que Wafer l'a fait des Dariens, nous euflions peut- 
être reconnu qu'ils.ne pouvoient pas plus que ceux-ci, 
être d'origine Européenne. Ce qui me paroît appuyer 
beaucoup cette manière de penfer, c'eft que parmi les 
Nègres il naît aufli des blancs. de pères &. mères noirs; 
on trouve la defcription de deux de ces Nègres blancs. 


# Voyez les voyages de Dampier; tome 4, page 252... 
Jr li} 
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dans l’hifioire de l’Académie, j'ai vü moi-même l’un 
des deux, & on aflure qu'il s’en trouve un affez grand 
nombre en Afrique parmi les autres Nègres *. Ce que 
j'en ai vû, indépendamment de:ce qu’en difent les voya- 
geurs, ne me laifle aucun doute fur leur origine; ces 
Nègres blancs font des Nèores dégénérés de leur race, : 
ce ne font pas une efpèce d'hommes particulière & conf: 
tante, ce font des individus fnguliers qui ne font qu’une 
variété accidentelle, en un mot, ils font parmi les Nègres 
ce que Wafer dit que nos Indiens blancs font parmi les 
Indiens jaunes, :& ce que font-apparemment les Cha- 
crelas & les Bedas parmi les Indiens bruns : ce qu'il y a 
de plus fingulier , c’eft que cette variation de la Nature 
ne fe trouve que du noir au blanc, & non pas du blanc 
au noir; car elle arrive chez les Nègres, chez les Indiens 
les plus bruns, & auffi chez les Indiens les plus jaunes, 
<c'eft-à-dire, dans toutes les races d’hommes qui font les 
plus éloignées du blanc, & il n’arrive jamais chez les 
blancs qu'il naifle des individus noirs : une autre fingula- 
rité, c'eft que tous ces peuples des Indes orientales, de 
l'Afrique & de l'Amérique, chez lefquels on trouve ces 
hommes blancs, font tous fous la même latitude: l’ifthme 
de Darien, le pays des Nègres & Ceylan font abfolu- 
ment fous le même parallèle. Le blanc paroît donc être 
la couleur primitive de la Nature, que le climat, la nour- 
riture & les mœurs altèrent & changent, même jufqu’au 
jaune, au brun ou au noir, & qui reparoît dans de cer- 

* Voyez la Vénus phyfique, Paris, 1745, 
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taines circonflances, mais avec une fi grande altération, 
qu'il ne reffemble point au blanc primitif, qui en effet a 
été dénaturé par les caufes que nous venons d'indiquer. 

En tout, les deux extrêmes fe rapprochent prefque 
toûjours , la Nature auffi parfaite qu’elle peut l'être , a fait 
les hommes blancs, & la Nature altérée autant qu’il eft 
poflible , les rend encore blancs ; mais le blanc naturel ou 
blanc de l’efpèce eft fort différent du blanc individuel ou 
accidentel; on en voit des exemples dans les plantes 
aufli-bien que dans les hommes & les animaux , la rofe 
blanche, là géroflée blanche, &c. font bien différentes, 
même pour le blanc , des rofes ou des géroflées rouges, 
qui dans l'automne deviennent blanches , lorfqu’elles ont 
fouffert le froid des nuits & les petites gelées de cette 
faifon. 

Ce qui peut encore faire croire que ceshommes blancs. 
ne font en effet que des individus qui ont dégénéré de 
leur efpèce, c’eft qu'ils font tous beaucoup moins forts 
& moins vigoureux que les autres, & qu'ils ontles yeux 
extrémement foibles; on trouvera ce dernier fait moins 
extraordinaire , lorfqu'on fe rappellera que parmi nous 
les hommes qui font d’un blond blanc, ont ordinaire- 
ment les yeux foibles , j'ai aufli remarqué qu’ils avoient 
fouvent l'oreille dure : & on prétend que les chiens 
qui font abfolument blancs & fans aucune tache, font 
fourds, je ne fais fi cela eft généralement vrai, je puis 
feulement aflurer que j'en ai vû plufieurs qui l’étoient 
en effet. 
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Les Indiens du Pérou font aufli couleur de cuivre 
comme ceux de l’Ifthme, fur-tout ceux qui habitent le 
bord de la mer & les terres bafles, car ceux qui demeu- 
rent dans les pays élevés, comme entre les deux chaînes 
des Cordillères , font prefque aufli blancs que les Euro- 
péens; les uns font à une lieuc de hauteur au deflus des 
autres, & cette différence d’élévation fur le globe fait 
autant qu’une différence de mille lieues en latitude pour 
la température du.climat. En effet, tous les Indiens na- 
turels de la terre ferme, qui habitent le long de la rivière 
des Amazones & le continent de la Guiane, font bafanés 
& de-couleur rougeätre, plus-ou moins claire : la diverfité 
de la nuance , dit M. de la Condamine, a vrai-femblable- 
ment pour caufe principale la différente température de l’air 
des pays qu’ils habitent, variée depuis la plus grande chaleur 
de la zone torride jufqu'au froid caufé par le voifinage 
de la neige*. Quelques-uns de ces Sauvages, comme 
les Omaguas, aplatiflent le vifage de leurs enfans , en 
leur ferrant la tête entre deux planches ?; quelques autres | 
fe percent les narines, les lèvres ou les joues , pour y 
pafler des os de poiffons, des plumes d’oifeaux & d’autres 
ornemens, la plüpart fe percent les oreilles , fe les agran- 
diffent prodigieufement, & rempliffent le trou du lobe 
d’un gros bouquet de fleurs ou d’herbes qui leur fert de 
pendans d’oreilles<. Je ne diraï rien de ces Amazones 


+ Voyez le voyage de l'Amérique méridionale, en defcendant larivière 
des Amazones, par M. dela Condamine, Paris, 1745, page 49. 
? Idem, page 72. 
5 Idem, page 48 & fuivantes. 
dont 
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dont on a tant parlé, on peut confülter à ce fujet ceux: 
qui en ont écrit; & après les avoir Iûs, on n'y trouvera 
rien d’aflez pofñitif pour conflater lexiftence actuelle de 
ces femmes *. | 

Quelques voyageurs font mention d’une nation dans 
la Guiane, dont les hommes font plus noirs que tous les 


autres Indiens : les Arras, dit Raleigh, font prefque aüffr 


noirs que les Nègres , ils font fort vigoureux , & ils fe 
fervent de flèches empoifonnées : cet auteur parle auffr 
d’une autre nation d’Indièns qui ont le col fi court & 
les épaules fi élevées , que leurs yeux paroïffent être fur 
leurs épaules, & leur bouche dans leur poitrine ?; cette 
difformité fi monftrueufe n’eft fürement pas naturelle, & 
il y a grande apparence que ces Sauvages qui fe plaifent: 
tant à défigurer la Nature en aplatiflant, en arrondiflant, 
en alongeant la tête de leurs enfans , auront aufir ima= 
giné de leur faire rentrer le col dans les épaules ; il ne 
faut pour donner naiflance à toutes ces bizarreries, que 
l’idée de fe rendre par ces difformités, plus efiroyables & 
plus terribles à leurs ennemis. Les Scythes, autrefois 
auffi fauvages que le font aujourd’hui les Américains ; 
avoient apparemment les mêmes idées qu'ils réalifoient 
de la même façon ; & c’eft ce qui a fans doute donné 


+ #Voyez le voyagede M. de la Condamine, page 7 0 1 jufqu'a 1 1 35 a 
relation de la Guiane par Walter Raleigh, rome, II des voyages de: Co= 
real, page 25 ; la relation du P. d’Acuña, traduite par Cromberville. 
Paris, 16 82, volume 1, page 23 7; les Lettres édifiantes, Recueil X, 
page 241, dr Recueil XII, page 2 1 3 ; les voyages de Mocquet, page 
x or jufqu'aros, &c, 1} 

b Voyez le fecond tome des voyages de Coreal , pages 5 8 58e 
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lieu à ce que les Anciens ont écrit au fujet des hommes 
acéphales , cynocéphales, &c. 

Les Sauvages du Brefil font à peu près de la taille des 
Européens, mais plus forts, plus robuftes & plus difpos ; 
ils ne font pas fujets à autant de maladies , & ils vivent 
communément plus long-temps : leurs cheveux, qui font 
noirs , blanchiffent rarement dans la vieillefle ; ils font 
bafanés, & d’une couleur brune qui tire un peu fur le 
rouge ; ils ont la tête grofle, les épaules larges & les 
cheveux longs ; ils s’arrachent la barbe , le poil du corps, 
& même les fourcils & les cils, ce qui leur donne un 
regard extraordinaire & farouche ; ils fe percent la lèvre 
de deffous pour y pafler un petit os poli comme de l'ivoire; 
ou une pierre verte aflez grofle ; les mères écrafent le 
nez de leurs enfans peu de temps après la naïffance ; ils 
vont tous abfolument nus , & fe peignent le corps de 
différentes couleurs *. Ceux qui habitent dans les terres 
voifines des côtes de la mer, fe font un peu civilifés 
par le commerce volontaire ou forcé qu'ils ont avec les 
Portugais , mais ceux de l’intérieur des terres font encore, 
pour la plüpart, abfolument fauvages ; ce n’eft pas même 
par la force & en voulant les réduire à un dur efclavage, 
qu'on vient à bout de les policer , les miflions ont formé 

* Voyez le voyage fait au Brefil, par Jean de Lery. Paris, r$ 78, p. 
x 0 8;lc voyage de Coreal, Tome L, page 1 6 3 €7 fuivantes; les mémoires 
pour fervir à l’hiftoire des Indes. r 702, page 2 87 ; lhifloire des Indes 
de Maffée, Paris, 1 665$, page 71; la feconde partie des voyages de 


Pyrard, Tome LI, pag 337 les Lettres édifiantes, Receuil XW, page 
35 Ls. dt, + 
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plus d'hommes dans ces nations barbares, que les armées 
victorieufes des Princes quiles ont fubjuguées : le Para- 
guai n’a été conquis que de cette façon ; la douceur, le 
bon exemple, la charité & l'exercice de la vertu, conf- 
tamment pratiqués par les Miffionnaires , ont touché ces 
Sauvages , & vaincu leur défiance & leur férocité; ils 
font venus fouvent d'eux-mêmes demander à connoiître 
la loi qui rendoit les hommes fr parfaits, ils fe font foû- 
mis à cette loi & réunis en focicté : rien ne fait plus 
d'honneur à la religion que d’avoir civilifé ces nations & 
jeté les fondemens d’un empire, fans autres armes que 
celles de la vertu. 

Les habitans de cette contrée du Paraguai ont com- 
munément la taille aflez belle & affez élevée , ils ont le 
vifage un peu long & la couleur olivätre *. Il règne quel- 
quefois parmi eux une maladie extraordinaire , c’eft une 
efpèce de lèpre qui leur couvre tout le corps, & y forme 
une croûte femblable à des écailles de poiflon ; cette 
incommodité ne leur caufe aucune douleur, ni même 
aucun autre dérangement dans la fanté ». 

Les Indiens du Chili font , au rapport de M. Frezier, 
d’une couleur bafanée , qui tire un peu fur celle du cuivre 
rouge, comme celle des Indiens du Pérou: cette couleur 
€ft différente de celle des mulitres ; comme ils viennent 
d'un blanc & d’une négrefle, ou d’une blanche & d’un 


* Voyez les voyages de Coreal, Tome I, pages 2 4 0 7 2 5 9; les Lettres 
édifiantes, Recueil XT, page 3 9 1, Recueil XIT, page €, 
* Voyezles Lettres édifiantes, Recueil XXV, page 122. 
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nègre, leur couleur eft brune, c’eft-à-dire , mêlée de 


blanc & de noir , au lieu que dans tout le continent de 
l'Amérique méridionale les Indiens font jaunes ou plûtôt 
rougeatres ; lés habitans du Chili font de bonne taille : ils 
ont les membres gros, la poitrine large , le vifage peu 
agréable & fans barbe, les yeux petits, les oreilles lon- 
gues, les cheveux noirs, plats & gros comme du crin; ils 
s’alongent les orcilles, & ils s’arrachent la barbe avec des 
pinces faites de coquilles ; la plüpart vont nus, quoique le 
climat foit froid, ils portent feulement fur leurs épaules 
quelques peaux d'animaux. C’eft à l'extrémité du Chili, 
vers les terres Magellaniques , que fe trouve, à ce qu'on 
prétend ,une race d'hommes dont la taille eft gigantefque; 
M. Frezier dit avoir appris de plufeurs Efpagnols qui 
avoient vû quelques-uns de ces hommes, qu'ils avoient 
quatre varres de hauteur , c’eft-à-dire, neuf ou dix pieds; 
felon lui, ces géans appellés Patagons, habitent le côté 
de l’eft de la côte déferte dont les anciennes relations 
ont parlé , qu’on a enfuite traitées de fables, parce que 
l'on a vû au détroit de Magellan des Indiens dont Ia 
taille ne furpañloit pas celle des autres hommes : c’eft , 
dit-il , ce qui a pû tromper Froger dans fa relation du 
voyage de M. de Gennes ; car quelques vaiffeaux ont vû 
en même-temps les uns & les autres: en 1709 les gens 
du vaiffeau le Jacques, de Saint-Malo, virent fept de ces 
géans dans fa baie Grégoire, & ceux du vaifleau le Saint- 
Picrre, de Marfeille, en virent fix, dont ils s’approchèrent 
pour leur offrir du pain, du vin & de l’eau-de-vie, qu'ils 
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refuferent quoiqu’ils euflent donné à ces Matelots quel- 
ques fléches, & qu’ils les euflent aidés à échouer le canot 
du navire.* Au refte, comme M. Frezier ne ditpas avoir 
vû lui-même aucun de ces géans, & que les relations qui 
en parlent font remplies d’exagérations fur d’autres cho- 
fes, on peut encore douter qu'il exifle en effet une race 
d'hommes toute compofée de géans, fur-tout lorfqu’on 
leur fuppofera dix pieds de hauteur ; car le volume du 
corps d’un tel homme feroit huit fois plus confidérable 
que celui d’un homme ordinaire ; il femble que la hau- 
teur ordinaire des hommes étant de cinq pieds, les limites 
ne s'étendent guère qu'a un pied au deflus & au deflous; 
un homme de fix pieds eft en effet un très-grand homme, 
& un homme de quatre pieds efl très-petit ; les géans & 
les nains qui font au deflus & au deflous de ces termes de 
grandeur, doivent être regardés comme des variétés indi- 
viduelles & accidentelles , & non pas comme des diffé- 
rences permanentes qui produiroient des races conftantes. 

Au refte, fi ces géans des terres Magellaniques exiftent, 
ils font en fort petit nombre , car les habitans des terres 
du détroit & des ifles voifines font des Säuvages d’une 
taille médiocre ; ils font de couleur olivatre, ils ont Ia 
| poitrine large, le corps aflez quarré , les membres gros, 
les cheveux noirs & plats ?; en un mot, ils reffemblent 


+ Voyez le voyage de M. Frezier, Paris, 1732,page 75 àr fuiv. 
» Voyez le voyage du Cap Narbrugh, fécond volume de Coreal, pages 
231 à 2 84; Vhiftoire de [a conquête des Molucques , par Argenfola, 


Tome I, pages 3 5 à 255 ; le voyage de M, de Gennes, par Froger, 
S{f ii] 
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par la taille à à tous les autres hommes , & par la couleur 
& les cheveux aux autres Américains. 

Il n’y a donc, pour ainfi dire, dans tout le nouveau con- 
tinent , qu’une feule & même race d'hommes, qui tous 
font plus ou moins bafanés ; & à l'exception du nord de 
l’Amérique, où il fe trouve des hommes femblables aux 
Lappons, & aufli quelques hommes à cheveux blonds, 
femblables aux Européens du nord, tout le refte de cette 
vafte partie du monde ne contient que des hommes parmi 
lefquels il n’y a prefque aucune diverfité; au lieu que dans 
l'ancien continent nous avons trouvé une prodigicufe 
variété dans les différens peuples : il me paroït que la 
raifon dé cette uniformité dans les hommes de l’Amé- 
rique , vient de ce qu'ils vivent tous de la même façon ; 
tous les Américains naturels étoient ,ou font encore, fau- 
vages ou prefque fauvages , les Mexiquains & les Péru- 
viens étoient f1 nouvellement policés qu'ils ne doivent 
pas faire une exception. Quelle que foit donc l'origine de 
ces nations Sauvages, elle paroit leur être commune à 
toutes ; tous les Américains fortent d’une même fouche,; 
& ils ont confervé jufqu'à préfent les caractères de leur 
race fans grande variation , parce qu’ils font tous de- 
meurés fauvages , qu'ils ont tous vécu à peu près de la 
même façon, que leur climat n’eft pas à beaucoup près 
auf inégal pour le froid & pour le chaud que celui de 


pagep 7; le recueil des voyages qui ont fervi à l’établiffement de Ia Comp. 
‘de Holl. Tome T, page 6 $ 1 ; les voyages du Capitaine Wood, ci#- 
quième volume de Dampier, page 1 79, érc. 
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NE continent, &. qu étant nouellétient Miablis dans 


leur pays, les caufes qui produifent des variétés n’ont pû 


agir aflez long-temps pour opérer des effets bien fenfibles. 

Chacune des raifons que je viens d'avancer , mérite 
d'être confidérée en particulier: les Américains font des 
peuples nouveaux, il me femble qu’on n’en peut pas 
douter lorfqu'on fait attention à leur petit nombre, à leur 
ignorance , & au peu de progrès que les plus civilifés 
d'entre eux avoient fait dans les arts; car quoique les 
premières relations de la découverte & des conquêtes de 
l'Amérique nous parlent du Mexique, du Pérou, de 
Saint- Domingue, &c. comme de pays très-peuplés, & 
qu'elles nous Hu que les Efpagnols ont eu à combattre 
par-tout des armées très-nombreufes, il eft aifé de voir 
que ces faits font fort exagérés , premièrement par le peu 
de monumens qui reftent de la prétendue grandeur de ces 
peuples, fecondement par lanature même de leur pays qui, 
quoique peuplé d'Européens plus induftrieux fans doute 
que ne l’étoientles naturels, eft cependant encore fauvage, 
inculte, couvert de bois, & n’eft d’ailleurs qu'un grouppe 
de montagnes inacceffibles, inhabitables, qui ne laiffent par 
conféquent que de petits efpaces propres à être cultivés 
& habités ; troifièmement par la tradition même de ces 
peuples fur le temps qu’ils fe font réunis er fociété, les 
Péruviens ne comptoient que douze Rois dont le pre- 
nuer avait commencé à les civilifer ?, ainfi il n’y avoit 
pas trois cens ans qu'ils avoient ceflé d’être, comme les 
- * Voyez l’hiftoire des Incas , par Garcilaflo, &c. Paris, 1 744. 
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autres, entièrement fauvages; quatrièmement par le petit 
nombre d'hommes qui ont été employés à faire la con- 
quête de ces vaftes contrées: quelque avantage que la 
poudre à canon pôût leur donner, ils n’auroient jamais 
fubjugué ces peuples, s'ils euffent été nombreux ; une 
preuve de ce que javance, c’eft qu'on n’a jamais pü 
conquerir le pays des Nègres ni les affujétir , quoique 
les effets de la poudre fuflent auffr nouveaux & auffr 
terribles pour eux que pour les Américains; la facilité 
avec laquelle on s’eft emparé del’Amérique, me paroit 
prouver qu’elle étoit très-peu peuplée, & par conféquent 
nouvellement habitée. | 
Dans le nouveau continent la température des différens 
climats eft bien plus égale que dans l’ancien continent, 
c’eft encore par l'effet de plufieurs caufes; il fait beau- 
coup moins chaud fous la zone torride en Amérique, que 
{ous la zone torride en Afrique; les pays compris fous 
cette zone en Amérique, font le Mexique, la nouvelle 
Efpagne, le Pérou, la terre des Amazones, le Brefil & 
la Guiane. La chaleur n’eft jamais fort grande au Mexi- 
que, à la nouvelle Efpagne & au Pérou, parce que ces 
contrées font des terres extrêmement élevées au deflus 
du niveau ordinaire de la furface du globe; le thermo- 
mètre dans les grandes chaleurs ne monte pas fr haut au 
Pérou qu’en France ; la neige qui couvre le fommet des 
montagnes, refroidit l'air, & cette caufe qui n’eft qu'un 
effet de la première, influe beaucoup fur la température 
de ce climat; auffiles habitans, au lieu d’être noirs ou très- 
bruns, 
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bruns, font feulement bafanés; dans la terre des Ama- 
zones il y a une prodigieufe quantité d’eaux répandues, 
de fleuves & de forêts, l’air y eft donc extrêmement hu- 
mide, & par conféquent beaucoup plus frais qu’il ne le 
feroit dans un pays plus fec: d’ailleurs on doit obferver 
que le vent d’eft qui fouffle conflamment entre les tropi- 
ques, n'arrive au Brefil, à la terre des Amazones & à Ia 
Guiane, qu'après avoirtraverféune vafte mer, fur laquelle 
il prend de la fraicheur qu'il porte enfuite fur toutes les 
terres orientales de l'Amérique équinoétiale: c’eft par 
cette raifon, aufli-bien que par la quantité des eaux & 
des forêts, & par l'abondance & la continuité des pluies, 
que ces parties de l'Amérique font beaucoup plus tem- 
pérées qu’elles ne le feroient en effet fans ces circonftan- 
ces particulières. Mais lorfque le vent d’eft a traverfé 
les terres bafles de l'Amérique, & qu’ilarrive au Pérou , 
il a acquis un degré de chaleur plus confidérable ; auf 
feroit-il plus chaud au Pérou qu’au Brefil ou à la Guiane, 
fi l'élévation de cette contrée, & les neiges qui s’y trou- 
vent, ne refroidifloient pas l'air, & n’ôtoient pas au vent 
d’eft toute la chaleur qu'il peut avoir acquife en traver- 
fant les terres: il lui en refle cependant affez pour influer 
fur la couleur des habitans, car ceux qui par leur fituation 
y font le plus expofés, font les plus jaunes, & ceux qui 
habitent les vallées entre les montagnes &.qui font à l'abri 
de ce vent, font beaucoup plus blancs que les autres. 
D'ailleurs ce vent qui vient frapper contre les hautes mon- 


tagnes des Cordillères, doit fe réfléchir à d’affez grandes 
Tome IIL Ttt 
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diflances dans les terrés voifines de cés montagnes, & y 
porter la fraicheur qu’il a prife fur les neiges qui couvrent 
leurs fommets ; ces neiges elles-mêmes doivent produire 
des vents froids dans les temps de leur fonte. Toutes ces 
caufes concourant donc à rendre le climat de fa zone tor- 
ride en Amérique beaucoup moins chaud, il n’eft point 
étonnant qu’on n’y trouve pas des hommes noirs, ni même 
bruns, comme on en trouve fous la zonetorride en Afri- 
que & en Afie, où les circonftances font fort différentes, 
comme nous le dirons tout à l’heure : foit que l'on fup- 
_ pofé donc que les habitans de l'Amérique foïent très- 
anciennement naturalifés dans leur pays, où qu'ils y forent 
venus plus nouvellement, on ne devoit pas y trouver des 
hommes noirs, puifque leur zone torride eft un climat 
tempéré. 

La dernière raifon que j'ai donnée de ce qu'il fe trouve 
peu de variété dans les hommes en Amérique, c’eft lu- 
niformité dans leur manière de vivre, tous étoient fau- 
vages ou très-nouvéllement civilifés, tous vivoient où 
avoient vécu de la même façon: en fuppofant qu'ils euf- 
fent tous une origine commune, les races s’étoient dif- 
perfées fans s'être croifées, chaque famille faifoit une na- 
tion toûjours femblable à elle-même, & prefque fembla- 
blé aux autres, parce que le climat & la noùrriture étoient 
auffr à peu près femblables, ils n’avoient aucun moyen de 
dégénérer ni de fe perfettionner , ils ne pouvoient done 
qüe demeurer toûjours les mêmes, & par-tout à peu près 
les mêmes. 
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Quant à leur première origine, je ne doute pas, indé- 
pendamment même des raifons théologiques, qu'elle ñe 
foit la même que la nôtre; la reflemblance des fauvages 
de l'Amérique feptentrionale avec les Tartares orientaux, 
doit faire {oupçonner qu'ils fortent anciennement de ces 
peuples: les nouvelles découvertes que les Rufles ont 
faites au delà de Kamtfchatka, de plufieurs terres & de 
plufeurs ifles, qui s'étendent jufqu à {a partie de l’oueft 
du continent de |’ Amérique, ne laïfferoient aucun doute 
{ur da pofibilité de la communication, fi ces découvertes 
étoient bien conflatées, & que ces terres fuffent à peu près 
contigues; mais en fuppofantmême qu'il y ait desintervalles 
de mer aflez confidérables , n’eft-il pas très-poilible que 
des hommes aient traverfé ces intervalles, & qu'ils foient 
allés d'eux-mêmes chercher ces nouvelles terres ou qu'ils 
y aient été jetés par la tempête ! il y a peut-être un plus 
grand intervalle de mer entre les ifles Marianes & le Japon, 
qu'entre aucune des terres qui font au delà de Kamtfchatka 
& celles de Amérique, & cependant les ifles Marianes 
fe font trouvé peuplées d'hommes qui ne peuvent venir 
que du continent oriental. Je ferois donc porté à croire 
que les premiers hommes qui font venus en Amérique, 
ont abordé aux terres qui font au nord-oueft de la Califor- 
nie, que le froid exceflif de ce climat les obligea à gagner 
les parties plus méridionales de leur nouvelle demeure , 
qu'ils fe fixèrent d’abord au Mexique & au Pérou, d’où 
ils fe font enfuite répandus dans toutes les parties de l’A.- 
mérique feptentrionale & méridionale ; car le Mexique & 
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le Pérou peuvent être regardés comme les terres les plus 
anciennes de ce continent & les plus anciennement peu- 
plées , puifqu’elles font les plus élevées & les feules où 
l'on ait trouvé des hommes réunis en fociété. On peut 
auff1 préfumer avec une très-grande vrai-femblance que 
les habitans du nord de l’ Amérique au détroit de Davis, 
& des parties feptentrionales de la terre de Labrador, font 
venus du Groenland, qui n’eft féparé de l’ Amérique que 
par la largeur de ce détroit qui n’eft pas fort confidérable; 
car, comme nous l'avons dit, ces fauvages du détroit de 
Davis & ceux du Groenland fe reffemblent parfaitement; 
& quant à la manière dont le Groenland aura été peuplé, 
on peut croire avec tout autant de vrai-femblance que les 
Lappons y auront paflé depuis le Cap-nord qui n’en eft 
éloigné que d’environ cent cinquante lieues ; & d’ailleurs, 
comme l'ile d’Iflande eft prefque contigue au Groenland, 
que cette ifle n'eft pas éloignée des Orcades feptentrio- 
nales, qu’elle a été très -anciennement habitée & même 
fréquentée des peuples de l'Europe, que les Danois 
avoient même fait des établiffemens & formé des co- 
lonies dans le Groenland , il ne feroit pas étonnant qu’on 
trouvat dans ce pays des hommes blancs & à cheveux 
blonds, qui tireroient leur origine de ces Danois; & il y 
a quelque apparence queles hommes blancs qu’on trouve 
auffs au détroit de Davis, viennent de cesblancs d'Europe 
qui fe font établis dans les terres du Groenland, d’où ils 
auront aifément paflé en Amérique ; en traverfant le petit 
intervalle de mer qui forme le détroit de Davis. 
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Autant il y a d’uniformité dans la couleur & dans la 
forme des habitans naturels de l'Amérique , autant on 
trouve de variété dans les peuples de l'Afrique ; cette 
partie du monde eft très-anciennement & très-abondam- 
ment peuplée, le climat y eft brûlant, & cependant d’une 
température très-inégale fuivant les différentes contrées , 
& les mœurs des différens peuples font aufli toutes diffé- 
rentes, comme on a pü le remarquer par les defcriptions 
que nous en ayons données: toutes ces caufes ont donc 
concouru pour produire en Afrique une variété dans les 
hommes plus grande que par-tout ailleurs ; car en exami- 
nant d'abord la différence de la température des contrées 
Africaines, nous trouverons que la chaleur n’étant pas 
exceflive en Barbarie & dans toute l’étendue des terres 
voifines de la mer méditerranée , les hommes y font 
blancs, & feulement un peu bafanés : toute cette terre de 
la Barbarie ef rafraichie, d’un côté par l'air de la mer mé- 
diterranée, & de l’autre par les neiges du mont Atlas; 
elle eft d’ailleurs fituée dans la zone tempérée en deçà du 
tropique , aufhi tous les peuples qui font depuis l'Egypte 
jufqu’aux ifles Canaries, font feulement un peu plus ou un 
peu moins bafanés. Au dela du tropique, & de l’autre côté 
du mont Atlas, la chaleur devient beaucoup plus grande 
& les hommes font très-bruns , mais ils ne font pas encore 
noirs ; enfuite au 17 ou 18° degré de latitude nord, on 
trouve le Sénégal & la Nubie dont les habitans font tout- 
à-fait noirs, aufli la chaleur y eft-elle exceffive ; on 


fait qu'au Sénégal elle eft fi grande que la liqueur du 
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thermomètre monte jufqu’à 38 degrés, tandis qu'en 
France elle ne monte que très-rarement à 30 degrés, 
& qu'au Pérou, quoique fitué fous la zone torride, 
clle eft prefque toûjours au même degré, & ne s’élève 
prefque jamais au deflus de 25 degrés. Nous n'avons pas 
d’obfervations faites avec le thermomètre en Nubie, mais 
tous les voyageurs s'accordent à dire que la chaleur y efl 
exceflive, les déferts fablonneux qui font entre la haute 
Egypte & la Nubie, échaufient l'air au point que le 
vent du nord des Nubiens doit être un vent brûlant ; 
d'autre côté le vent d’eft qui règne le plus ordinairement 
entre les tropiques, n'arrive en Nubie qu'après avoir par- 
couru les terres de l'Arabie, fur lefquelles il prend une 
chaleur que le petit intervalle de la mer rouge ne peut 
guère tempérer; on ne doit donc pas être furpris d’y trou- 
ver les hommes tout-à-fait noirs; cependant ils doivent 
l'être encore plus au Sénégal, car le vent d’eftne peut y 
arriver qu'après avoir parcouru toutes les terres de A 
frique dans leur plus grande largeur, ce qui doit le rendre 
d’une chaleur infoûtenable. Sion prend donc en général 
toute la partie de l'Afrique qui eft comprife entre les tro- 
piques , où le vent d’eft fouffle plus conftimment qu'aucun 
autre; on concevra aifément que toutes. les côtes occi- 
dentales de cette partie du monde doivent éprouver, & 
éprouvent en effet, une chaleur bien plus grande que les 
côtes orientales, parce que le vent d’eft arrive fur les 
côtes orientales avec la fraîcheur qu'il a prife en parcou- 
rantune vafte mer, au lieu qu’il prend une atdeur brûlante 
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en traverfant les terres de F Afrique avant que d'arriver 
aux côtes occidentales de_cette partie du monde; auffites 
côtes du Sénégal, de Sierra-Liona, de la Guinée, en un 
mot, toutes les terres ‘occidentales de l'Afrique qui font 
fituées fous la zone torride, font les climats les plus chauds 
dela terre, & il ne fait pas à beaucoup près auffi chaud 
fur les côtes orientales de l'Afrique, comme à Mozam: 
bique, à Mombaze, &c. Je ne doute done pas que ce né 
{oit par cette raifon qu’on trouve les vrais Nègres ,e’eft- 
à-dire, les plus noirs de tous les Noirs, danses terres oc: 
cidentales de l'Afrique ; & qu’au contraire ‘on trouve les 
Caffres, c’eft-à-dire, des Noirs moïns noirs, dans les terres 
orientales ; la différence marquée qui eft entre ces deux 
efpèces de noirs, vient de celle de la chaleur deleur climat, 
qui n'eft que très-grande dans la partie de Forient; mais 
exceflive dans celle de l'occident en Afrique. Au delà di 
. tropique du côté du fud la chaleur eft confidérabléement 
diminuée , d’abord par la hauteur de la Rtitude, & aufft 
parce que k pointe de l'Afrique fe rétrécit, & que cetté 
pointe deterré étant environnée dela mer de‘tous côtés : 
Vair doit y être beaucoup plus tempéré qu’il ne le feroit 
dans le milieu d’un continent; auffi les hommes de cette 
contréecommencentàblanchir&fontmémenaturellément 
plus blancs que noirs ,; comme nous l’avons: dit ci-deffüis. 
Rien ne me paroït prouver plus clairement que le climat 
eft la principale caufe de la variété dans lefpèce humaine, 
que cette couleur des Hotténtots dont la noircéur ne peut 
avoir été afloïblie que par la témpérature du climat, &f 
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l'on joint à cette preuve toutes celles qu’on doit tirer des 
convenances que je viens d’expofer, il me femble qu'on 
n’en pourra plus douter. 

Sinous examinonstous les autres peuples qui font fous [a 
zonetorride au delà de l'Afrique, nous nous confirmerons 
encore plus dans cette opinion : les habitans des Maldives, 
de Ceylan , de la pointe de la prefqu’ifle de l'Inde , de 
Sumatra, de Malacca, de Borneo, de Célèbes, des Philip- 
pines, &c. font tous extrêmement bruns, fans être abfolu- 
ment noirs, parce que toutes ces terres font des ifles ou des 
prefqu’ifles; la mer tempère dans ces climats l’ardeur de 
l'air, qui d’ailleurs ne peut jamais être auffi grande que dans 
l'intérieur oufur les côtes occidentales de l’Afrique, parce 
que le vent d’eft ou d’oueft qui règne alternativement dans 
cette partie du globe, n'arrive fur ces terres de Archipel 
Indien qu'après avoir paté fur des mers d’une très-vafte 
étendue: toutesces ifles ne font donc PEUPISES que d'hom- 
mes bruns, parce que la chaleur n ‘y eft pas exceflive; 
mais dans la nouvelle Guinée ou terre des Papous, on 
retrouve des hommes noirs & qui paroiffent être de vrais 
Nègres par les defcriptions des voyageurs , parce que ces 
terres forment un continent du côté de left, & que le vent 
qui traverfe ces:terres eft beaucoup plus ardent que celui 
qui règne dans l’océan Indien. Dans la nouvelle Hollande 
où l’ardeur du climat n’eft pas fi grande, parce que cette 
terre commence à s'éloigner de l'équateur, on retrouve 
des peuples moinsnoirs &aflez femblables aux Hottentots; 


ces Nègres & ces Hottentots que l’on trouve fous la même 
latitude , 
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latitude, à une fi grande diflance des autres Nègres & des 
autres Hottentots, ne prouvent-ils pas que leur couleur 
ne dépend que de fardeur du climat! car on ne peut 
pas foupçonner qu'il y ait jamais eu de communication 
de l’Afrique à ce continent auftral, & cependant on y 
retrouve les mêmes efpèces d'hommes parce qu’on y 
trouve les circonftances qui peuvent occafionner les mê- 
mes degrés de chaleur. Un exemple pris des animaux 
pourra confirmer encore tout ce que je viens de dire, on 
a obfervé qu’en Dauphiné tous les cochons font noirs, & 
qu'au contraire de l’autre côté du Rhône en Vivarais, où 
il fait plus froid qu’en Dauphiné, tous les cochons font 
blancs ; il n’y a pas d'apparence que les habitans de ces 
deux provinces fe foient accordés pour n’élever les uns 
que des cochons noirs, & les autres des cochons blancs, 
& il me femble que cette différence ne peut venir que de 
celle de la température du climat, combinée peut - être 
avec celle de la nourriture de ces animaux. 

Les Noirs qu'on a trouvés, mais en fort petit nombre ; 
aux Philippines & dans quelques autres ifles de l’océan In- 
dien, viennent apparemment de ces Papous où Nègres de 
la nouvelle Guinée, que les Européens ne connoiffent 
que depuis environ cinquante ans : Dampier découvrit 
en 1700 la partie {a plus orientale de cette terre, à laquelle 
il donna le nom de nouvelle Bretagne, mais on ignore 
encore l'étendue de cette contrée ; on fait feulement 
qu'elle n’eft pas fort peuplée dans les parties qu’on 4 re: 
connues. 
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On ne trouve donc des Nègres que dans les climats de 
Ja terre où toutes les circonftances font réunies pour pro- 
duire une chaleur conftante & toûjours exceflive ; cette 
chaleur eft fi néceffaire , non feulement à la produétion, 
mais même à la confervation des Nègres, qu’on a obfervé 
dans nos ifles où la chaleur, quoique très-forte, n’eft pas 
comparable à celle du Sénégal, que les enfans nouveaux- 
nez des Nègres font fi fufceptibles des impreffions de l'air, 
que l’on eft obligé de les tenir pendant les neuf premiers 
jours après leur naiffance dans des chambres bien fermées 
& bien chaudes; fi l’on ne prend pas ces précautions, & 
qu’onles expofe à l’air au moment de leur naiffance , il leur 
{urvient une convulfion à la mâchoire, qui les empêche de 
prendre de la nourriture, & qui les fait mourir. M. Littre, 
qui fit en 1702 la diffeétion d’un Nègre, obferva que le bout 
du gland qui n’étoit pas couvert du prépuce, étoit noir 
comme toute la peau, & que le refte qui étoit couvert 
étoit parfaitement blanc * : cette obfervation prouve que 
l'action de l’air eft néceflaire pour produire la noirceur 
de la peau des Nègres ; leurs enfans naïffent blancs, ou 
plutôt rouges, comme ceux des autres hommes, mais 
deux ou trois jours après qu’ils fontnez, la couleur change, 
ils paroiffent d’un jaune bafané qui fe brunit peu à peu, 
& au feptième ou huitième jour ils font déjà tout noirs. 
On fait que deux ou trois jours après la naïflance tous 
les enfans ont une efpèce de jaunifle, cette jaunifle dans 


* Voyez l'Hiftoire de l'Académie des Sciences, année 1702, 
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les blancs n’a qu’un effet pañlager, & ne laiffe à la peau 
aucune impreffion ; dans les Nègres au contraire, elle 
donne à la peau unc couleur ineffaçable , & qui noircit 
toûjours de plus en plus. M. Kolbe dit avoir remarqué 
que les enfans des Hottentots, qui naiflent blancs comme 
ceux d'Europe, devenoient olivâtres par l'effet de cette 
jauniffe qui fe répand dans toute la peau trois ou quatre 
jours après la naiffance de l'enfant , & qui dans la fuite ne 
difparoït plus: cependant cette jaunifle & l'imprefion 
actuelle de l'air ne me paroiffent être que des caufes oc- 
cafronnelles de la noirceur , & non pas la caufe première ; 
car on remarque que les enfans des Nègres , ont dans le 
moment même de leur naiffance, du noir à la racine des 
ongles & aux parties génitales : l'aétion de l'air & la jau- 
nifle ferviront, fi l’on veut, à étendre cette couleur, mais 
il eft certain que le germe de la noirceur eft communiqué 
aux enfans par les pères & mères, qu'en quelque pays 
qu’un Nègre vienne au monde, il fera noir comme s’il 
étoit né dans fon propre pays, & que s’il y a quelque 
différence dès la première génération, elle eff fi infenfible 
qu’on ne s’en eft pas aperçu. Cependant cela ne fuffit 
pas pour qu’on foit en droit d’aflurer qu'après un certain 
nombre de générations , cette couleur ne changeroit pas 
fenfiblement, il y a au contraire toutes les raifons du 
monde pour préfumer que comme elle ne vient originai- 
rement que de l’ardeur du climat & de l’action long-temps 
continuée de la chaleur, elle s’effaceroit peu à peu par la 


température d’un climat froid, & que par conféquent , ft 
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l’on tranfportoit des Nègres dans une province du nord; 
leurs defcencans à la huitième, dixième ou douzième gé- 
nération feroient beaucoup moins noirs que leurs ancé- 
tres, & peut-être auffi blancs que les peuples originaires 
du climat froid où ils habiteroient. 

Les Anatomiftes ont cherché dans quelle partie de Ja 
peau réfidoit la couleur noire des Nègres , les uns préten- 
dent que ce n’eft ni dans le corps de la peau ni dans l’épi- 
derme , mais dans la membrane réticulaire, qui fe trouve 
entre l’épiderme & la peau * ; que cette membrane lavée 
& tenue dans l'eau tiède pendant fort long - temps, ne 
change pas de couleur & refte toüjours noire, au lieu que 
la peau & la furpeau paroiffent être à peu près auffi blan- 
ches que celles des autres hommes. Le Docteur Towns, 
& quelques autres, ont prétendu que le fang des Nègres 
étoit beaucoup plus noir que celui des blancs; je n'ai pas 
été à portée de. vérifier ce fait, que Je ferois affez porté 
à croire, car.j'ai remarqué que Îles hommes parmi nous 
qui ont le teint bafané , jaunâtre & brun , ont le fang plus 
noir que les autres; & ces Auteurs. prétendent que la cou- 
leur des Nègres vient de celle de leur fang ?. M. Barrere; 
qui: paroït avoir examiné la chofe de plus près qu'aucun 
autre, dit, auffi-bien que M. Winflow #, que l’épiderme 


. * Voyez FHiftoire de l'Acad. des Sciences , année 1 70 2, page 3 2. 
P Voyez l'Ecrit du Docteur Towns, adreflé à Ja Société Royale 


&e Londres. 
* Voyez la Differtation fur la couleur des Nègres, par M. Barrere. 


Paris, 1741. 


* Voyez Expofition anatom, du corps humain, par M. Winflow, 
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des Nègres eft noir, & que s’ila paru blanc à ceux qui 
J'ont examiné, c’eft parce qu’il eft extrêmement mince & 
tranfparent , mais qu’il eft réellement aufli noir que de la 
corne noire qu’on auroit réduite à une aufli petite épail- 
feur : ils affurent aufli que la peau des Nègres eft d’un rouge 
brun approchant du noir ; cette couleur de F'épiderme & 
de la peau des Nègres eft produite, felon M. Barrere, par la 
bile qui dans les Ne n’eft pasjaune, mais toûjours noire 
comme de l'encre, comme il croit s’en être affuré fur-plu- 
fieurs cadavres de Nègres qu’il a eu occafion de difféquer 
à Cayenne: la bile teint en cflet la peau des hommes 
blancs en jaune lorfqu’elle fe répand, & il y a apparence 
qué fi elle étoit noire ; elle la teindroit en noir; mais dès 
que l’épanchement de bile cefle , la peau reprend fa blan- 
cheur naturelle : il faudroit donc fuppofer que la bile eft 
toûjours répandue dans les Nègres , ou bien que, comme 
le dit M. Barrere , elle fût fi abondante, qu’elle fe féparât 
naturellement, dans l’épiderme en affez grande. quantité 
pour lui donner cette, couleur noire. Aurefte ifeft proba- 
ble que la bilé & le fang font plus bruns dans les Nègres 
que dans.les blancs, comme la peau ef auffi plus noire; 
mais l’un de ces faits ne peut pas fervir à expliquer la caufe 
de l'autre, car fi l’on prétend que.c’eft Je fang ou la bile 
qui, par leur noirceur, donnent cette couleur à la peau, 
alors au lieu de demander pourquoi les Nègres ont la peau 
noire, on demandera pourquoi ils ont la bile ou. le fang 
noir; ce.n’eft donc qu “éloigner la dHEFHOD à au lieu de Ja 


réfoudre. Pour moi j'avoue qu'il m'a toüjours, paru quela 
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même caufe qui nous brunit lorfque nous nous expofons 
au grand air & aux ardeurs du foleil, cette caufe qui fait 
que les Efpagnols font plus bruns que les François, & les 
Maures plus que les Efpagnols, fait auffi que les Nègres le 
font plus que les Maures : d’ailleurs nous ne voulons pas 
chercher ici comment cette caufe agit, mais feulement 
nous aflurer qu’elle agit, & que fes effets font d'autant plus 
grands & plus fenfibles, qu’elle agit plus fortement & plus 
long-temps. 

La chaleur du climat eft la principale caufe de la cou- 
leur noire : lorfque cette chaleur eft exceflive, comme au 
Sénégal & en Guinée , les hommes font tout-à-fait noirs; 
Jorfqu’elle eft un peu moins forte, comme fur les côtes 
orientales de l'Afrique , les hommes font moins noirs ; 
lorfqu’elle commence à devenir un peu plus tempérée ; 
comme en Barbarie , au Mogol, en Arabie , &c. les 
hommes ne font que bruns; & enfin lorfqu'’elle ef tout: 
à-fait tempérée , comme en Europe & en Afie , les 
hommes font blancs, on y remarque feulement quelques 
variétés qui ne viennent que de la manière de vivre; 
par exemple , tous lés T'artares font bafanés, tandis que 
les peuples d'Europe qui font fous la même latitude font 
blancs : on doit, ce me femble, attribuer cette différence 
a ce que les T'artares font toüjours expofés à l’air, qu'ils 
n’ont ni villes ni demeures fixes , qu'ils couchent fur la 
terre , qu'ils vivent d’une manière dure & fauvage , cela 
feul fuffit pour qu’ils foient moins blancs que les peuples 
de l'Europe auxquels il ne manque rien de tout ce qui 
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peut rendre la vie douce: pourquoi les Chinois font-ils 
plus blancs queles T'artares, auxquels ils refflemblent d’ail- 
leurs par tous les traits du vifage! c’eft parce qu'ils habi- 
tent dans des villes, parce qu'ils font policés, parce qu'ils 
ont tous les moyens de fe garantir des injures de Pair & 
de la terre, & que les Tartares y font perpétuellement 
expofés. 

Mais lorfque le froid devient extrême, il produit quel- 
ques effets femblables à ceux de la chaleur exceffive; les 
Samoiïedes , les Lappons, les Groenlandois font fort 
bafanés ; on affure même, comme nous l'avons dit, qu’il 
fe trouve parmi les Groenlandois des hommes aufi noirs 
que ceux de l’Afrique : les deux extrêmes, comme l’on 
voit, {e rapprochent encore ici, un froid très- vif & une 
chaleur brülante produifent le même effet fur la peau, 
parce que l’une & l'autre de ces deux caufes agiffent par 
une qualité qui leur eft commune, cette qualité eft la 
fécherefle qui, dans un air très-froid, peut être auffi grande 
que dans un air chaud, Le froid comme le chaud doit defté- 
cher la peau, l’aitérer & lui donner cette couleur bafanée 
que l’on trouve dansles Lappons. Le froid refferre , rape- 
tifle & réduit à un moindre volume toutes les productions 
de la Nature, auf les Lappons qui font perpétuellement 
expofés à la rigueur du plus grand froid, font les plus 
petits de tous les hommes. Rien ne prouve mieux l'in- 
fluence du climat que cette race Lapponne qui fe trouve 
placée tout le long du cercle polaire dans une très-longue 
zone, dont la largeur eft bornée par l'étendue du climat 
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exceffivement froid, & finit dès qu'on arrive dans un pays 
un peu plus tempéré. | 

Le climat le plus tempéré eft depuis le 40" degré 
jufqu'au so", c’eft aufli fous cette zone que fe trouvent 
les hommes les plus beaux & les mieux faits, c’eft fous 
ce climat qu'on doit prendre l’idée de la vraie couleur 
naturelle de l’homme, c’eft-là où l’on doit prendre le 
modele ou l'unité à laquelle il faut rapporter toutes les 
autres nuances de couleur & de beauté, les deux extré- 
mes font également éloignés du vrai & du beau : les pays 
policés fitués fous cette zone, font la Georgie, la Cir- 
caffie, l'Ukraine, la Turquie d'Europe, la Hongrie ; 
V Allemagne méridionale, l'Italie , la Suiffe , la France ; 
& la partie feptentrionale de l'Efpagne, tous ces peuples 
font aufli les plus beaux & les mieux faits de toute la 
terre. 

On peut donc regarder le climat comme la caufe pre- 
mière & prefque unique de la couleur des hommes ; mais 
la nourriture, qui fait à la couleur beaucoup moins que 


le climat, fait beaucoup à la forme. Des nourritures grof= 


fières , mal faines ou mal préparées peuvent faire dégé- 
nérer l’efpèce humaine, tous les peuples qui vivent mi- 
férablement font laids & mal faits; chez nous-mêmes 
les gens de la campagne font plus laids que ceux des 
villes , & j'ai fouvent remarqué que dans les villages 
où la pauvreté eft moins grande que dans les autres 
villages voifins, les hommes y font auffi mieux faits & 


les vifages moins laids. L'air & la terre influent beaucoup 
fur 
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für la forme des hommes, des animaux, des plantes: 
qu’on examine dans le même canton les hommes qui 
habitent les terres élevées, comme les côtaux ou le 
deflus des colines, & qu’on les compare avec ceux qui 
occupent le milieu des vallées voifines , on trouvera que 
les premiers font agiles, difpos, bien faits, fpirituels, & 
que les femmes y font communément jolies; au lieu que 
dans le plat-pays, où la terre eft groffe, l'air épais, & 
Peau moins pure, les pay fans font grofliers, pefans, mal 
faits, ftupides, & les payfannes prefque toutes Jaides. 
Qu'on amène des chevaux d’Efpagne où de Barbarie 
en France, il ne fera pas pofhible de perpétuer Îeur 
race, ils commencent à dégénérer dès la première géné- 
ration , & à la troifième ou quatrième ces chevaux de race 
barbe ou efpagnole, fans aucun mélange avec d’autres 
races , ne laifferont pas de devenir des chevaux françois; 
en forte que pour perpétuer les beaux chevaux, on eff 
obligé de croifer les races, en faifant venir de nouveaux 
étalons d’Efpagne ou de Barbarie : le climat & la nour- 
riture influent donc fur la forme des animaux d'une 
manière fi marquée, qu’on ne peut pas douter de leurs 
effets; & quoiqu’ils foient moins prompts, moins appa- 
vens & moins fenfibles fur les hommes, nous devons 
conclurre par analogie, que ces effets ont lieu dans lef- 
pèce humaine, & qu'ils fe manifeftent par les variétés 
qu’on y trouve. | 

Tout concourt donc à prouver que le genre humain 
n’eft pas compofé d’efpèces effentiellement difiérentes 
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entre elles, qu’au contraire il n’y a eu originairement 


qu'une feule efpèce d'hommes, qui s’étant multipliée & 


répandue fur toute la furface de la terre, a fubi différens” 
changemens par l'influence du climat, par la différence 
de la nourriture, par celle de la manière de vivre, par 


les maladies épidémiques., & aufli par le mélange varié à 
: ‘ À IE ‘ #% 
l'infini des individus plus ou moins reflemblans ; que d’a- 


bord ces altérations n’étoient :pas.fi marquées, & ne pro- … 


duifoient que des variétés individuelles ; qu’elles font en- 
fuite .dévenues variétés de l'efpèce, parce qu'elles font 
devenues plus générales, plus fenfibles & plus conftantes 
par l'aétion continuée de ces mêmes caufes ; qu’elles fe 
{ont perpétuées & qu’elles fe perpétuent de génération en 
génération, comme les difformités où les maladies des 
pères & mères paflent à leurs enfans ; & qu’enfin, comme 
elles n’ont été produites originairement que par lé con- 
cours de caufes extérieures & accidentelles, qu’elles n’ont 


été confirmées & rendues conftantes que par le temps & 


l’action continuée de :ces mêmes caufes , il’ eft très-pro- 
bable qu'elles difparoîtroient auffi peu à peu, & avec le 
temps, ou même qu’elles deviendroient différentes de 
ce qu’elles font aujourd’hui, fi ces mêmes caufes ne fub- 
- fiftoient plus, ou fr elles vénoient à varier dans d’autres 
<irconftances & par d’autres combinaifons. 


Fin du troifième volume. 
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